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appel à six mois* 

du « Phocéa » 




Phocéa 

e actuellement l'ancien déoaté 
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•.-.fiS Hongkong 
: «ïp pour la démocratie 

‘•'."jv Plus de 50 000 personnes se sont 
- rassemblées, mercredi 4juin. à Hong- 
kong. en souvenir de la répression 
de Tiananmen par le pouvoir de 
Svi'.iaZd: Pékin. p.2 


L'année multiplie les exemptions 
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■. !• -if..».'. 

iïtfCT V* i 


. ... .... J- : r 

; » 1 * » 


.i .‘77- 


, . .s«wfiv.. Oï. r1 : * r • 

• ■ • ■: \i ' - . - • 

W'v'ÿï” 

j. ^TTi ■ r U -~ r ' _ 

.T i* --- 

.TifV ;l :.ff- -t’ U* ?|C * *■_ 

>.•/ _t: t’Ti K 1 *- 1 - •“ ‘ '. 

vig.T.JX"; fT -'.".'î ^ r ' 

T'»;.-*-* - * • ■ » . i 

W :l .v. ' ' *- Tt' • ^ ^ ^ - -■ 

4 » v. ...■ rir—.v 1 ' T’.’'- 1 “ * . . • 

T -. w j^.j-.; iVî r- ^ >ei: i''-*' 1 *' . . 

\i, .-"i ;; r ?- • J ** : T-'Vîtl ' 1 

ï - t . î ? p t * r f “ • 

. . -. v..rr-~r‘ *'- ’ 5 ^ v ' î * r - ' ' 

Z . , ; V - *r. * •.■ 


Les faux plis 
des prions 

Les prions, protéines indispensables au 
fonctionnement de cellules, peuvent 
devenir agents de maladies mortelles 
lorsqu'ils sont mal « repliés ». p. 26 


_ Le Louvre 
} s’agrandit 


Vendredi 6 juin, plus de 2 000 mètres 
carrés de salles supplémentaires seront 
accessibles aux visiteurs du musée pari- 
P 31 
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i, L’anniversaire 
des parcs naturels 

En trente ans, les parcs naturels régio- 
naux sont parvenus à concilier écologie 
et création d'emplois. p. 17 

Deux tennis 
en demi-finale 

Partisan d’un serviefrvoiée plus prati- 
qué sur surfaces rapides, l'Australien 
Patrick Rafter rencontrera en demi-fi- 
nale de Roland-Garros Sergi Bruguera, 
spécialiste de la terre battue. p.28 
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Le gouvernement face an défi d’une faible croissance 

• Le PIB n'a augmenté que de 0,2 % au premier trimestre • L'équipe de Lionel Jospin donne la priorité à l'emploi 
• Le nouveau gouvernement le plus restreint depuis 1962, comprend huit femmes sur vingt-six membres 
• Lors du premier conseil des ministres, Jacques Chirac a souhaité une cohabitation « dans la dignité et le respect mutuel » 

Jl imtfe/idzùnt- ^ 


LA PREMIÈRE RÉUNION du 
conseil des ministres, jeudi 5 juin, 
sous la présidence de Jacques 
Chirac, après la victoire de la 
gauche aux élections législatives et 
la formation du gouvernement de 
Lionel Jospin, a été marquée par 
une déclaration du président de la 
Répoubiique. « La France vient de 
se prononcer, a dit M. Chirac. Elle a 
élu une nouvelle majorité. Nous voi- 
là à nouveau en période de cohabi- 
tation. je ne doute pas que celle-ci 
se déroulera dans la dignité, le res- 
pect mutuel, et un souci constant 
des intérêts de la France. » 

Le chef de l’Etat n’a pas souhai- 
té poser avec le gouvernement 
pour la traditionnelle « photo de 
famille », mus il a demandé à 
M. jospin de lui présenter les qua- 
torze ministres, les deux ministres 
délégués et les dix secrétaires 
d’Etat, qu’Q a salués un a un. U 
n’avait fait aucune objection, mer- 
credi, aux choix que lui avait pro- 
posés le premier ministre pour les 
différents postes gouvememen- 


tfoti, don ! Pas b' abIc> 

PROCHES B£. HiTTER 
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i Le récit de la formation du gouvernement p. 6 et 7 
i Les portraits des ministres p. 8 à 12 

i A P Assemblée, le PS s'organise p. 13 

l Réorganisation à l'amiable à l'UDF p. 14 


• Philippe Séguin vers la victoire au RPR p. 14 

• Faible croissance au premier trimestre p. 36 

• Notre éditorial et les chroniques d'Alain Rollat et 

de Pierre Georges p. 20, 34 et 36 


Quand les cow-boys de la politique deviennent les Indiens du spectacle 


NEW YORK 

de notre correspondante 

Femme et jeune, mère et fonceuse, élevée 
dans le giron de la politique puisque son père 
avait, avant elle, représenté la circonscription 
new-yorkaise de Staten Island au Congrès, 
Susan Molinari était promise au plus brillant 
avenir : on mentionnait son nom comme pro- 
chain maire de New York, lorsque le mandat 
de Rudolph Giuliani, viendrait à expiration ; 
on la voyait aussi candidate au Sénat ou au 
poste de gouverneur de P Etat de New York, 
tremplins indispensables pour quiconque 
nourrit des ambitions présidentielles -aux 
Etats-Unis. Elle était surtout Pun des atouts 
les plus sûrs d'un Parti républicain qui ne 
s'est pas encore remis de la débâcle de Bob 
Dole, massivement déserté par l’électorat fé- 
minin, à la dernière présidentielle. 

Pourtant, à trente-neuf ans à peine, Susan 
Molinari tourne le dos à cette carrière toute 
tracée, après sept ans passés à la Chambre 
des représentants et à mi-mandat Non pas 
pour se retirer de la vie publique ni pour se 
consacrer à sa progéniture: cette petite 
femme blonde aux cheveux courts et à la 
gouaille toute new-yorkaise se lance dans 


une autre carrière, très publique elle aussi, 
celle du journalisme télévisé. A partir de sep- 
tembre, Susan Molinari animera sur CBS, 
tous les samedis matin, une émission de deux 
heures. 

L'annonce de sa décision plonge depuis 
une semaine les éditorialistes politiques dans 
un nouvel examen de conscience sur la poro- 
sité de la frontière entre politique et spec- 
tacle, tant les allées et venues entre la télé- 
vision -où l'information se confond de plus 
en plus avec la variété - et le Congrès, voire la 
Maison Blanche, sont devenues fréquentes. 
« Que faire, interroge Jonathan AJter dans 
Newsweek, lorsqu'on ne peut plus distinguer les 
cow-boys des Indiens ? » 

Susan Molinari ne manque pas d'illustres 
prédécesseurs : George Stephanopoulos, 
longtemps l’un des plus proches conseillers 
de Bill Clinton, exerce aujourd’hui ses très té- 
légéniques talents comme « analyste poli- 
tique » sur ABC ; Dee Dee Myers, ex-porte- 
parole de la Maison Blanche, anime une 
émission sur CNBC; Pat Buchanan, chantre 
quelque peu aphone, il est vrai, de la droite 
républicaine, croise le for chaque soir sur 
CNN avec Géraldine Ferrera, qui fut candi- 


date démocrate à la vice-présidence des 
Etats-Unis. Après tout, Susan Molinari pré- 
sente pour les dirigeants de CBS le même 
atout qu’elle avait aux yeux du ftrti républi- 
cain : f attrait qu’elle peut exercer sur les télé- 
spectatrices/électrices de sa génération, toute 
ia gamme des mères de famille actives si re- 
cherchée par les annonceurVcandidats. 

La presse écrite a, de loin, été la plus cri- 
tique sur ce «transfert* d’une arène à 
l’autre, le New York Times lui consacrant un 
éditorial d’une rare virulence. Les plus indul- 
gents relèvent que, après tout, Susan Molina- 
ri a beaucoup plus brillé au Congrès par son 
style que par son bilan législatif et devrait 
donc être parfaitement à faise dans son nou- 
veau rôle télévisé. Les plus inquiets se disent 
que, loin d'abandonner la politique, ia jeune 
femme, dont le mari est lui aussi élu républi- 
cain à la Chambre des représentants, va en- 
tretenir une image de star qui lui permettra 
de repartir en campagne quand elle le sou- 
haitera. Voilà, résume un lecteur du New York 
Times, « pourquoi les gens ont de moins en 
moins de respect pour les politiciens »... 

Sylvie Kauffriumn 


J.M.G 
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Industrie de l’armement : 
impatiences allemandes 


TANDIS QUE la France, avec 
l’arrivée d’un nouveau gouverne- 
ment, s’apprête à reconsidérer sa 
stratégie à l’égard des industries 
de l’armement, l’Allemagne s’im- 
patiente déjà. Moins puissante 
dans ces métiers, elle n'en a pas 
moins une claire idée de ce que 
devraient être les restructurations 
à mener, rapidement, dans ce sec- 
teur, au niveau européen. Or, l’in- 
certitude sur les projets du nou- 
veau pouvoir et l’annonce du gel 
de la privatisation de Thomson ne 
rassurent pas les partenaires euro- 
péens de la France. Les dirigeants 
allemands voudraient y voir plus 
clair au plus vite, tant il y va de 
Tavenir de leurs propres capacités 
industrielles. 

En choisissant tout récemment 
de s’allier avec le groupe allemand 
Dasa palmier Benz Aerospace), 
les dirigeants français de Matra 
viennent d’offiir une perspective 
de survie à l’industrie allemande 
de l’armement Moins importante 
que ses concurrentes française ou 
britannique, celle-ci a connu des 
restructurations tellement radi- 
cales au cours des dernières an- 
nées qu’elle n’a plus d’autre solu- 
tion que de disparaître ou de 
trouver très rapidement sa place 
au sein d’alliances européennes. 


seules capables d'offrir une alter- 
native à l’industrie américaine. En- 
couragée par le gouvernement de 
Bonn, la mise en place rapide 
d’une « véritable industrie euro- 
péenne de l'armement » est deve- 
nue, dit-on à Bonn, une priorité 
absolue. 

Avec 90 000 personnes em- 
ployées aujourd'hui dans le sec- 
teur de T armement, l'Allemagne a 
divisé par trois des effectifs qui at- 
teignaient encore, il y a sept ans, 
300 000 salariés. Le budget consa- 
cré aux commandes à l'industrie 
de défense a fondu de 55 % depuis 
la chute du mur de Berlin - bien 
plus rapidement que partout ail- 
leurs en Europe. Forcées d’évoluer 
dans un contexte concurrentiel 
renforcé, les entreprises alle- 
mandes du secteur, qui n’ont pas 
comme en France le soutien de 
l’Etat n'ont guère d’autres solu- 
tions que de rechercher, partout 
où c’est possible, de forts alliés. 
Faute d'alliances européennes, 
Dasa, principal acteur du secteur 
outre-Rhin, devrait choisir des al- 
liés américains ou envisager de 
disparaître d’ici quelques années. 

Lucas Delattre 

Lire ta suite page 20 


taux. M. Jospin était attendu jeudi 
après-midi à Malmô, en Suède, 
pour le congrès du Parti socialiste 
européen. 

L'équipe de M. Jospin comprend 
huit femmes. Sa moyenne d'&ge 
est de cinquante et un ans. Trois 
communistes, trois radicaux-so- 
cialistes, un membre du Mouve- 
ment des citoyens et un des Verts 
sont associés aux socialistes. Les 
maires, dont celui de Strasbourg, 
Catherine TTautmann, se sont en- 
gagés à se démettre de cette fonc- 
tion afin de repecter la règle inter- 
disant les cumuls. 

Dès son entrée en fonctions, le 
gouvernement va devoir compo- 
ser avec une faible croissance 
économique. Selon les comptes 
nationaux publiés jeudi par Pln- 
see. la hausse du produit intérieur 
brut a été de seulement 02% au 
premier trimestre de 1997. En re- 
cul de 0,3 %, la demande inté- 
rieure, que les socialistes sou- 
haitent relancer, est à l’origine de 
ce médiocre résultat. 


Les «affaires», 
du CDS aux écoutes 

■ T TROIS ANCIENS ministres, 
MM. Méhaignerie, Bosson 
et Barrot, ont été mis en examen, 
lundi 2 juin, dans le dossier du fi- 
nancement occulte du CDS. Le 
parti centriste avait mis en place, 
via une société panaméenne et un 
compte bancaire suisse, un circuit 
financier qui aurait perduré après 
l’amnistie de 1990. Par aflleurs, 
Alain Juppé a fiait remettre à la jus- 
tice. à la veüie du second tour des 
législatives, deux registres relatifs 
aux écoutes téléphoniques de l'ex- 
ceUuIe de l'Elysée, saisis dans les 
archives de Christian Prouteau. 
Après examen, fi a estimé que ces 
documents ne relevaient pas du 
secret-défense. Enfin, dans l’en- 
quête sur la « piste allemande » de 
l’affaire Elf, M. Le Blanc-BeDevaux 
a été mis en examen et écroué. 

Lire pages 15 et 16 

Du cinéma 
à la télévision 



JÉROME SEYDOUX 

PRÉSIDENT de Pathé, major du 
cinéma français, Jérôme Seydoux 
explique dans un entretien au 
Monde sa stratégie de développe- 
ment dans le cinéma européen et 
la télévision numérique. Il an- 
nonce un prochain renforcement 
de ses Sens avec les producteurs 
français et attend un assouplisse- 
ment de la réglementation sur les 
tournages de films. 

Lire page 33 
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INTERNATIONAL 


ASIE L'avenir de l'Etat de droit a 
mobilisé plus de cinquante mille 
personnes, mercredi 4 juin, dans les 
rues de Hongkong, à l'occasion 
d'une veillée en souvenir de la ré- 


pression de Tîananmen. Alors que le 
camp démocrate semblait en perte 
de vitesse, ce rassemblement té- 
moigne de la persistance d'un cou- 
rant populaire résolu à défendre les 
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libertés publiques menacées par la 
rétrocession à la Chine, prévue le 
1- juillet • M.TUNG CHEE-HWA. le 
futur chef de l'exécutif hongkon- 
gais, cherche à apaiser les inquié- 


tudes des capitales étrangères. Se- 
lon lui, les libertés locales ne seront 
pas menacées par les nouvelles au- 
torités de f'ex-colonie. § UNE 
CONTROVERSE oppose Britanniques 


et Chinois à propos des cérémonies 
du 30 juin, qui marqueront la fin de 
la colonisation britannique et le 
transfert à Pékin de la souveraineté 
sur le territoire. 


Cinquante mille personnes ont défié Pékin dans les rues de Hongkong 

Alors que le camp démocrate semblait démobilisé par l'imminence de la rétrocession du territoire à la Chine, le rassemblement du 4 juin 
en souvenir du massacre de Tiananmen a été un succès populaire. Les manifestants s'inquiètent des menaces pesant sur l'Etat de droit après le 1 er juillet 4 



HONGKONG 
de notre envoyé' spécial 
Cinquante-cinq mille personnes, 
selon les organisateurs, ont défié 
les injonctions de leur prochain 
maître en 

commémorant 
le massacre de 
Pékin en 19S9, 
durant une 
veillée de re- 
cueBJement, au 
centre de 

HONGKONG Hongkong, 
mercredi 4 juin, vingt-sept jours 
avant la rétrocession du territoire 
à la Chine. 

Au milieu des immeubles d’af- 
faires aux néons publicitaires van- 
tant, entre autres, des firmes ap- 
partenant à l’armée continentale 
chinoise, le parc Victoria était en- 
tièrement occupé par les acteurs 
de cette veillée aux chandelles que, 
jeudi, seuls les journaux totale- 
ment inféodés à Pékin parvenaient 
à passer sous süence. De tous âges 
et de toutes conditions, souvent 
en famille, dans une émotion qui 
se traduisait par des larmes sur 
certains visages, les participants 
ont écouté des poèmes, des chants 

Controverse autour 
des cérémonies du 30 juin 

Les préparatifs de la célébra- 
tion du retour de Hongkong à la 
Chine, le 30 juin, sont déjà ma- 
tière à controverse. Pékin en- 
tend bien en effet faire une 
place- dans les cérémonies à 
T Assemblée provisoire nommée 
par ses soins afin de défaire les 
réformes démocratiques, intro- 
duites par le gouverneur Chris 
Patten. Selon des sources bri- 
tanniques, les Chinois profite- 
raient de l’événement pour or- 
ganiser la prestation de serment 
des soixante membres de cette 
instance qui remplacera Factuel 
Conseil législatif, promis à la 
dissolution. 

Par leur seule présence, les 
délégations internationales se 
trouveraient ainsi dans la déli- 
cate posture de cautionner F in- 
vesti turc d’une assemblée dé- 
pourvue de légitimité populaire. 
Selon le Sunday Times, le pre- 
mier ministre britannique Tony 
Blair pourrait boycotter la céré- 
monie afin d’éviter d’assister à 
ce geste de provocation de la 
Chin e. 


et repris en chœur les slogans lan- 
cés par les animateurs de la soirée 
depuis un podium flanqué de deux 
écrans vidéo géants et de batteries 
de haut-parieurs. 

Le chef de l'administration 
d’obédience chinoise qui va 
prendre ses fonctions le l“fufllet 
Tung Chee-hwa, avait pourtant 
déconseillé aux Hongkongais de 
renouveler ce « Woodstock grave » 
par lequel, depuis huit ans, ils 
rendent hommage aux victimes de 
la répression de juin 1989 sur le 
continent. M. Tung avait eu un 
mot malheureux à ce propos en 
conseillant à la population de Fex- 
co Ionie britannique de se débar- 
rasser de « ce bagage». 

« CONTINUONS LE COMBAT ! » 

Critiqué par plusieurs chefs de 
file de l’opposition démocratique, 
il n'a visiblement pas été écouté : 
la foule était deux fois plus nom- 
breuse que l’an passé à écouter les 
orateurs proférer des paroles 
propres à offenser Pékin : « Libérez 
les dissidents I » et « Vive la démo- 
cratie I», mais aussi: «Que celui 
qui a ordonné le massacre soit ren- 
du responsable !» « Mettez fin â la 



dictature du parti unique!» et 
plus préoccupant peut-être pour 
M.Tung: «Continuons le combat 
après 1997!». Sur l’estrade, l’Al- 
liance pour le soutien au mouve- 
ment démocratique en Chine avait 


tendu une large banderole procla- 
mant: « Luttons Jusqu’au bout l » 
Certains, tel cet employé de 
banque venu avec belle-mère, 
épouse et enfants, reconnaissaient 
avoir fait le déplacement en partie 


par curiosité, pour tester les ma- 
nœuvres d’intimidation chinoises, 
«r/e ne sais pas si je viendrai Tan 
prochain, estimait-il, cela pourrait 
présenter des risques.- » Cela ne 
l'empêcha pas de se faire photo- 
graphier à côté des deux monu- 
ments illuminés, provisoirement 
installés dans ce parc dédié à la 
souveraine britannique par excel- 
lence, celle-là même au nom de 
qui forent conquis des pans de la 
nation chinoise. Le premier, une 
réplique du monument aux héros 
du peuple à Pékin, porte une ins- 
cription rémirdscente de celle de 
l'original. Mais au lieu de lire «Les 
héros du peuple sont immortels », 
comme c’est le cas place Tianan- 
men, l’éphémère obélisque hong- 
kongais affirmait: « Les héros de la 
démocratie sont immortels. » 
Nuance. 

b PILIER DE LA HOffTE a 
L’autre monument est une 
sculpture de huit mètres de haut 
montrant les visages d’une cin- 
quantaine de personnages ano- 
nymes souffrant sous la torture, 
œuvre d’un artiste danois. Avec 
réticence, les autorités avaient au- 


torisé l'exposition publique provi- 
soire de cette sculpture, intitulée 
« PQïer de la bonté ». Des manifes- 
tants ont ensuite, dans la nuit, 
transporté l'œuvre à F université 
de Hongkong, la plus renommée 
du territoire, pour Fy installer de 
façon p ermanente en dépit du re- 
fus des autorités académiques. Il 
en résulta quelques coups de 
poing entre policiers et étudiants â 
la porte du campus avant que les 
forces de Tordre n’autorisent fina- 
lement le cortègp à y pénétrer. . 

Le South China Moming Post, 
pourtant prudent ces temps-ci, . - 
commentait, jeudi, dam on édita- A; 
rial, que la commémoration dé- 
montrait aux nouveaux maîtres 
des lieux que la meilleure ap- 
proche de ces questions résidait 
dans « une attitude décontractée» 
préservant le statu que libéral. La 
preuve est faite, estimazt-H, que 
Hongkong « peut absorber diffé- 
rentes manières de penser sans être 
secoué dans ses fondations ». 
Hongkong, certes, mais le 
continent chinois, son nouveau 
propriétaire? 

Francis Deron 


Les futures autorités du territoire s'efforcent de gagner un crédit international 


HONGKONG 

de nos envoyés spéciaux 
L'avenir de l'Etat de droit au len- 
demain du transfert de souveraine- 
té ne mobilise pas que le camp dé- 


ANALYSE^-; 

M. Tung veut montrer 
qu’il bénéficie 
d'une certaine latitude 
vis-à-vis de Pékin 


mocrate à Hongkong. La 
communauté internationale, elle 
aussi, manifestera son intérêt. Les 
prochaines autorités locales en 
sont dûment averties. Ecartelées 
entre loyauté pékinoise et standing 
international, tiraillées entre tenta- 
tion autoritaire et souci de légitimi- 
té populaire, elles explorent déjà 
laborieusement 1a voie étroite de 
' l'autonomie dont Hongkong béné- 
ficiera - en principe - selon les tex- 
tes officiels. 

Le futur chef de l’exécutif local, 
Hong Chee-hwa, un armateur nom- 
mé par Pékin, sera l'homme de 
cette mission périlleuse. Animateur 
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en chef depuis début 1997 d’une 
forme singulière de «cabinet fan- 
tôme » -la légalité du pouvoir res- 
tera jusqu'aux dernières secondes 
du 30 juin entre les mains du gou- 
verneur britannique Chris Patten - 
M.Tnng s’efforce d’apaiser les in- 
quiétudes internationales. Le but 
de la manœuvre est de montrer 
quH n'est nullement une marion- 
nette servile de Pékin, mais qu’il 
bénéficie au contraire d’une lati- 
tude personnelle non négligeable. 

Dès son investiture par un col- 
lège de personnalités appointées 
par Pékin, B a ainsi annoncé qu’il 
conserverait à ses côtés l’essentiel 
du gouvernement local aujourd'hui 
au service des Britanniques. Même 
si son cabinet politique sera, lui, 
davantage contrôlé par les 
communistes chinois, l’option du 
statu quo au sein (Tune haute ad- 
ministration réputée pour sa probi- 
té et son professionnalisme a été 
saluée comme une preuve de sa- 
gesse par de nombreux Hongkon- 
gais comme par les observateurs 
extérieurs. Le geste le plus apprécié 
a été le main tien annoncé au poste 
de chitf seaetary (numéro un de 
l’administration) de la populaire 
Anson Chan, lieutenant du gouver- 
neur Patten dont elle a activement 
soutenu les réformes démocra- 
tiques, au moment où celles-ci 
étaient violemment décriées par 
patin. 

M. Tung a dû ensuite ferrailler 
pour démontrer qu’il n’entendait 
nullement brider l’exercice des li- 
bertés publiques. Un vif débat avait 
enfiévré Hongkong au lendemain 
de Tannonce par le « comité prépa- 


ratoire » - instance chargée par K- 
kin d’assurer la transition - de re- 
venir à des lois draconiennes de 
facture coloniale que M. Patten 
s'était empressé de libéraliser afin 
d’apaiser les craintes nées de la ré- 
pression de Tîananmen. Les zékrtes 
de Pékin proposaient notamment 
de proscrire les financements 
étrangers des partis politiques et 
conditionner l'agrément de mani- 
fester sur la voie publique au res- 
pect de l’impératif de « sécurité na- 
tionale». 

UN MOT « ESSENTIEL - 

M.lbng avait aussitôt indiqué 
qu’ü approuvait l'esprit d’un tel re- 
tour en amère. Sa conviction en la 
matière est celle d’un national- 
conservateur bon teint, très impré- 
gné d’idéologie autoritaire à la 
sauce singapourienne. Mais, cha- 
huté par un vigoureux concert de 
protestations, B s’est vu contraint 
d'y mettre les formes en organisant 
un semblant de consultation. Ti- 
rant les leçons de cefle-d, 3 vient 
de concéder un assouplissement 
du dispositif initial. S’A maintient 
fimpératif de « sécurité nationale », 
B a fait un geste sur la question des 
financements politiques. Seuls les 
fonds émanant d’« organisations 
politiques étrangères » seront prohi- 
bés, ce qui laisse une marge pour 
les donations de personnes privées 
ou d’organisations étrangères 
considérées comme non-poli- 
tiques. 

Dans le même élan, M-Tung a 
voulu démontrer à l'opinion inter- 
nationale que F indépendance de la 
justice ne souffrira pas de la rétro- 


cession. La récente nommination 
au futur poste de chitf justice d’un 
magistrat à la réputation incontes- 
table, Andrew U, conforte indis- 
cutablement son plaidoyer De tels 
efforts de séduction commencent 
visiblement à porter leurs fruits à 
l’étranger puisqu’un tribunal amé- 
ricain vient de donner son feu vert 
à l'extradition tf un homme d’af- 
faires en délicatesse avec la justice 
hongkongaise. Le même tribunal 
avait pourtant, quelques semâmes 
plus tôt, refusé cette extradition en 
arguant des aléas entourant l’Etat 
de droit après lel* juillet C’est dire 
les progrès accomplis en termes 
d '«image». 

Tout eda inclinerait plutôt à F op- 
timisme si l’essentiel n’était ail- 
leurs: le contrôle démocratique 
qu'exerceront les Hongkongais sur 
leur destin. Or M. Tung persiste à 
vouloir dissoudre le Conseil législa- 
tif, à majorité (relative) démocrate, 
élu en septembre 1995. Une nou- 
velle assemblée devrait être élue en 
1998. On attend toujours d’en 
connaître le mode de scrutin, mais 
il ne fût guère de doute que le 
choix se portera sur un mécanisme 
qui marginalisera les démocrates 
au profit d’élus « loyaux». Le pro- 
blème de r avenir de l'Etat de droit 
à Hongkong est donc moins celui 
de Pintégrité des juges ou des fonc- 
tionnaires que celui de la qualité 
des lois qu’Bs devront faire appli- 
quer. Et c’est bien là que le bât 
blesse^. 

Une teDe incertitude se trouve 
renforcée par des controverses qui 
jettent un doute sur la détermina- 
tion de M.Tung à pousser à son 


terme la logique de la transpa- 
rence. Ainsi vient-on d’apprendre 
que la très efficace Comission in- 
dépendante contre la corruption 
(1CAO perdrait après le 1" juillet le 
qualificatif d'« indépendante » dans 
son label officiel Son commissaire, 
M“ Lily Yam-kwan, a dénoncé ce 
projet, mardi 3 juin, fl ne s’agit pas, 
a-t-elle dit «d'une affaire pure- 
ment cosmétique. Cest une décision 
aux conséquences profondes ; ce mot 
est essentiel ». Ce dossier est d’au- 
tant plus sensible que les Hong- 
kongaîs redoutent une contamina- 
tion des pratiques de corruption en 
vigueur en Chine continentale. 

Dès lors, on comprend mieux les 
réserves exprimées début juin, 
dans un entretien à Newsweek, par 
Anson Chan. La fidèle de M. Patten 
- conservée par M. T\mg - y dissipe 
quelques fflusioas. «A ce stade, dit- 
elle, ce ne sont pas les ingérences des 
dirigeants chinois que je redoute le 
plus pour l’autonomie de Hongkong. 
Je crains davantage ce que certains 
groupes au sein de notre commu- 
nauté peuvent faire consciemment 
ou inconsciemment pour susciter pa- 
reilles ingérences». «Je considère 
que je suis une fonctionnaire loyale, 
mais B n’y a pas que la loyauté qui 
compte à mes yeux » ajoutait-elle, 
laissant entendre qu’elle n'hésite- 
rait pas à claquer la porte en cas de 
désaccord majeur. Or si Anson 
Chan devait partir, c’est une pré- 
cieuse caution morale qui disparaî- 
trait. Et 1e crédit international des 
nouveaux maîtres de Hongkong en 
souffrirait gravement 

F. B. et F. D. 
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Les déchirements de Henry et de Teresa 
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HONGKONG 
de notre envoyé spécial 
Lui, c'est Henry F infirmier. La dégaine spor- 
tive, Féclat de rire facile et la poignée de main 
hospitalière- Elle, c'est Teresa, la diplômée de 
cinéma. Cheveux noués sur la nuque, son- 
geuse, parfois grave. Haut perchés au tren- 
tième étage d'une tour HLM du quartier de 
Wah Kwai, sur File de Victoria, ils partagent 
avec leur fils, LokTing (Joie du ciel), un minus- 
cule 30 mètres carrés. Il faut serrer les coudes 
pour s'y mouvoir. De leur lucarne, on peut de- 
viner dans les brumes du lointain File de tan- 
tau d’où émerge un grandissime aéroport, le 
futur premier au monde. 

«Je déteste et f aime Hongkong », assène Te- 
resa. Tourments de Pâme et confusion des 
sentiments : tel est actuellement le lot de bien 
des Hongkongais. Maïs les propos du jeune 
couple, archétype de la frange édairée de la 
petite classe moyenne, sont autrement plus 
rafraîchissants que la « langue de bois » de la 
caste des tycoons ralliés à Pékin. 

Le 30 juin à minuit, Henry et Teresa reste- 
ront sagement chez eux, vaguement indiffé- 


rents. Ils laisseront à d’autres le plaisir d'agiter 
le drapeau rouge des nouveaux maîtres. 
« Nous devrions être fiers de la fin du régime co- 
lonial et du retour à la mère patrie, dit Teresa. 
Mais ce qui nous attriste, c’est que nous n’avons 
jamais été consultés sur notre propre avenir. » 
Ce grand vide, cet épais silence, leur pèsent. 
Ils sont allés le crier, mercredi 4 juin, lors Fan- 
niversaire de la répression de Tîananmen 
(1989) organisée par le camp démocrate, pro- 
bablement la dernière commémoration de ce 
type. 

LES DOULEURS DE LA PSYCHÉ 

Avec le recul, ils sont tentés de porter un ju- 
gement sévère sur Fhéritage britannique. « On 
va entendre ces prochains jours des discours 
ronflants sur leur bilan positif, souligne Teresa. 
Oui, c’est vrai, ils ont bâti un centre d'affaires 
international. Puis ils ont engagé des réformes 
démocratiques pour partir dans l'honneur. Mais 
pourquoi ne pas l'avoir fait plus tôt ? La démo- 
cratisation de Hongkong aurait dû démarrer 
dès les années 70. La société y était prête. » 

Henry et Teresa s’interrompent soudaine- 


ment. Cest F heure du journal télévisé. L’écran 
frémit de scènes d’une « bataille navale » au- 
tour des lointaines îles Draoyu, revendiquées 
concurremment par Japonais et Chinois. On 
aperçoit une nuée d’hélicoptères et de gardes- 
côtes japonais prenant en étau une flottille de 
bateaux de pêche hongkongais et tarwanais 
affrétés par des militants « patriotes ». Henry 
et Teresa sont absorbés par ces images fortes, 
suintant d'émotions martiales. Mais ils 
haussent les épaules en soupirant 
« J’ai les yeux bridés et la peau jaune, ex- 
plique Teresa. Oui, je suis asiatique. Oui, je suis 
chinoise. Mais j'ai grandi dans un environne- 
ment où les influences étrangères, et notamment 
occidentales, sont très présentes. Que cela signi- 
fie-t-il, être nationaliste, pour moi qui ignore ce 
qu’une nation veut dire ? J’ignore ce qu'est la 
Chine. Je dois maintenant redéfinir ce qui est 
chinois en moi. Ensuite, je dirai si ce côté-iù me 
convient ou non. » La psyché hongkongaise de 
Teresa se contorsionne à la veille de la rétro- 
cession . Et c'est douloureux. 

Frédéric Bobin 
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Le Japon 
•s'engage ■ 
dans une politique 
d'austérité 
budgétaire 

TOKYO 

d«? n«5re correspondant 
. Le gouvernement du premier mi- 
^ nistre Ryutaro Hashimoto a adop- 
té, mardi 3 juin, un projet de ré- 
forme de l’enveloppe budgétaire 
visant à ramener le déficit des fi- 
nances publiques à 3 % du produit 
intérieur brut fPIB) en 2003. L'ar- 
chipel connaît actueUement un dé- 
ficit budgétaire parmi les plus éle- 
vés des pays industrialisés, de 63 % 
du PIB, qui devrait être ramené à 
5,4 % d'iri mars prochain. 

, L'ambitieux programme de ré- 
duction des déficits publics se tra- 
duira par une réduction de 0,5 % 
des dépenses de l’Etat au cours de 
la prochaine année fiscale (enta- 
mée au 1" avril 1998), par rapport à 
celui de l’année en cours. Parmi les 
m mesures préconisées par le gouver- 
nement, figurent des réductions 
des dépenses de travaux publics 
(- 7 %) et de l’aide au développe- 
ment (- 10 %). Le budget de la dé- 
fense sera gelé, et l’accroissement 
de celui du « bien-être social >• ra- 
mené de 800 à 300 milliards de 
yens {de 40 à 15 milliards de 
francs). 

Selon le ministère des finances, 
ces coupes dans les dépenses pu- 
bliques ne devraient pas compro- 
mettre la reprise économique en 
dépit de leur effet déflationniste. 
Tokyo a promis a ses partenaires 
— m de tirer la croissance par la de- 
w mande intérieure et non par les ex- 
portations. 

a CAISSES NOIRES » 

Le projet, qui sera soumis à la 

- Diète â l'automne, est le résultat de 
cinq mois de batailles entre les ad- 

- ministrations et r exécutif. Il reste à 
voir si le gouvernement sera à 
même de contenir les appétits des 

-. -t tributs >» parlementaires (groupes 
_• de pression liés au milieux indus- 
triels), qui gravitent autour de cer- 
tains «sanctuaires» budgétaires. 
Beaucoup de commentateurs en 
doutent Fixer des objectifs chiffrés 
est une chose, font-ils valoir, en- 
core faut-il procéder aux réformes 
structurelles promises par M. Has- 
himoto, et destinées, entre autres, 
à contenir le gaspillage des fonds 
pu blics, souvent engloutis dans des 
projets qui ont surtout pour fonc- 
tion d’alimenter les •* caisses 
noires >* des politiciens et d’enrichir 
les entreprises appartenant au lob- 
by concerné. 

La volonté politique du gouver- 
nement sera réellement mesurée 
dans le secteur des travaux publics, 
l’un des grands «fromages» des 
parlementaires affairistes. Le Parti 
démocrate a soumis à la Diète une 
proposition de loi visant à leur 
contrôle, en donnant à des 
commissions des deux Chambres 
un pouvoir de surveillance sur Iss 
projets. 

Ce texte de loi, qui vise à enta- 
mer la collusion (le «triangle de 
fer >•) entre pob'tique, bureaucratie 
et milieux d’affaires, a soulevé un 
tollé de la part de l’administration 
et dans les rangs du Parti libéral- 
démocrate (majoritaire). Dans un 
éditorial, le quotidien Mainichi es- 
time que le projet de réduction de 
l’enveloppe budgétaire présenté 
par M. Hashimoto ne remédiera 
pas aux causes structurelles «lu dé- 
ficit des finances publiques. 

Philippe Potis 

■ La consommation des mé- 
nages japonais a recalé de 1 % en 
avril par rapport à avril 1996. suite à 
l'entrée en vigueur de la majoration 
■ de deux points de la TVA, a annon- 
cé, jeudi 5 juin, l’agence gouverne- 
mentale de gestion et de coordina- 
tion. En mars, la consommation 
avait bondi de 5,8% sous l’effet 
d’achats de précaution motivés par 
fimminence du durcissement de la 
fiscalité. L’agence statistique estime 
que les contrecoups du relèvement 
à 5 % de la TVA devraient continuer 
à se faire sentir en mai et, proba- 
blement, en juin. Mais elle estime 
que ce recul temporaire ne remet 
pas en cause la tendance de fond à 
un redressement de la consomma- 
tion. jugée modeste, la diminution 
d'avril s’est cependant accompa- 
gnée d'un recul de 9,4 % du marché 
automobile, et de SJ % des ventes 
du commerce de détail - (AFP.) 


Magistrat, ancien ministre, Leila Aslaoui 
a déclaré la guerre à l’intégrisme algérien 

Les élections législatives ont été placées sous haute surveillance policière 

Les Algériens devaient élire leurs députés, jeudi 5 juin, tionnelle - intervient dnq ans après l'annulation du 
au cours d'un scrutin placé sous la haute surveillance premier tour des législatives en 1992 remporté par le 
de r armée et de la police. Ce scrutin - à la propor- Front islamique du salut (lire aussi page 18). 


Le premier ministre turc 
renâcle à démissionner 

ANKARA. Le premier ministre islamiste, Necmettin Erbakan, ne serait 
pas disposé à céder son poste à sa parteqaire de la coalition gouverne- 
mentale, Tansu Ciller, malgré les termes de l’accord conclu, le 1" juin, 
entre les deux partis actuellement au pouvoir, a affirmé la chaîne de té- 
lévision NTV. Le 3 juin. M. Erbakan avait indiqué qu’il ne quitterait son 
poste que si une nouvelle loi électorale, propre à garantir le maintien 
de sa formation, te Parti de la prospérité (Refah, islamiste), était votée. 
Une procédure visant à l’interdiction du Refab est pendante devant la 
Cour suprême. - (AP, AFP.) 


ALGER 

de notre envoyé spécial 
Leila Aslaoui a refusé d'être candi- 
date sur la liste du Rassemblement 
national démocratique (RND). 

PORTRAIT 

Le mari de Leila a été 
tué par les islamistes. 
«J’ai payé et je peux 
encore payer », dit-elle. 


« Place aux jeunes », dit cette quin- 
quagénaire, d’une voix ferme. 
Mais jeudi 5 Juin, aux élections lé- 
gislatives, bien sûr qu'eDe ira voter 
pour le RND, baptisé dès sa créa- 
tion, 0 y a quelques mois, « parti 
du président ». Aux policiers qui la 
protègent elle a dit qu’elle n’aura 
pas besoin d’eux, qu’elle se rendra 
au bureau de vote avec des amis.’ 

Comme beaucoup de personna- 
lités. elle habite depuis trois ans le 
Club des pins, un immense 
complexe sur la côte, à une ving- 
taine de kilomètres à l'ouest d’Al- 
ger. Leila Aslaoui se sait menacée 
de mort On ne proclame pas im- 
punément à propos des islamistes : 
«/e leur mènerai toujours la 
guerre ». On ne dit pas, de manière 
anodine, « Mon ennemi c’est /Inté- 
grisme ». « fai payé la note et je 
peux encore payer», ajoute cette 
femme, représentative d’une 
frange de la population algérienne 
occidentalisée, inébranlable dans 
ses convictions, cuirassée dans ses 
certitudes, fermée à tout dialogue, 
opposée à la moindre négociation 
avec « l’ennemi ». 

Ministre de la jeunesse et des 
sports dans le cabinet constitué 
par Sid Ahmed Ghozali en 1991, 
porte-parole de son successeur, Si- 
fi Mokdad, Leila Aslaoui a claqué 
la porte du gouvernement algérien 
le 19 septembre 1994, pour « pro- 
tester contre le dialogue amorcé 


en août 1994 par le président Ze- 
roual awc les responsables du Front 
islamique du salut pour les amener 
à condamner la violence. Négocier 
avec ceux qui avaient endoctrine' les 
jeunes par leurs prêches violents, 
commandité des meurtres, je ne 
comprenais pas. Ça a été une ter- 
rible remise en question », raconte- 
t-eDe. 

La démission était une dé- 
marche personnelle. Elle n’en avait 
parlé à personne. Avec le recul, 
elle admet avoir été naïve. Au- 
jourd’hui, elle sait que le régime 
n’entendait pas négocier: * Dans 
l’esprit du chef de l'Etat, le dialogue 
n 'était qu'une stratégie pour mettre 
â nu la duplicité des dirigeants de 
rex-FIS et montrer qu'ils ne mu- 
taient pas lancer un appel à la 
paix». 

Démissionnaire, elle part avec 
son mari dentiste prendre quel- 
ques semaines de vacances en 
France. Tandis qu’elle décide de 
prolonger son séjour, lui choisit de 
rentrer à Alger le 16 octobre. Des 
patients l’attendent le lendemain à 
son cabinet au bas de la Casbah. 
Ce jour-là, son mari sera assassiné 
dans son cabinet, à l’arme blanche, 
par cinq hommes. Pourquoi lui ? 
« H me soutenait toujours dans mes 
combats », dit-elle. 

« TON MARI ÉTAIT UN SATAN » 

Le hasard va mettre M“ Aslaoui, 
l 'ancien magistrat, en présence de 
l’un des assassins de son mari. 
« Un ami médecin m’avait prévenu 
qu'il avait été amené à l'hôpital 
après un accrochage avec les forces 
de sécurité. Cétait un jeune homme 
de vingt-cinq ans. Il était sérieuse- 
ment amoché Je l'ai prévenu qu’il 
allait mourir. Je voulais savoir pour- 
quoi il avait tué mon mari. Fai eu 
affaire à un monstre qui ne regret- 
tait rien de son geste. Il m'a tout ra- 
conté en détails et m’a dit : “Tu de- 
vrais me remercier. Ton mari était 


un satan. Grâce à moi, U est au pa- 
radis”». A ceux qui disent que la 
violence en Algérie a commencé 
en 1992 au lendemain de l’inter- 
ruption du processus électoral, 
alors que le FIS avait remporté le 
premier tour des législatives, Leila 
Aslaoui rétorque qu’il s’agissait 
d’une * victoire usurpée. Il y a eu 
42 %d’abstentionnistes. Ceux qui ne 
sont pas allés wter étaient des répu- 
blicains ou des indifférents. Les isla- 
mistes. eux, étaient venus. » 

Les islamistes, ajoute-t-elle, 
« tvrt perdu politiquement et militai- 
rement. C’est pour cela qu'ils se re- 
tournent contre le peuple qui. un 
temps, les a soutenus mais ne les 
soutient plus aujourd’hui. » A ceux 
qui prônent - comme le dirigeant 
socialiste Hocine ATt-Ahmed ou 
l'ancien premier ministre Mouloud 
Hamrouche - qu’il faut réintro- 
duire l’ex-FIS dans le jeu politique, 
elle rétorque «qu’elle refuse « une 
paix de compromission avec les 
égorgeurs. » D’ailleurs, poursuit- 
eUe, « ni /VUS [le bras armé du F1SJ 
ni le GIA [Groupe islamique ar- 
mée] ne veulent négocier. Ce qu’ils 
cherchent c’est le poumir. Ils ne 
l’obtiendront pas. Le FIS n'a plus de 
tête et il a perdu son poumir d'en- 
doctrinement ». 

Dans sa condamnation des isla- 
mistes, Leila Aslaoui englobe les 
modérés du Mouvement de la so- 
ciété pour fa paix (MSP. ex-Hamasj 
du cheikh Mahfoud Nahnah. 
D’eux, elle dit : « Pour séduire, leur 
chef affiche un discours charmeur, 
mais son projet de société est iden- 
tique à celui de i'ex-FIS. » Leüa As- 
laoui a perdu son mari et plusieurs 
de ses amis en cinq ans. « Un mo- 
ment je me suis senti coupable. Puis, 
j'ai compris qu’il fallait mre pour 
poursuite le combat Rester vh-ant 
n'est pas- une lâcheté. -*, conclut- 
elle. 


Jean-Pierre Tuquoi 


Le Nigeria négocie avec les putschistes en Sierra Leone 


Le président brésilien autorisé 
à briguer un second mandat 

BRASILIA. Le sénat brésilien a ratifié, le 4 juin, par 62 voix contre 14 et 
2 abstentions, un amendement constitutionnel qui autorise les élus à 
briguer un second mandat La Chambre des députés avait déjà approu- 
vé, en février, cet amendement qui permettra notamment au président 
Fernando Henrique Caidoso de se représenter à l'élection présiden- 
tielle de 1998. Le vote de l'amendement constituait une priorité pour le 
président brésilien qui, assurant qu'il était nécessaire à la stabilité 
économique du pays, n’a pas ménagé sa peine pour le faire adopter. 
Mercredi, plusieurs partis d’opposition, dont le Parti des travailleurs, 
avaient présenté un recours de dernière minute au Tribunal suprême 
fédéral dans l'espoir de voir annulée la réunion du Sénat - (AFP, AP.) 

Bruxelles presse les Etats membres 
sur la voie du marché unique 

BRUXELLES. Lors du Conseil européen d’Amsterdam, les 16 et 17 juin, 
la Commission européenne demandera aux Quinze de prendre les me- 
sures nécessaires à l’achèvement du marché unique d'ici le l* janvier 
1999, a souligné, mercredi, Jacques Santer, président de l’institution 
bruxelloise, assurant qu'« un marché unique efficace [constituait] la 
pierre angulaire de la lutte contre le chômage ». Les Etats membres sont 
ainsi invités à immédiatement transposer dans leurs législations natio- 
nales les directives européennes concernant le marché intérieur. 
Bruxelles insiste pour qu’ils appliquent de façon effective les pro- 
grammes de libéralisation concernant les télécommunications et le 
marché de l’électricité. - (Corresp.) 

Le pape intervient dans le débat 
polonais sur l'avortement 

KALISZ. Avant de se rendre au sanctuaire de Czestochowa et a Zako- 
pane, dans le sud de la Pologne, le pape a réaffirmé, mercredi 4 juin, à 
Kalîsz. sa ferme opposition à toute forme d'avortement. « Le droit à la 
\ie n est pas une question d’idéologie, ni un droit religieux. C'est un droit 
de l'homme, et même le plus fondamental d’entre eux», a-t-il déclaré, 
ajoutant qu’* une civilisation qui refuserait les êtres sans défense mérite- 
rait le nom de barbare >•; Le pape a repris sa formule selon laquelle - un 
pays qui tue ses propres enfants est un pays sans avenir ». en précisant : 
- Il n’est pas facile de dire cela en pensant à son propre pays. » Ce rappel 
intervient huit jours après un jugement de la Cour constitutionnelle 
déclarant « inconstitutionnelles » les dispositions de la loi polonaise au- 
torisant l'IVG • en cas de difficultés matérielles et personnelles »». -(env. 
sp.) 

EUROPE 


LA JUNTE MILITAIRE qui a ren- 
verse le 25 mai le régime du pré- 
sident Ahmad Tejan Kabbah, tente 
de rassurer la population sierra- 
léonaise, en affamant que le Nige- 
ria n’interviendra pas militaire- 
ment à Freetown. Dans un 
communiqué, diffusé mercredi 
4 Juin, par la radio, les putschistes 
ont affirmé qu'une délégation ni- 
gériane, arrivée dans la Journée de 
mercredi en Sierra Leone, a indi- 
qué qu’aucune action militaire ne 
serait entreprise contre les auteurs 
du coup d’Etat. «Des négociations 
ont eu lieu pour tenter de sortir la si- 
tuation de l'impasse », a affirmé la 
radio. 

Ce même jour, les putschistes 
ont libéré les trois cents soldats ni- 
gérians capturés la veille après 
l’échec de l’offensive militaire à 
Freetown. L’action nigériane, ef- 
fectuée avec les troupes station- 
nées en Sierra Leone sous la ban- 
nière de l’Ecomog, la force 
d’interposition ouest-africaine, 
s’était soldée par un échec cuisant 
après la conquête rapide par tes re- 
belles des positions nigérianes à 
Freetown. Les putschistes s’étaient 
assuré te contrôle de PHÔtel Mam- 
my Yoko et de l’aéroport de Lungi. 
Le Nigeria avait immédiatement 
dépéché, mardi, des renforts dans 
la capitale sans toutefois relancer 
d’offensive militaire. 

Les négociateurs nigérians sont 
finalement arrivés en Sierra Leone 
quelques heures après la libération 
des soldats capturés. Selon tes put- 
schistes sierra-léonais, les prison- 
niers nigérians ont été libérés 
«sans contrepartie». Plus tôt, les 
rebelles avaient annoncé qu’ils exi- 
geaient la libération préalable du 
chef historique du Front révolu- 
tionnaire uni (RUF), Foday Sankoh, 
détenu au Nigeria depuis mars. 

« La libération de ces prisonniers 
s'est faite sans contrepartie , en signe 
de bonne volonté en direction des 
pays de la Communauté écono- 
mique des Etats d'Afrique de l'Ouest 
(Cedeaof afin qu’ils comprennent 
que la négociation reste la meilleure 
solution à la crise sierra-léonaise », 
a déclaré le « général » Francis 
Ibrahim, membre de la junte. Cette 


relative détente entre les put- 
schistes stena-léonais et le Nigeria 
lait suite à d’intenses pressions di- 
plomatiques exercées par les Etats 
africains afin que tes rebelles ac- 
ceptent de rendre le pouvoir au 
président Kabbah, élu démocrati- 
quement en 1996. 

■ TRÈS FORTE >• PRESSION 

L’Organisation de l’unité afri- 
caine (OUA) a demandé aux pays 
voisins de la Sierra Leone d’entre- 
prendre « tout ce qui est néces- 
saire » pour rétablir ie pouvoir dvii 
à Freetown. Les putschistes ne 
pourront pas résister à la * très 
forte » pression qui s'exerce sur 
eux, a estimé le secrétaire général 
de l’ONU, Kofi Annan, à l’issue 
d'un entretien avec le secrétaire 
britannique au Foreign Office, Ro- 
bin Cook. La junte militaire n'a pas 
le soutien de la population, ni celui 
de la communauté internationale, 
pays africains compris, a expliqué 


M. Annan. « Comment pensent-ils 
survivre, je n'en sqis rien », s’est in- 
terrogé le diplomate. 

A Freetown, le calme est revenu. 
La population s’inquiète cepen- 
dant toujours de l'éventualité 
d’une guerre pour renverser la 
junte. Le Ghana a envoyé des sol- 
dats, également dans te cadre de la 
mission de l'Ecomog, afin de ren- 
forcer les troupes nigérianes en- 
core présentes dans le pays. Et, par 
ailleurs, plusieurs dizaines de mil- 
liers de Kamajors, les milices de 
chasseurs traditionnels sierra-léo- 
nais, ont annoncé leur intention de 
« marcher sur Freetown pour y faire 
la guerre à la junte ». 

Des journalistes ont indiqué que 
trente mille Kamajors seraient re- 
groupés à Kenema, à 240 kilo- 
mètres au sud-est de la capitale, et 
auraient pris le contrôle d'une 
route stratégique entre Freetown 
et la région minière de l’est du 
pays. - (AFP. Reuter.) 


■ CHYPRE : Richard Holbrooke, l’artisan des accords de paix de Day- 
ton sur la Bosnie, a été nommé envoyé spécial des Etats-Unis à Chypre 
par le président Bill Clinton, en remplacement de Richard Beattie. 
•< Cette nomination de l’un de nos négociateurs les plus, capables ma- 
nifeste notre engagement à aboutir à un accord politique final sur 
Chypre ■*. a affirmé le porte-parole américain, Nicholas Bums. 

■ ALBANIE: un engin explosif, lancé en direction du président Sali 
Berisha, le 4 juin, durant un meeting électoral prés de Tirana, a pu être 
intercepté par un de ses gardes du corps et n’a pas explosé, rapporte la 
télévision albanaise. Un suspect a été arreté. - (Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : comme prévu, le Conseil de sécurité de TONU a approuvé à 
l’unanimité, mercredi 4 juin, l’accord « pétrole contre nourriture * qui 
autorise Je régime de Bagdad à exporter, pour une nouvelle période de 
six mois, 2 milliards de dollars de pétrole (près de 11 milliards de francs) 
pour nourrir la population irakienne. Selon un diplomate, sauf * chan- 
gement de politique » de la part de Bagdad, la reconduction de l'accord 
« pétrole contre nourriture » devrait désormais devenir une * rou- 
tine ». - (Corresp. ) 

ÉCONOMIE 

■ SOFIA : confronté depuis plusieurs mois à une crise économico- 
financière très sévère, le gouvernement bulgare a décidé, mardi 3 juin, 
d'arrimer la monnaie nationale, le lev, au deutsebemark. Dès le pre- 
mier juillet, un mark équivaudra à 1000 lev. 



NICOLE NOTAT 

AVEC HERVÉ HAMON 


Seuil/Caimann-Lévy 


En ces temps de prévisible surenchère, la lecture 
attentive de ce livre me paraît obligatoire. 
Comme une cure de parler vrai et de penser 
juste. Je voudrais vous dire que vous avez tapé 
dans le mille, Nicole Notât ! 

Jorge Sempiuw'Le Journal du Dimanche 
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Réunis en Suède, les socialistes européens sont 
partagés entre libéralisme et défense de l’Etat 

Lionel Jospin exposera à Malmô sa conception de l'Europe 

les quinze partis socialistes de l'Union euro- Plus d'une dizaine de ces formations participait mier ministre français, Lionel Jospin, devait y 
péenne sont réunis, jeudi 5 et vendredi 6 juin, à aujourd'hui, d'une manière ou d'une autre, au donner des précisions sur sa politique euro- 
Malmô, en Suède, pour leur congrès annuel, gouvernement de leur pays, le nouveau pre- péenne. 


A Bonn, le ministre des finances 
échappe à une motion de censure 

Les partenaires sociaux ont conclu, dans l'industrie 
chimique, un accord permettant une baisse 
des salaires en cas de conjoncture difficile 


SANS DOUTE revenait-il à la 
Suède, où naquit et s'épanouit une 
des plus brillantes traditions social- 
démocrate européenne, d'accueillir 
en la bonne ville de Malmô, jeudi et 
vendredi, la réunion des socialistes 
d’Europe de l'Ouest. Elle devait être 
le baptême du feu international 
pour le nouveau premier ministre 
français, Lionel Jospin ; Q y retrou- 
vera huit de ses pairs dont les partis 
sont aussi au pouvoir dans une 
Union européenne presque unifor- 
mément rose, à deux grosses excep- 
tions près : l’ Allemagne et l’Espagne. 

Cette prépondérance des socia- 
listes dans plus d’une douzaine des 
pays membres de l'Union se traduit- 
elle par une approche commune des 
questions auxquelles l'Europe doit 
taire face? Y-a-t-ü entre eux, dans 
les domaines de l'économie et du 
social, plus qu'une sensibilité et 
qu'une réthorique communes? 
Rien n'est moins sùr. Et si l’on 
prend, par exemple, quelques-unes 
des grandes questions d'actualité du 
moment - la marche vers la mon- 
naie unique, les privatisations. 
!' Etat-providence ou la lutte contre 
le chômage-, on trouvera des ré- 
ponses sensiblement différentes 
d'un pays, et d'un parti socialiste, â 
l'autre. 

Le rappel de cette absence d’ap- 
proche commune vient d'être fait de 
manière éclatante par l'hôte de la 
réunion, le premier ministre et chef 
du Parti social-démocrate suédois, 
Coran (tersson, qui. mardi, a répété 
que son pays n’entendait pas entrer 
dans l’Union économique et moné- 
taire (UEM) en 1999 - même s’fl sa- 
tisfait aux altères de Maastricht Les 
socialistes suédois défendent une 


position qui est aussi celle des tra- 
vaillistes britanniques de Tony Blair, 
de leurs voisins danois, mais Os s'op- 
posent aux sociaux -démocrates fin- 
landais, fervents partisans de l’euro, 
et à la majorité des socialistes 
belges, espagnols, français, comme 
à la gauche italienne et portugaise. 
La situation paraît plus complexe en 
Allemagne où le SPD est divisé : le 
président du parti, Oskar Lafon- 
taine, est proche des positions des 
socialistes français, alors que son 
concurrent Gerhard Schrôder, à 
l'écoute de l'opinion, est sceptique 
sur la monnaie unique et ne venait 
que des avantages à son ajourne- 
ment 

CACOPHONIE NORDIQUE 

Sur Peuro, le projet le plus inté- 
grateur que l’Europe ait connu, les 
socialistes du Vieux Continent ar- 
rivent donc en ordre dispersé, sans 
démarche ni philosophie 
communes. Les uns penchent pour 
un abandon de souveraineté sans 
précédent (la monnaie) mais qu’ils 
jugent nécessaire pour que PEurope 
soit une force qui compte dans une 
économie globalisée ; les autres s'y 
refusent estimant plus important 
de garder l'autonomie budgétaire et 
monétaire dont Qs pensent avoir be- 
soin pour maintenir l'Etat-provi- 
dence. La cacophonie est d'autant 
plus étonnante chez les Nordiques - 
Suède, Finlande, Danemark - qu'ils 
sont tous, peu ou prou, en mesure 
de remplir (es critères de Maastricht 

Four Lionel Jospin, Malmô pour- 
rait être l'occasion de confirmer un 
engagement en faveur de l’euro 
- projet dont le PS fia l'un des arti- 
sans-fondateurs ; l’occasion aussi 


d'expliquer comment D entend le 
rendre compatible avec la politique 
budgétaire que suppose le pro- 
gramme économique et social de 
son gouvernement 

LE ff MODÈLE > DANOIS 

Tony Blair a. lui, d’ores et déjà, 
fait sentir sa différence. O a bien dit 
que la Grande-Bretagne adhérerait 
à la Charte soriale européenne, mais 
a assorti cet engagement d’une 
condition : rien ne doit venir enta- 
mer la compétitivité des entreprises 
britanniques. Le rencontrant récem- 
ment, au Conseil européen de 
Noordwijk, aux Pays-Bas, Jacques 
Chirac s’est dit stupéfiait par le * li- 
béralisme » du premier ministre bri- 
tannique. 

M- Jospin ne serait pas moins 
étonné du programme de réforme 
de l’Etat-providence qu'entend 
mettre en œuvre M. Blair. Selon le 
chef du Parti travailliste, ü s'agit de 
briser la « culture etassistance et de 
dépendance » dont seraient victimes 
la plupart des bénéficiaires d'une 
forme d'aide sociale publique U dé- 
nonce « l’Etat-providence passif », 
celui qui dispense aux plus démunis 
une aide sociale sans condition 
« autre que vérifier leur adresse tous 
les avis ans ». Ü appelle « à un chan- 
gement radical de nos valeurs et de 
nos attitudes sur ce sujet», change- 
ment qui consisterait à privilégier le 
travail : au bout de quelque temps, 
nombre de chômeurs bénéficiaires 
d’une aide publique s’en verront pri- 
vés s'ils venaient à refuser une offre 
de travail - privé, public ou dans le 
secteur associatif- qui leur serait 
faite par les services de l’emploi 

Moins radicalement les Nor- 


diques ont eux aussi, entamé leur 
réforme de l’Etat-providence. En 
matière de lutte contre le chômage, 
les Danois ont été les plus nova- 
teurs, poussant le Parti social-démo- 
crate suédois à se pencher sur leur 
« modèle » : incitation des chômeurs 
à prendre le travail là. où R se trouve 
(prime à la mobilité), système d’une 
année «qff» payée pour élever les 
enfants, se former ou réaliser un 
projet personnel A quoi ü faut ajou- 
ter l'expression bannie en France, 
mais crûment employée çà et là 
dans l'Europe du Nord socialiste 
comme dans la Grande-Bretagne 
travailliste : plus grande * flexibilité» 
du marché du travail (traduire : plus 
grande facilité à licencier et disent 
les convaincus, à embaucher). 

Là encore, 3 est facile d’opposer 
Tony Blair à Lionel Jospin : le Fran- 
çais parle de rétablir l'autorisation 
administrative de licenciement ; le 
Britannique a prévenu qu*ü ne re- 
viendrait pas sur la suppression de 
son équivalent par Margaret That- 
cher— Même dissonance sur tes pri- 
vatisations: là où socialistes espa- 
gnols, français et Scandinaves 
envisagent de conserver des sociétés 
publiques de télécommunications et 
de transports, les travaillistes britan- 
niques sont partisans du privé. 

AFheure de la mondialisation de 
l'économie, le champ commun des 
socialistes européens, leur pré carré, 
s'est rétréci On le trouve plus au 
chapitre des libertés publiques, ou à 
celui de la transparenœ de la vie po- 
litique, que dans le domaine de 
réconorme. 

Alain Frachon 
et Benoît Peltier 


BONN 

de notre correspondant 
La Constitution allemande per- 
met aux députés de l'opposition de 
réclamer, quand elle te juge néces- 
saire, la tête d'un ministre. Dans le 
contexte actuel de difficultés bud- 
gétaires, aggravées, d'une sérieuse 
crise de crédibilité de la coalition 
au pouvoir, l'occasion était trop 
belle pour tes sociaux-démocrates 
du SPD, qui ont déposé une mo- 
tion contre Théo Waigel, mercredi 
4 juin au Bundestag. Ce n’est qu'à 
l’issue d’un vote que le ministre des 
finances a réussi à conserver son 
poste, par 328 contre 311 voix. Le 
chancelier Kohi a défendu son mi- 
nistre avec vigueur à la tribune du 
Parlement, et profité de la cir- 
constance pour redire, une fois de 
plus, sa volonté d'aboutir à la mon- 
naie unique dans les délais prévus 
et en dépit de tous tes obstacles: 
« Cette chance, a-t-fl dit ne se pré- 
sentera pas deux fois. » 

L'épisode en dit long sur 1e cli- 
mat qui règne en ce moment à 
Bonn : enfoncée dans des diffi- 
cultés budgétaires sans précédent 
la coalition au pouvoir peine à 
trouver une issue à l'impasse. Envi- 
ron 10 milliards de marks (35 mil- 
liards de francs) doivent être trou- 
vés, dès 1997. pour remplir les 
critères de Maastricht En renon- 
çant à profiter, dès cette année, des 
réserves d’or de la Bundesbank, qui 
auraient rapporté 7 milliards de 
marks (Le Monde du jeudi 5 juin), le 
ministre des finances a sauvegardé 
la réputation du gouvernement 
sans pour autant trouver de solu- 
tion alternative. On saura, dans les 
prochaines semaines, si le gouver- 


nement choisit d’augmenter les im- 
pôts - ce qui provoquerait un 
conflit de première envergure entre 
les chrétiens-démocrates et les li- 
béraux - ou d'augmenter l’endette- 
ment public, ce qui amènerait le 
pays à sortir de la logique des cri- 
tères de Maastricht 

BLOCAGES 

L'opposition réclame de nou- 
velles élections. Ce scénario est peu 
probable, à moins que les libéraux 
quittent ia coalition après une 
éventuelle augmentation d'impôts. 
A moyen terme, les blocages en 
cours remettent en cause le princi- 
pal projet de l'équipe au pouvoir 
- la réforme fiscale - conçue pour 
alléger le poids de la fiscalité di- 
recte à partir de 1998. La prépara- 
tion du budget 1998, qui doit être 
adoptée au début du mois de juillet 
en conseil des ministres, révèle tes 
mêmes difficultés que l'exécution 
du budget 1997 en cours. 

Impasses à Bonn, mais déblo- 
cages ailleurs. Au moment où la 
classe politique allemande donne 
l'impression de s'enliser dans ses 
dossiers, les partenaires sociaux de 
La chimie ouest-allemande (590 000 
salariés) viennent de s’entendre sur 
un accord salarial très novateur et 
qui fera date. Pour la première fois 
dans F économie allemande, patro- 
nat et syndicat se sont entendus, 
mercredi 5 juin à Francfort, sur une 
convention qui permettra de bais- 
ser tes salaires en cas de recul de la 
conjoncture. Jusqu’à 10% en des- 
sous des conventions salariales en 
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La commission de réforme des institutions italiennes choisit un système « à la française » 


ROME 

... .de notre correspondant 
Mise en place au début du mois de fé- 
vrier, la commission de réforme des insti- 
tutions, appelée «Bicamérale» en raison 
de la présence de trente-cinq parlemen- 
taires de chaque chambre, a décidé, mer- 
credi 4 juin, du nouveau modèle de gou- 
vernement qui devrait en principe régir 
l'Italie dans l’avenir. Le choix devait se 
faire entre te système privilégiant un pre- 
mier ministre fort dans l’optique alle- 
mande et la conception française avec 
élection d'un président de la République 
au suffrage universel pour cinq ans. La 
première formule semblait devoir l’empor- 
ter d'autant qu’eUe avait été choisie par le 
président de ia Bicamérale, Massimo 
D'Alema, secrétaire du Parti démocratique 
de la gauche (PDS). 

Mais, contre toute attente, c'est la solu- 


tion à la française, préférée par i’opposï- 
tion-de centre droit, qui a été retenue. Ce 
coup de théâtre est dû au vote des six 
membres de la Ligue du Nord d’Umberto 
Bossi qui, à la surprise générale, ont déci- 
dé, lundi, de participer aux travaux et ont : 
fait pencher la balance de l'autre côté. 
Cette victoire a ravi Süvîo Berlusconi, diri- 
geant de Forza Italia, et son allié de l’Al- 
liance nationale, Gianfranco Fini. Massimo 
D'Alema a pris les choses avec sérénité et 
fair-play, mais la bagarre est loin d'être 
terminée. 

LES POUVOIRS DES RÉGIONS ACCRUS 
Il ne s'agît en effet pour le moment que 
d'un texte de base qui, par la suite, pourra 
être soumis à des modifications pour en 
faire, selon le souhait de M. Berlusconi, un 
modèle français à l'italienne, ou un projet 
hybride entre les deux conceptions ini- 


tiales. Rien non plus n’est définitivement 
décidé sur les trois autres projets adoptés, 
la veille, par la Bicamérale : ia réforme de 
la Justice, le système parlementaire, dont 
les deux chambres seraient maintenues 
avec un nombre réduit de députés et de 
sénateurs, et enfin la mise en place d'un 
modèle fédéral dont tes contours sont déjà 
définis mais peuvent être affinés ou modi- 
fiés. 0 y aurait toujours une seule Italie 
mais aussi vingt régions italiennes, dont 
les pouvoirs seraient considérablement ac- 
crus. 

S’agira-t-il du modèle espagnol avec une 
autonomie importante des vingt entités 
qui composeront l'Italie ou du style fédéral 
américain prôné par tes sécessionnistes de 
ia Ligue du Nord? La question est loin 
d'être tranchée, et tes débats sur ce thème 
risquent d’être particulièrement difficiles. 
Le chou du fédéralisme ou d'un dérivé est 


suivi avec beaucoup d’attention dans le 
nord du pays, et pas seulement au quartier 
général de la Ligue du Nord. . Un vent de 
fronde de plus en plus sérieux s’est levé en 
Vénétie pour que les régions puissent pré- 
sider à leurs propres destinées sans avoir à 
en référer à Rome. 

UNE LONGUE GESTATION 
Pour la première fois, cette semaine, un 
premier choix a donc été effectué et salué 
comme tel par Massimo D'Alema qui a 
parlé de « pas en avant ». Mais le chemin à 
parcourir est encore long. La Bicamérale 
doit achever ses travaux à la fin du mois. 
Ensuite, le Parlement devra se prononcer 
sur les différents modèles choisis. Enfin, la 
mouture définitive sera soumise à référen- 
dum avant de pouvoir entrer en vigueur et 
donner naissance officiellement à la se- 
conde République italienne. La gestation 


sera longue - trop longue aux yeux de 
beaucoup - avant que l'Italie puisse se do--. 
ter de nouvelles institutions lui permettant 
de rompre définitivement avec un passé 
encore lié, constitutionnellement parlant, 
à l'ère de la démocratie chrétienne. 

Les embûches sur ce long parcours se- 
ront multiples. Déjà, Fausto Bertinotti, di- 
rigeant communiste, se propose de dépo- 
ser un amendement visant tout 
simplement à faire table rase de la décision 
prise te 4 juin sur la forme de gouverne- 
ment Le chef de l’Etat et le chef du gou- 
vernement divergent eux aussi sur la na- 
ture du système politique à mettre en 
place. C'est dire à quel point fl ne sera pas 
facile de trouver le nouveau modèle 
constitutionnel dont l'Italie a besoin pour 
s'inscrire dans le futur. 

Michel Bâle-Richard 


En normalisant ses relations avec rilkraine 
la Roumanie cherche les faveurs de l'OTAN 


L'Unicef est menacé d'une restructuration 

Une conséquence du plan d'économies en préparation aux Nations unies 


BUCAREST 
de notre correspondant 
En signant lundi 2 juin, un traité 
d'amitié et de coopération avec 
l'Ukraine, ta Roumanie souhaite 
mettre toutes les chances de son 
côté avant )e sommet de l'Alliance 
atlantique, les S et 9 juillet à Ma- 
drid. Cet accord - qualifié d’* his- 
torique » par les présidents rou- 
main. Emil Constantînescu, et 
ukrainien, Léo nid Koutchma - ai- 
dera, espère Bucarest à vaincre la 
résistance des pays membres de 
l’OTAN encore opposés à son 
adhésion à l’OTAN lors de la pre- 
mière vague de l'élargissement 
Dans ses grandes lignes, le traité 
d'amitié scelle l'intangibilité des 
frontières ainsi que le respect des 
droits des minorités. Pour en arri- 
ver là, les deux pays auront fait 
leur lot de concessions. Bucarest a 
accepté que le texte ne condamne 
pas explicitement le pacte germa- 
no-soviétique Ribbentrop-Molo- 
tov de 1939, aux termes duquel la 
Roumanie fût dépossédée de plu- 
sieurs territoires - une partie de la 
Bucovine, région située dans le 
nord du pays, ainsi' que deux dé- 
partements au nord du delta du 
Danube - revenus de droit à 
l'Ukraine après le démantèlement 

de l’URSS. Le texte final comporte 
une formule de compromis qui dé- 
nonce « les actes injustes des ré- 


gimes totalitaires et des dictatures 
militaires qui ont affecté les relations 
entre la Roumanie et l'Ukraine ». 
De son côté, Kiev a adopté une at- 
titude plus flexible concernant le 
sort des cinq cent mille Roumains 
d'Ukraine dont les droits seront ré- 
gis par les recommandations du 
Conseil de l'Europe. 

RÉDUIRE L'INFLUENCE DE MOSCOU 

De même l’Ukraine a infléchi sa 
position sur IUe des Serpents, un 
ancien îlot roumain de la mer 
Noire, aujourd’hui en territoire 
ukrainien- Dans un texte annexe 
au traité signé lundi, les deux par- 
ties conviennent que ce minuscule 
territoire, qui abrite une soixan- 
taine de militaires ukrainiens, sera 
démilitarisé. En revanche, la ques- 
tion du plateau continental associé 
à cet Qot et potentiellement riche 
en hydrocarbures sera réglée lors 
des futures négociations. 

Après la signature, ces dernières 
années, de traités similaires avec la 
Yougoslavie, la Bulgarie et surtout 
la Hongrie, celui conclu avec 
l'Ukraine est une nouvelle pierre 
posée par la diplomatie roumaine 
pour normaliser ses relations avec 
ses voisins depuis l'effondrement 
du bloc de l'Est Certes, depuis son 
élection, en novembre, le pré- 
sident Constantînescu s'attache 
« à édifier une architecture régio- 


nale solide et flexible». Mais c’est 
une autre raison qui Fa poussé à 
conclure rapidement avec 
l’Ukraine. *■ Notre pays cherche par 
tous les moyens à gagner les faveurs 
des pays membres de l’OTAN et. 
pour cela, il fiait tout pour consolider 
les relations avec ses voisins ». sou- 
lignait, lundi, le quotidien popu- 
laire Evenimentul Zilei. 

Alors que l'ensemble de la classe 
politique et près d'un Roumain sur 
dix sont favorables à une adhésion 
à l'OTAN - le plus fort taux de fous 
les pays candidats-, un éventuel 
mais possible échec, en juillet pro- 
chain, pourrait prendre des allures 
de psychodrame et rejaillirait sur la 
politique intérieure. Car si. pour la 
première fois de leur histoire, les 
Roumains ne vivent plus sous la 
menace directe de l'empire russe 
ou soviétique. Os nourrissent tou- 
jours l'angoisse de retomber dans 
la sphère d'influence de Moscou. 
Que l’OTAN n’invite pas la Rou- 
manie à négocier, et beaucoup de 
ses habitants se sentiraient lâchés 
par l'Occident 

M. Constantînescu tente bien de 
dédramatiser la situation, mais il 
sait également que la responsabili- 
té d'un échec à Madrid lui serait en 
partie attribuée par ses conci- 
toyens. 

Christophe Châtelot 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Le Fonds des Nations unies pour 
F enfance (Unicef) risque de perdre 
prochainement son autonomie et sa 
spécificité. Cest ce qui ressort de la 
conférence de presse du consultant 
spécial de FONU, 1e Canadien Mau- 
rice Strong, tenue mercredi 4 juin à 
Genève. Chargé par le secrétaire gé- 
néral des Nations unies, Kofi An- 
nan, de mettre sur pied des ré- 
formes permettant à l'ONU de 
réaliser des économies en rationali- 
sant les activités de l'organisation, 
Maurice Strong a présenté le pre- 
mier volet de son plan de restructu- 
ration de l'institution internatio- 
nale. 

La première institution onusienne 
qui, à son sens, devrait faire des sa- 
crifices pour son indépendance et 
son identité profonde est celle dont 
la spécificité est la protection de 
Perdant dans tous les domaines 
(humanitaire, civil, économique, 
politique, social et culturel). Depuis 
la ratification par tous les pays du 
monde (à l'exception des Etats- 
Unis, de la Somalie et des îles Cook) 
de la convention internationale sur 
les droits de Fenfimt, les gouverne- 
ments sont tenus, grâce à l’Unicef, 
de faire appliquer ces droits fonda- 
mentaux. 

Cette réforme consisterait princi- 
palement à incorporer - « dis- 


soudre », dit-on parfois au Palais 
des nations- ITJrùcef, pour ce qui 
est de ses activités d'urgence, dans 
1e Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR), en 1e 
plaçant sous son autorité. Le HCR 
disposerait de pouvoirs plus éten- 
dus, et l’Unicef disposerait, en 
conséquence, d'une marge de ma- 
nœuvre de plus en plus restreinte. 
Par ailleurs, les activités de dévelop- 
pement de l’Unicef (formation sur 
le terrain, etc.) seraient regroupées 
sous l'autorité du Programme des 
Nations unies pour le développe- 
ment (PNUD). 

UNE PRÉSENCE DANS 140 PAYS 

Dans les milieux diplomatiques 
de Genève, les avis sont partagés 
sur ce projet On craint, notam- 
ment. que les « bénévoles » de 
l’Unicef -oo en compte près de 
quarante mille rien qu'au Canada -, 
qui se dévouent un peu partout sur 
le terrain parce qu’ils sont sensibili- 
sés aux souffrances des enfants, 
soient moins prompts à s'en g a ge r 
dans des activités moins précises et 
moins connues d'eux. Au siège de 
l'Unicef à Genève, on répugne à 
l’idée que le champ d’action de 
l’institution soit restreint et qu’elle 
se contente de n’ëtre qu’une 
composante d’une superstructure à 
vocation économique et sociale. Et 
l’on a peur surtout que la notion de 


«l'enfant avant tout » soit quelque 
peu mise de côté. 

Créé en 1946, l’Unicef est présent 
dans cent quarante pays. Outre 1a 
protection octroyée aux enfants vic- 
times des guerres, des catastrophes, 
de la pauvreté extrême et de toutes 
tes formes de violence ou d’exploi- 
tation, ainsi qu’aux enfants handi- 
capés, le Fonds s’emploie à pro- 
mouvoir, dans de nombreux pays, 
l'égalité des droits des femmes, des 
jeunes filles et des hommes. 

11 dispose d'un budget annuel 
composé de contributions volon- 
taires d'environ 1 milliard de dollars 
(près de 5,5 milliards de francs) par 
an, dont 300 millions sont collectés 
auprès du public. Le reste est versé 
par les gouvernements mais ces 
dons ne sont absolument pas obli- 
gatoires. 

Ainsi, les Etats-Unis, qui re- 
chignent toujours a honorer leur 
cotisation aux Nations unies, ont 
versé cette année 128.558 millions 
de dollars à l’Unicef. Pour leur part, 
les donateurs privés français ont 
versé, en 1996, à l’Unicef près de 
200 mültonsxJe francs tandis que le 
gouvernement allouait 55 millions 
de francs. La contribution de la 
Suède aux activités de l'organisa- 
tion, tous fonds confondus, a été de 
110 millions de dollars. 

Isabelle Vichmae 
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Les centres E. Leclerc s'engagent dans la lutte contre l'illettrisme. 

Trop souvent inavoué, très souvent méconnu, l'illettrisme est 
toujours un facteur d'exclusion. Les centres E. Leclerc de 
Blois, Vendôme, Romorantin et Orléans ont décidé de soutenir 
l’initiative d'une association locale autour du thème “Vivons 
mieux notre consommation". Pour aller au devant de tous ceux 
qui rencontrent des difficultés d'accès à l’écriture et au 
calcul, des ateliers vont être créés dans leurs magasins. Contre 
le fléau de l'illettrisme, il y à beaucoup à faire mais si 
tout le monde s'y met, on va y arriver ! 


E.LECLERC 
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COHABITATION La composition 

du gouvernement de Lionel Jospin, qui 
comprend quatorze ministres, deux 
ministres délégués et dix secrétaires 
d'Etat a été annoncée mercredi 4 juin 


en début de soirée par le secrétaire gé- 
néral de la présidence de ta Répu- 
blique, Dominique de Vfflepin. La no- 
mination de M. Jospin au poste de 
premier ministre l'avait été par lui- 


même, le 2 juin, après un entretien 
avec Jacques Chirac • LA PREMIÈRE 
RÉUNION du consea des ministres, jeu- 
di matin, a donné l'occasion à 
M. Chirac d'exprimer le souhait que la 


cohabitation se fasse « dans la dignité, 

le respect mutuel, et un souo constant 
des intérêts de la France ». • LA 
COMPOSITION du gouvernement, 
dont la moyenne d'âge est de cin- 


quante et un ans, fait une large place ? v * 
aux femmes. Parmi les alliés du Parti 
socialiste, les cmnnitBHStes et les radt- 
caux-sodafistes sont mieux lotis que 
les Verts. 


Premier conseil des min istres pour le gouvernement de Lionel Jospin 


Composée en deux jours, l'équipe du nouveau premier ministre s'est réunie pour la première fois jeudi 5 juin sous la présidence 
de Jacques Chirac, qui a appelé de ses vœux une cohabitation digne, respectueuse et constamment soucieuse des « intérêts de la France » 



LE DÉPLOIEMENT policier 
était inhabituel, mercredi 4 mai, 
rue de Vaugirard à Paris, lorsque 
Lionel Jospin est venu présider, 
comme chaque semaine, le bu- 
reau national du Parti socialiste. 

Le premier ministre et premier 
secrétaire venait régler les ques- 
tions de son intérim, jusqu'au 
congrès de décembre, et de sa 
succession au PS, ainsi que celles 
ayant trait à l’Assemblée natio- 
nale et à ses présidences (lire 
page 13). il s’est bien gardé de 
jouer, face à une assemblée stu- 
dieuse, au petit jeu des minis- 
trahies, s'efforçant d'afficher 
« calme et sérénité » et décrivant 
de nouveau une méthode de gou- 
vernement visant à «faire le ras- 
semblement [de la gauche et des 
écologistes] dans la cohérence ». 
Ce st tout juste s’il a manifesté un 
léger étonnement quand les trois 
représentants de la Gauche soda- 
liste se sont abstenus sur la pro- 
position de désigner, tors de la 
réunion du conseil national, le 
14 juin, François Hollande au 
poste de premier secrétaire délé- 
gué (Le Monde du 5 juin). 0 ajuste 
constaté qu’elle faisait l'objet 
d'une quasi-unanimité. 

M. Jospin pouvait avoir l'esprit 
ailleurs qu’à « Vaugirard » 
puisque, s’il voulait respecter son 
tempo, fi devait présenter l'après- 
midi même au président de la Ré- 
publique la liste de son gouverne- 
ment. Assisté de près par Claude 
Allègre, son confident, et par Oli- 
vier Schrameck, directeur de son 


cabinet. II avait pourtant réglé 
['essentiel des problèmes la veille, 
jusque tard dans la soirée, en pro- 
cédant à ses consultations par té- 
léphone. Les gouvernements se 
forment aujourd'hui par portables 
interposés 

Seule Martine Aubry avait eu 
droit à un tête-à-tête, le mardi 
matin, au domicile du premier mi- 
nistre. Les difficultés avaient tour- 
né en effet autour des places res- 
pectives de la présidente du 
mouvement Agir et de Dominique 
Strauss-Kahn. La première voulait 
un grand ministère qui aurait as- 
socié le social et l'économie - du 
type ministère du développement 
économique et de remploi - et te- 
nait à avoir des marges franches 
par rapport à l'impérialisme habi- 
tuel de la forteresse Bercy. Le se- 
cond voulait justement un très 
grand ministère de l’économie, 
auquel le budget était naturelle- 
ment rattaché, du type du MITl 
japonais. Ce différend prenait de 
l'ampleur sur fond de mésentente, 
déjà ancienne, entre les deux mi- 
nistrables. 

. Mardi en fin de journée, la que- 
relle s'apparentait à un cactus, et 
M“* Aubiy laissait entendre que, 
si elle n’obtenait pas satisfaction, 
elle pourrait ne pas entrer au gou- 
vernement et se présenter, par 
exemple, à la présidence de l'As- 
semblée nationale. Moyennant 
quelques ultimes ajustements 
mercredi, ce conflit virtuel a été 
réglé, par téléphone portable, 
mardi soir. Un titre de ministre 


d’Etat a été envisagé pour M 0 * Au- 
bry, mais M. Jospin rechignait Fi- 
nalement le premier adjoint au 
maire de Lille s’est vu confier un 
grand ministère de l’emploi et de 
la solidarité (avec la ville), qui af- 
fiche la priorité de l’action gou- 
vernementale et qui en fait dans 
l’ordre protocolaire, le numéro 
deux du gouvernement- Elle a 


Mitterrand, causant à Jack Lang, 
qufle lui a dit au cours d’une en- 
trevue, le dépit de ne pas voir ré- 
compensées sa loyauté envers le 
premier secrétaire et son activité 
Han? la campagne. 

Le premier ministre avait par 
ailleurs proposé, lundi, le minis- 
tère de la justice à Jacques Delors, 
qui t’avait refusé. Le poste de 


Lionel Jospin avait réglé l'essentiel 
des problèmes la veille, jusque tard dans la 
soirée, en procédant à ses consultations par 
téléphone. Les gouvernements se forment 
aujourd'hui par portables interposés 


aussi apprécié à sa juste valeur 
l’attribution du budget à Christian 
Sautter, un proche de M. Jospin, 
et la nomination de jean-Pierre 
Jouyet, ancien collaborateur de 
Jacques Delors, comme directeur 
adjoint du cabinet du premier mi- 
nistre, en charge des questions 
économiques et sociales. Pour au- 
tant, elle n’a pu empêcher 
M. Strauss-Kahn, au sixième rang 
du gouvernement, de se consti- 
tuer un vaste empire avec l’écono- 
mie, les finances et l’industrie. 

Cette difficulté surmontée, 
M. Jospin croyait être au bout de 
ses peines. Il avait su éviter, pour 
ressentiel, le retour des ministres 
du premier septennat de François 


garde des sceaux était convoité 
par Jean- Pierre Chevènement, an- 
cien ministre de François Mitter- 
rand, et envisagé pour Catherine 
Traotmann, mais le président du 
Mouvement des citoyens a opté 
pour l’intérieur, tandis que Le 
maire de Strasbourg se retrouvait 
avec le poste enviable de mini stre 
de la culture, de la communica- 
tion et porte-parole du gouverne- 
ment. Elisabeth Guigou, annon- 
cée aux affaires européennes ou 
aux affaires sociales, a hérité, 
mercredi matin, de la justice. Pro- 
mis à l’intérieur, Daniel Vaillant, le 
fidèle, n’a pas rechigné pour les 
relations avec le Parlement où, 
avec le rocardo-jospiniste Yves 


Colmou comme directeur de son 
cabinet, fi aura d’autant plus carte 
blanche qu’aucun conseiller ne 
traitera ce sujet, sensible pour les 
rapports avec les alliés, à Mati- 
gnon. 

Contrairement aux rumeurs du 
mercredi, d’autant plus facilement 
lancées que M. Jospin se gardait 
de toute communication, ni Jean- 
Louis Bianco m Catherine Tasca 
n’étaient prévus comme mi- 
nistres, selon l’entourage du pre- 
mier ministre. Frédérique Bredin, 
sollicitée comme secrétaire d’Etat 
à la communication, préférait res- 
ter à l'Assemblée. 

Tout allait donc pour le mieux 
lorsque M. Jospin s’est rendu, une 
première fois, à 15 h 30 à l’Elysée. 
11 avait prévu de présenter sa liste 
en deux fois, l’une pour les minis- 
tères du domaine « partagé» - af- 
faires étrangères, défense et, aus- 
si, affaires européennes -, l’autre 
pour le reste du gouvernement 
Même la publication, en fin de 
matinée, par le PCF, d’un commu- 
niqué enfreignant la coutume en 
révélant les noms et postes de ses 
trois titulaires, n’avait pas gâché 
l’humeur du premier ministre 
avant son déjeuner à Matignon 
avec son épouse Sylviaoe. Au 
terme d’un entretien d’une heure 
avec Jacques Chirac, M. Jospin se 
bornait à déclarer: « Ça s'est passé 
très bien. » A Matignon, on assure 
qu'il n’y a eu aucune anicroche. 

D’autres petites diffi cultés at- 
tendaient M. Jospin. Joint par por- 
table, le fabiusien Claude Barto- 


lone se voyait proposer un 
secrétariat d'Etat à la santé, ratta- 
ché à M™ Aubry— Deux conversa- 
tions téléphoniques n’eurent pas 
raison des réticences du maire du 
Pré-Saint-GervaJs. «Je préfère le 
regretter pendant vingt-quatre 
heures que de supporter le fardeau 
pendant une longue période », 
confiait M. Bartolone. remplacé 
au pied levé par Bernard Kouch- 
ner. Dépourvu de portable, Jean- 
Luc Mélenchon se voyait proposer 
le secrétariat d’Etat au logement 
Bénéficiant d’un quart d'heure de 
réflexion, le sénateur de l’Essonne 
s’est déclaré honoré et a fait part 
de sa gratitude, mais fl a refusé 
l’offre, supportant mai que la 
Gauche socialiste se trouve ainsi 
écartée de conseils des ministres 
«délibérants». Louis Besson est 
ains i devenu secrétaire d’Etat au 
logement 

Ségolène Royal, qui voulait 
concurrencer Laurent Fabius au 
« perchoir » de l'Assemblée natio- 
nale, s’est retrouvée ministre dé- 
légué à l’enseignement scolaire. 
Précédé par le secrétaire général 
du gouvernement, Jean-Marc 
Sauvé, venu avec la liste, M. Jos- 
pin rencontrait de nouveau, pen- 
dant une dizaine de minutes, 
M. Chirac à 19 heures. A 19 h 42, 
Dominique de Villepin, secrétaire 
général de l’Elysée, énumérait la 
liste du gouvernement Jospin, 
sans prononcer le nom du premier 
ministre. 


Michel Noblecourt 





Onze anciens, ministres et neuf patrons 
d'une mairie ou d'un département 


LIONEL JOSPIN avait avancé 
toute une série de critères pour la 
composition de son gouvernement : 
resserré, féminisé, pluriel. D devait 
symboliser le renouvellement, avec 
un zeste d’expérience, et afficher 
une certaine image de la morale pu- 
blique : pas de personne mise en 
examen ou en difficultés avec la jus- 
tice, pas de cumul avec des fonc- 
tions exécutives locales. Dans une 
large mesure, le pari est tenu. En de- 
hors du premier ministre, le gouver- 
nement compte 26 membres: 
14 ministres, 2 ministres délégués et 
10 secrétaires d’Etat II faut remon- 
ter au deuxième gouvernement 
Ftompïdou, constitué, Je 6 décembre 
1962, au lendemain d’une dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale qui 
avait tourné à l’avantage du pré- 
sident de la République, pour trou- 
ver un nombre de ministres -25 - 
inférieur. 

Dans cette équipe dont la 
moyenne d'âge est avec M. Jospin, 
de 52 ans, dix-huit ministres sont 
étiquetés socialistes, dont trois tech- 
niciens (Claude Allègre, Christian 
Sautter, Hubert Védrine), et il y a 
trois communistes (dont un secré- 
taire d'Etat), trois radicaux-socia- 
listes (dont deux secrétaires d’Etat), 
un MDC et un Vert Rinni les socia- 
listes, les jospinistes - Dominique 
Strauss-Kahn, Daniel Vaillant, Pierre 
Moscovici MM. Allègre et Sautter - 
se partagent la part du lion avec les 
rocardiens, également au nombre 
de cinq (Alain Richard, Catherine 
Trautmann, Charles Josselin, Louis 
Besson, Louis Le Pensec), sans 
doute pour compenser l'absence de 
l’ancien premier ministre. Martine 
Aubry compte deux proches avec 
Elisabeth Guigou et Marilyse Le- 
branchu, M. Besson appartenant à 
la direction de son mouvement Agir. 
Les fabîusiens n’ont qu’un secrétaire 
d’Etat, Christian Pierret et il y a, 
avec Jean- Pierre Masseret, un * em- 
manueliiste ». Ségolène Royal et 
jean-Jack Queyranne sont hors cou- 
rants, même si ce dernier fut, dans le 
passé, un proche de M. Jospin- Hu- 
bert védrine a accompagné François 
Mitterrand pendant quatorze ans à 
rSysée, dont D fut 1e secrétaire gé- 
néral pendant les quatre dernières 
années. 

La présence de onze anciens mi- 


nistres amenuise l'effet de renouvel- 
lement, mais seuls trois d’entre eux 
-Jean-Pierre Chevènement, dont le 
parcours est atypique, M. Le Pensec 
et M. Josselin - ont participé à des 
gouvernements du premier septen- 
nat de François Mitterrand. 
M" 3 Aubry, Guigou, TYautmann et 
Royal, MM. Strauss-Kahn, Zuccarel- 
H, Kouchner et Besson n’ont été mi- 
nistres que sous le second septen- 
nat, dans lequel MM. Chevènement, 
Le Pensec et Jossdin ont eu des por- 
tefeuilles. Huit femmes sont 
membres du gouvernement (soit 
près du tiers), doté cinq socialistes, 
les donc premiers rangs dans l'ordre 
protocolaire étant occupés par 
M“ Aubry et M“ Guigou. 

Neuf membres du gouvernement 
cumulent plusieurs mandats et de- 
vront donc en principe abandonner, 
ou du moins déléguer, leurs fonc- 
tions exécutives locales. C’est le cas 
de huit maires : M“ Trautmann, 
maire de Strasbourg, qui a appliqué 
la règle dès mercredi 4 juin au soir, 
en abandonnant ses fonctions au 
profit de son premier adjoint. Ro- 
land Ries ; M. Chevènement, maire 
de Belfort ; M Strauss-Kahn, maire 
de Sarcelles (Val-d’Oise) ; M. Le Pen- 
sée, maire de Mellac (Finistère) ; ML 
ZuecareOL maire de Bastia ; M. Bes- 
son, maire de Chambéry (Savoie) ; 

Lebranchu, maire de Morlaix 
(Finistère) ; M. Doudoux, maire de 
Saint-Agtéve (Ardèche). Se trouve 
également dans la même obligation 
de non-cumul, sur laquelle M. Jos- 
pin entend se montrer très vigilant, 
M. Josselin, qui est président du 
conseil général des Côtes-d’Armor. 

M. Jospin a également appliqué 
un autre critère : il a écarté toute 
personnalité mise en examen ou 
susceptible de fétre. Lorsqu'il avait 
énoncé ce principe quelques jours 
avant le premier tour de scrutin, 
beaucoup d'observateurs y avaient 
vu une fin de non-recevoir visant 
Robert Hue, mis en examen avec 
Georges Marchas dans l'affaire du 
financement du PCF, mais 0 pensait 
aussi à des socialistes. Si M. Pienet 
avait eu maille à partir avec la justice 
pour une affaire de faillite fraudu- 
leuse, en 1987, il a été lavé de fout 
soupçon- 

MJV. 





IL N’Y A PAS EU de «photo de famille». 
Mais il y a eu des poignées de main. Chaque 
nouvelle période de cohabitation a ses petits 
symboles. Comme François Mitterrand en 1986, 
Jacques Chirac n’a pas souhaité poser entouré 
par le gouvernement de Lionel Jospin, sur les 
marches du jardin de l’Elysée ; mais, contraire- 
ment, à son prédécesseur, fl a demandé au pre- 
mier ministre de lui présenter, avant le conseil 
des ministres, chacun des membres du gouver- 
nement pour les saluer. 

Le chef de l'Etat, qui s’était préalablement 
entretenu pendant une demi-heure avec son 
nouveau premier ministre, comme fl le fera 
chaque mercredi, a ensuite ouvert la réunion 
du conseil par quelques mots d’accuefl. « La 
France vient de se prononcer. Elle a élu une nou- 
velle majorité. Nous voilà à nouveau en période 
de cohabitation. Je ne doute pas que celle-ci se 
déroulera dans là dignité, le respect mutuel, et un 
souci constant des intérêts de la France », a dé- 
claré M. Chirac 

Le chef de l'Etat n’a pas jugé utile de rappeler 
ses prérogatives présidentielles, en vertu de la 


Constitution, comme François Mitterrand s’y 
était employé longuement le 22 mars 1986. Le 
conseil des ministres, avait indiqué l’ancieo 
président à son premier ministre d'alors, 
M. Chirac, ne devait plus être le lieu d'élabora- 
tion de la politique, mais celui de l’aboutisse- 
ment des processus de décision. 

En ce premier jour de la cohabitation, ven- 
dredi 5 juin, l’Elysée se voulait serein et déter- 
miné à ouvrir «en bonne intelligence » cette 
période politique nouvelle. « Une page s’est 
tournée dimanche soir, une autre est en train de 
s’écrire », ne cesse de répéter M. Chirac à son 
entourage, depuis dimanche soie, 

CALENDRIER DIPLOMATIQUE 

La nomination du gouvernement n’a, 
semble-t-il, pas posé de problèmes entre les 
deux pôles de l'exécutiC M. Chirac avait fait sa- 
voir au premier ministre qu’il serait attentif au 
choix des ministres appelés à travailler plus 
particulièrement avec lui, dans les domaines de 
la défense, de l'intérieur, des affaires étran- 
gères, et de FEorope. Les noms que hii a soumis 


M. jospin, lors d’un premier entretien jeudi, 
n’pnt pas suscité d’opposition de la part de 
M. Chirac. 

Le calendrier diplomatique va très rapide- 
ment mettre à répreuve cette nouvelle cohabi- 
tation, puisque le chef de P Etat et le premier 
ministre devraient assister, ensemble, au som- 
met franco-allemand de Poitiers le 13 juin, puis 
au sommet européen d'Amsterdam les 16 et 
17 juin. 

Jacques Chirac devait, pour sa part, effectuer 
sa première sortie depuis le changement de 
majorité en se rendant, comme son agenda le 
prévoyait, samedi 6 juin, à Lille, au congrès de 
la Mutualité, pour y prononcer un discours. 
M. Chirac sera accompagné, tout au long de 
son séjour dans ia capitale régionale du Nord, 
par Pierre Mauroy, maire (PS) de Lille et ancien 
premier ministre, n devait inaugurer en sa 
compagnie un hôpital et la faculté de méde- 
cine, avant de visiter le musée des Beaux-Arts 
de la ville, qui a été entièrement rénové. 

Pascale Robert-Diard 


Daniel Vaillant, premier des fidèles 



RELATIONS AVEC LE PARLEMENT 

■ La rumeur lui attribuait, ces 
derniers jours, le ministère de 
l’intérieur. Sans doute en rêvait- 
il. Ce sont les relations avec le 
Parlement qui lui échoient. 
D’autres auraient pu y voir un 
pis-aller. A n’en pas douter, ü y 
trouvera son compte. Tout Da- 
niel Vaillant est là, en effet : en 
retrait mais indispensable et, 
par-dessus tout, d’une fidélité à 
toute épreuve au nouveau pre- 
mier ministre. La place Beauvau 
eût été plus prestigieuse ? Peut- 
être. Mais les couloirs du Palais- 
Bourbon on du palais du 
Luxembourg ne seront pas 
moins stratégiques, en période 
de cohabitation longue, avec 
une groupe socialiste qui ne bé- 
néficie à l’Assemblée que d’une 
majorité relative et un Sénat qui 


pourrait devenir grincheux. 
Alors, va pour le Parlement! 
Daniel Vaillant n’y manquera 
pas d’atouts. Natif de la Nièvre 
devenu enfant de la Goutte- 
d’Or, parisien ayant gardé des 
allures un brin campagnardes, 
aussi amoureux des chemins du 
Morvan que des ruelles du 
18* arrondissement, dont il "est 
maire depuis 1995, il est le re- 
présentant d’une espèce qui se 
fait rare: un socialiste popu- 
laire, qui a gardé de ses origines 
modestes - un père mécanicien 
chez Renault et une mère gui- 
chetière à la Sécurité sociale - 
une façon de ne pas « se pousser 
du col ». 

Il serait imprudent d’en 
conclure que l’homme est beso- 
gneux. Certains Pavaient sussu- 
ré en février 1995. lorsqu’il avait 
pris la direction de la campagne 
présidentielle de Lionel Jospin. 
Pas assez médiatique, pas assez 
politique, disaient-ils. Trois 
mois plus tard, on le devine, ü 
avait fait taire les critiques. 
Tombé en politique pendant la 
campagne présidentielle de 
François Mitterrand en 1965, 
alors qu’il est encore lycéen, mi- 
litant dès 1966 à la Convention 
des institutions républicaines 


qui allait devenir, cinq ans plus 
tard, à Epinay, le trempb'D de la 
fondation du nouveau Parti so- 
cialiste, Daniel Vaillant en a 
gravi tous les échelons. 

Secrétaire de ia section socia- 
liste du 18* arrondissement de 
Paris, élu conseiller de Paris aux 
municipales de 1977, suppléant 
d’un certain Lionel jospin aux 
législatives de 1981, élu à l’ As- 
semblée sous sa propre ban- 
nière en 1988 et réélu en 1994, 
seul député socialiste de la capi- 
tale, à l’occasion d’une partielle, 
membre de la commission na- 
tionale des conflits du PS, pois 
membre du bureau exécutif, se- 
crétaire national du PS aux fé- 
dérations, enfin numéro deux 
du parti depuis l'automne 1995, 
fi est l’un des plus fins connais- 
seurs des arcanes de son parti, 
mais aussi de la carte électorale. 
Utile viatique dans l’hémicycle. 

Ces qualités, Lionel Jospin a 
eu tout le loisir de les mesurer 
et de les apprécier, depuis le mi- 
lieu des années 70. Daniel Vail- 
lant avait alors été chargé par 
François Mitterrand, avec 
Claude Estier et Bertrand Dela- 
noë - la « bande du 18* » -, de 
prendre en charge Jospin, de lui 
apprendre la politique de ter- 


rain. Depuis cette rencontre, il 
est le premier des «jospi- 
nistes». Sans déférence ni es- 
prit de clan. Mais avec une in- 
défectible complicité. « Il 
n'aime pas jouer la star, mais ne 
déteste pas l’étre», confiait-il, 
en 1995, à propos du candidat 
socialiste à la présidentielle. La 
notation pourrait aussi bien 
s’appliquer à lui-même. 

Gérard Courtois 

[Né le 19 taillée 1949 i Lonnes (Nièvre), 
Daniel Vaillant est titulaire d'un brevet de 
technicien biologiste. Secrétaire de la sec- 
tion socialiste du 18 e arrandlssexnerit de 
Paris dès 1971, il est élu et réélu conseiller 
de Paris depuis mars 1977. Suppléant de 
Lionel Jospin aux législatives de 1951 à Pa- 
ris, il est élu député en 1985, puis à nou- 
veau en 1994, après une partielle, et à 
nouveau le ]<*jnin. Il est maire du 15* ar- 
rondissement de Paris depuis Juillet 1995. 
Membre du comité directeur du PS en 
1987, fl est. secrétaire national du PS char- 
gé des fédérations de 1988 à 1994. Direc- 
teur de la campagne de Uonel Jospin, 
pendant sa campagne pour l'élection pré- 
sidentielle en 1995, il reste auprès de lui, 
comme numéro deux du PS, chargé de la 
coordination et des élections, lorsque 
M. Jospin prend la direction du parti, à 
l'automne 1995.) 






î*,- 


/ 




W ntt n -• ..... . 

J— T IliltlllT i l-f un irr — ■vn *.* **? rv, :.— 
A» ta*»** v. 4 «A Kfcj*inSr io*. 

MliflQfc *« p*wH**m««>.>. 

**>* «*■<* <**• *« w-“ 


ospij 


lf5iü«K ! Jï*-4:- # e: 


* .*■*£.*■£*• 
* *--i»C. t.: 


*.•«*;':■ -■■y--*-' j,^\. -■ 

*?•/ sW’Cfc.' .* Mü^S fj*T**t* y >•> ■•'■• ■ 

•»it ver *i-**\- - .r»»r' •** • 

açr»,:*. vert:**- ;«■ • 

nj'ri'r "' Là? 1 *» :»* - iîêï -:~ '• ' • -*• 

J* *»*_ • •tfrtwafcf**** 4** *i.t?i^ : . V 

- Æsr Aïijii. «T •£*•** î?t ♦**•-' * - — - ’•* • -"’• 
*£**. ' ê ! K V >r*.r: r z ’• -' •* 

jj lr _ t . 4**» . *v <.~"-c i.f V - 

s.f *4«a4 t v '> v-r -. -v , ; 4 > • " 

• " " ‘H* -•••-*& - • •- 
, . ■ jafcr VxtiUiïii'*: s-*.' • 

A . • , AfcN.<^*_Vfr •■■•■•* 

t* •. f^.'TT- ?*“ -- 

*t; . Ifo £ ' A.rj^ni •,!*. 

•_ *»■«.* «ftft > ,;v ' (t *»' V î* ••’• 

.;•• 1 «* >Y* :»• «.\ ..•<• 

4 - ’ <jifeîf*L*4'î»' V«** * ‘ ' V - ' • • •'■•* 

'.*'*“* 'i .tv -if**. i\r ^Yi 4 ’i:i . .. ';•*■ 

■t^ ; , T ** >V* ^ •£*.•»£ ** •• • 

yl’.if ( r'SSw-‘i ->; s •ses*** * r*"U»7 - •• 

*«?,* •„ .«**#& . xûr r « - • * 

$f if 4 *-* :■* ÿv» T* *S»v*- • *• • ** - 

afLrtupjV' Vfl£w_\ •< *^î*f i>- •• 

3*rt»r. ;: W#"n* • 

-St Æ* . 1 {A» ><r «>>• 4 - ^ • 

» rs+^t *ft9ui «T»/-- * •: •• ■ 

ÿA< ’-•%*:.• V - '- 1 •-• '• .-'■ - : =• 

*|K«9qjiSf '.*♦»*» - 

V4. «rv.-. • 

«►*«¥. •«& * 

«WK.r W*i , »î£'g&*+*K ••••' " ••• 

^ .-'C: 4WP/ '-?•• ••' 

’*&*&* ir 

f .*î-v* •**.:*. ;v. - '• WjT^tv * •* .'•*-■■■ • 

ïïiKftf Jâi Xî > ?•-•?> - '■ r" *•• 

jjfir’iEft. - ; vV>w!iwi»: **8^*. J/f..-. ; .f. J .- .... 

iftirî,. - V,>^’r. y--:- * ■■ 

s^jrtjx ; y -;., :•• î-- ■ - 


ïb àoaies nouveau x ni i n i m rts 


fftra^ $&ôv* n «ISw^**** *7 

#È*ertm f :'- 

f‘»fcç.v; ; ' - * u. «î r. 

te îi.'.stei?* î-V- ■ i 

r .^ V- 'V- 

. _■ . .y 

t te.y, . :’i? ; *■"•. ■• 

Kiçr. jifjffiiç .(. “ •' : -'» 

r - ?W .i ■? 

; ■!»■ -. --- 

> i-:- 1 -. 


-ÿÀ?.yïT .& LfKv-n i' *■' '^- 9 " ■' 
yf’ï ■•'<. 

-y r 5 -'-’ 

<tSÔ^ te» Ü-VOi:. M- :■"*■ 

. 7 %. a- 

-**: v*:teh«*r- «. 3 ~f’« :- 


w: 

«Mt ■ , 

^î»^< 


^ 1 . 


=Tï rii i 

w.y 


4^vt K*' r .'.- -n • 

•Wx. .» /.r •**♦••.•'« ‘ ■ ' r * ■ 

. 'OtK* >K.’?" i** .v * «"a • : 

7î ’••«> * i 
V.»* , -V-V.W. 

1 "TF ^ *vr f* *-. »' :• ■-• • 
: sm. v- . . : r 

. *«,?. »..■.•'■.'*"•'•* ***'•' 

-•'• r ' _ ■ 

ifïr;---!- ! '• :*•-'' 

•i : *y -• 

WfMt-’ ;’}<• >■• '<■"> ’-? “■•••.■'•' 

Wtt' 4Ï- W-'- z* 

■Wr ** r^- î* : 4 - ' 

^•rrf- v • 

r.r'*vte?» ..»:*; ■-. T 

• * '.♦*£•• VT\ • W i » ■' . 

-H'.*'-*». •* iivk.*» » >'-'• ' ' • 

.•/%#'« y- ' r •• 

>». «*«rV «Z*^>vv.- . 4. t. •■.■•“— 

' 

. :,V.. 1 . ••'•*• 

*Ü^W-1V7 » •' ••-■ 

=s>,7 -:•-•*•• 

' •:.« ' --•>••• 
y- ;: 


*iKtr {'•.'••:* : -r^' *'- r: " ' 

'.f *] . î.»-- i <~1 

' . y?*- •• 

-- ir^i- ’ - ■*■-■■ 


LE GOUVERNEMENT DE LIONEL JOSPIN 


LE MONDE /VENDREDI 6 JUIN 1997/7 


^?p- 


^ p 





n 


Le choix révélateur d'un gigantesque ministère des finances 


LIONEL JOSPIN a décidé de 
mettre en place une structure de 
décision économique originale à 
double titre. D’abord, le ministère 
des fin a n c e s, confié à Dominique 

ANALYSE ; 

M. Jospin a rendu un 
jugement de Salomon 
entre M"* Aubry 
et M. Strauss-Kahn 

Strauss-Kahn, est l’un des plus 
puissants qui ait jamais été imagi- 
né. Le premier ministre a, de plus, 
décidé de s’entourer d’une sorte 
de conseil économique. 

Four mesurer l'ampleur des res- 
ponsabilités qui sont confiées à 
M. Strauss-Kahn, U suffit de 
prendre connaissance de l'intitulé 
de sa fonction et de ceDes des 
quatre secrétaires d’Etat qui vont 
travailler sous sa tutelle, n est lui- 
même nommé ministre de 
P économie, des finances et de l’in- 
dustrie. A ses côtés, Christian 
Sautter va prendre en charge le 
budget ; Maiylise Lebranchu s'oc- 
cupera des PME, du commerce et 
de r artisanat ; Christian Pierret di- 
rigera T industrie et, même si son 
titre ne le précise pas, aura la tu- 
telle de la Poste et des télécommu- 
nications ; enfin, Jacques Doudoux 
sera responsable du commerce ex- 
térieur. 

Cest donc d’un « super-minis- 


tère des finances» qu’hérite 
M. Strauss-Kahn, encore plus ten- 
taculaire que le fameux MITI japo- 
nais. On ne connaît guère qu’un 
seul précédent, en France, c’est ce- 
lui du gouvernement d’Edith Cres- 
son, en 199L A Pépoque, Pierre Bé- 
régovoy avait obtenu un ministère 
dans une configuration à peu près 
semblable, et il était épaulé par 
quatre ministres délégués, dont 
M. Strauss-Kahn, qui avait en 
charge l’industrie. 

Cette solution, donnant des 
pouvoirs considérables au nou- 
veau ministre des finances, n'est 
pas celle qui avait été imaginée à 
l’origine. M. Jospin avait pensé 
confier à Martine Aubry un minis- 
tère de remploi et du développe- 
ment industriel Mais ce schéma, 
impliquant sinon une partition de 
Bercy du moins une tutelle parta-' 
gée sur la direction du Trésor, est 
vite apparue impraticable. M* Au- 
bry, qui aurait souhaité arriver à 
Bercy, n’a donc finalement pas ob- 
tenu gain de cause. 

Arbitrant la lutte d’influence 
entre M— Aubry et M. Strauss- 
Kahn, M. Jospin a, en quelque 
sorte, rendu un jugement de Salo- 
mon : à la première, il a accordé un 
grand portefeuille social ; au se- 
cond, 3 a confié sinon le titre du 
moins les fonctions d’un «vice- 
premier ministre », selon la for- 
mule qui avait fait florès à 
Pépoque de M- Bérégovoy. 

La nouvelle configuration imagi- 


née pour Bercy agit donc comme 
un révélateur du mode de travail 
pour lequel a opté le premier mi- 
nistre. Comme, pour mieux régner, 
Q faut parfois savoir diviser, fl ar- 
rive en effet que certains premiers 
ministres choisissent de diviser 
Bercy en plusieurs départements 
ministériels. C’est par exemple le 
choix qu'avait fait Pierre Bérégo- 
voy, en 1992. 

HOWC DE CONFIANCE 

Travaillant en bonne intelligence 
avec M. Strauss-Kahn, qui est F un 
de ses proches, M. Jospin n’a pas 
jugé utile de prendre cette précau- 
tion. Même s’il a confié à un antre 
homme de confiance, Christian 
Sautter, le portefeuille, toujours 
très délicat, du budget, fl a préféré 
donner les pleins pouvoirs au nou- 
veau patron de Bercy. Il faut dire 
que ce choix, s’il est la marque 
d’une grande confiance, est aussi 
celui de l'efficacité. A l’heure de la 
préparation de l’euro, la logique 
veut que toutes les grandes direc- 
tions économiques du pays - bud- 
gétaire, monétaire, financière, in- 
dustrielle - travaillent de conserve, 
tant les dossiers sont imbriqués. 

--• Cette nouvelle- organisation ne 
veut pas dire, pour autant, que 
M. jospin compte se décharger to- 
talement sur M. Strauss-Kahn ou 
se désintéresser des grands dos- 
siers économiques et sociaux. A 
l'inverse, tout indique qu’il compte 
y accorder une attention parti- 


Un communiste face au problème de concurrence dans les transports 


CHARLES FITERMAN a laissé une em- 
preinte respectée comme ministre des trans- 
ports de 1981 à 1984, notamment en mettant en 
œuvre la Loi d’orientation sur les transports 
intérieurs (LOTI), qui obligeait le gouverne- 
ment à se doter pour la première fois d’une po- 
litique d’ensemble de la route, du rail et des 
transports fluviaux et aériens. Même Anne- 
Marie Idrac, secrétaire d’Etat aux transports du 
gouvernement Juppé, se référait à cet héritage. 

En 198L 3 fallait provoquer le changement 
En 1997, le contexte est fort différent Le sec- 
teur des transports est l’un des plus retarda- 
taires en France comparé à l’étranger. Diffé- 
rentes réformes ont déjà été e n ga g ée s , avec de 
lourdes difficultés, et la question est évidem- 
ment posée de savoir si le nouveau ministre va 
les prolonger ou revenir en arrière. 

Jean-Claude Gayssot, député communiste, a 
été un pourfendeur de la réforme de la SNCF 
sur les bancs de l’Assemblée Nationale. Votée 
le 13 février 1997, elle a consacré la séparation 
de l’activité d'opérateur ferroviaire, qui de- 
meure à la SNCF, de celle de gestionnaire de 
l'infrastructure (construction et entretien des 
voies ferrées), confiée à un nouvel établisse- 
ment public, le Réseau Ferré de France (RFF). 
Le président du RFF, Claude Martinand, a été 
nommé le 14 mai en conseil des ministres. 

Les syndicats, CGT et CFDT en tête, de- 
mandent d’annuler cette réforme au motif 


qu'elle provoque un démantèlement de l'en- 
treprise et qu’elle ouvre la porte à la concur- 
rence. Louis Gallois, président de la SNCF, et 
ancien directeur de cabinet de M. Chevène- 
ment, estime que F essentiel est le désendette- 
ment de la SNCF par l’Etat à hauteur de 
134 milliards de francs, qui permet le retour à 
réquüihre à la fin de l’année 1998. 

D’une façon générale M. Gayssot devrait 
ré enfourcher le cheval de M. Fîterman et s’at- 
teler à revaloriser le rail en cherc h ant un « nou- 
vel équilibre entre les différents modes de trans- 
port». H n’exclut pas d’utiliser une part du 
montant de la taxe pétrolière, de faire coopé- 
rer EDF et la SNCF sur les infrastructures, 
d’utiliser les plus-values foncières de la SNCF 
ou de mettre à contribution les industriels du 
secteur ferroviaire. 

LES ADAPTATIONS Dtl SECTEUR AfiOEN 

Le débat de l’adaptation à la concurrence se- 
ra encore vif dans te transport aérien. Christian 
Blanc, 1e président de la compagnie nationale, 
défend depuis plusieurs mois la privatisation 
d’Air France. Alain Juppé, premier ministre du 
précédent gouvernement te soutenait dans cet 
objectif, notamment auprès de Jacques Chirac 
et de Bernard Pons, alors ministre des trans- 
ports. M. Blanc évoquait même sa démission 
s’il ne parvenait pas L cette transformation 
qu’il juge indispensable pour la survie même 


de la compagnie française. Lionel Jospin, dans 
une lettre à la CFDT d’Air France datée du 
17 mai, avait clairement dit que la compagnie 
devait rester dans le secteur public. On peut 
donc aisément imaginer que M. Gayssot sou- 
haitera garder Air France dans le giron de 
TEtaL Dans cette hypothèse, c’est l’ensemble 
de la politique de Christian Blanc qui serait hy- 
pothéquée. En matière de coûts d’abord. Mal- 
gré les efforts accomplis depuis trois ans, les 
pilotes d’Air France restent trop chers par rap- 
port à leurs homologues de Britisb Airways, de 
KLM ou même de Lufthansa. □ devient de plus 
en plus difficile d’obtenir de leur part de nou- 
veaux efforts. M. Blanc comptait jouer sur leur 
fibre capitalistique en leur proposant des ac- 
tions et des stock options de la compagnie en 
contrepartie de nouveaux progrès de producti- 
vité. 

Par ailleurs, en restant dans le domaine pu- 
blic, Air France aura du mal à nouer des al- 
liances Internationales. Eq outre, l’extension 
de Roissy est également essentielle à la straté- 
gie de M. Blanc. Or Dominique Voynet, du 
mouvement des Verts, ayant été nommée mi- 
nistre de F environnement, la décision prise par 
M. Pons de construire deux nouvelles pistes à 
Roissy pourrait se trouver invalidée. 

Christophe Jakubyszyn 
et Vu-Finie Malingre 


Les Verts perdent un député, les divers gauche en gagnent un 


LA COMPOSITION du gouver- 
nement de Lionel Jospin ne va mo- 
difier qu'à la mar ge la représenta- 
tion des groupes parlementaires à 
F Assemblée nationale et au Sénat 
A croire que le dosage a été cafitaé 
au rnflBmètre. La modification la 
plus importante s'opérera parmi 
les Verts - ils doivent foncer un 
groupe c o ni m mi avec le Parti radi- 
cal-socialiste (PRS) et le Mouve- 
ment des citoyens (MDC) qui de- 
vrait s’appela: Radical, Citoyen et 
Vert (RCV) - dont la porte-parole, 
Do miniq ue Voynet, devenue mi- 
nistre de l’aménagement du terri- 
toire et de l'environnement, sera 
remplacée au Palais-Bourbon par 
un suppléant socialiste. Résultat, 
les écologistes passent de huit à 


sept députés alors que le groupe 
socialiste augmente d’une unité. 
Ce député supplémentaire, toute- 
fois, est immédiatement perdu en 
raison du départ de Mary lise Le- 
branchu (PS, Finistère), nommée 
secrétaire d’Etat aux PME, qui est 
remplacée par un divers gauche. 
Résultat, les socialistes restent au 
nombre de 246. 

Les autres changements chez les 
socialistes, provoqués par le départ 
de femmes nommées au gouverne- 
ment (Martine Aubry, Elisabeth 
Guigou, Catherine Tfantmann et 
Ségolène Royal) entraînent r arri- 
vée de trois hommes et d'une 
femme. Cependant, deux hommes 
(Dominique Strauss-Kahn et Louis 
Le Pensec) permettent à leur sup- 


pléante d’entrer à l'Assemblée. Au 
total, le groupe socialiste devrait 
donc perdre deux femmes qui ne 
seraient plus ainsi que quarante. 

L’entrée au gouvernement de 
deux sénateurs socialistes (Alain 
Richard, Val d'Oise et Jean-Pierre 
Masseret, Moselle) va conduire 
deux nouveaux sénateurs socia- 
listes au palais du Luxembourg. 

Le groupe communiste au Pa- 
lais-Bourbon reste aussi inchangé 
en nombre (37) mais il devrait 
perdre une femme à cause du dé- 
part de Marie-Georges Buffet au 
ministère de la jeunesse et des 
sports, remplacée par un homme, 
tout comme Jean-Claude Gayssot 
qui paît au ministère de l'équipe- 
ment, des transports et du loge- 


ment Quant au groupe commu- 
niste du Sénat 0 perd une femme 
avec la nomination de Michelle 
Demessine (tourisme) et gagnera 
un homme. 

Ayant fait élire treize candidats 
lors des législatives, les radicaux- 
socialistes ne bougent pas car leurs 
deux « nommés » au gouverne- 
ment, Emile ZuccarcDi (ministre de 
la fonction publique) et Jacques 
Doudoux (secrétaire d'Etat au 
commerce extérieur) ont chacun 
un suppléant homme membre du 
PRS. Enfin, les divers gauche 
gagnent donc un député, passant 
de neuf à dix, grâce à M" * Lebran- 
chu. 


LE GOUVERNEMENT 


culière. Comme c’est l’usage, Ma- 
tignon comprendra un cabinet 
dont un contingent de conseillers 
économiques et sociaux. Cette 
équipe, qui sera menée par 1e di- 
recteur adjoint du cabinet Jean- 
Pierre Jouyet (Le Monde du 5 juin), 
est en voie de constitution. Elle 
devrait notamment comprendre 
un conseiller industriel, actuelle- 
ment en fonction à Bruxelles, et 
un conseiller budgétaire, Florence 
Pariy, issue de la direction du bud- 
get 

Mais le premier ministre ne 
compte pas en rester là. Un peu 
sur 1e modèle de Michel Rocard, 
qui avait fait appel à l’économiste 
Jacques Mistral, fl devrait s’entou- 
rer d’une cellule de réflexion 
économique, composée d’experts 
qui ne seront pas tous issus de la 
haute fonction publique ou du 
monde politique. Ce conseil 
économique, auquel participe- 
raient M. Strauss-Kahn et M“ Au- 
bry, comprendrait notamment 
Pierre-Alain Muet, qui est, avec 
Jean-Paul Fitoussi, l’un des écono- 
mistes de renom de l’Observatoire 
français des conjonctures écono- 
miques (OFCE). Ce choix-là aussi a 
valeur de symbole. Proche de 
M. Jospin depuis plusieurs années, 
M. Muet, qui devrait quitter l’OF- 
CE, est l’une des figures de proue 
de l’école néo-keynésienne fran- 
çaise. 

Laurent Mauduit 


Premier ministre : Lionel Jospin (PS) 

MINISTRES 

Emploi et solidarité : Martine Aubiy (PS) 

Garde des sceaux, ministre de la justice ; Elisabeth Guigou (PS) 
Education nationale, recherche et technologie : Claude Allègre (PS) 
Intérieur : Jean-PieiTe Chevènement (MDC) 

Affaires étrangères : Hubert Védrine (PS) 

Economie, finances et industrie : Dominique Strauss-Kahn (PS) 
Défense : Alain Richard (PS) 

Equipement, transports et logement : Jean -Claude Gayssot (PCF) 
Culture et communication, 

Porte-parole du gouvernement : Catherine Traut ma nn (PSI 
Agriculture et pêche : lotos Le Pensec (PS) 

Aménagement du territoire et environnement : 

Dominique Voynet (Verts) 

Relations avec le Parlement : Daniel Vaillant (PS) 

Fonction publique, réforme de l'Etat et décentralisation : 

Emile Zuccarelü (PRS) 

Jeunesse et sports : Marie-George Buffet (PCF) 

MINISTRES DÉLÉGUÉS 

Auprès du ministre des Affaires étrangères 
Affaires européennes : Pierre Moscovici (PS) 

Auprès du ministre de l'éducation nationale, de la recherche 
et de la technologie 

Enseignement scolaire : Ségolène Royal (PS) 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT 

Auprès du ministre de l’intérieur 
Outre-mer: Jean-Jack Queyranne (PS) 

Auprès du ministre de remploi et de la solidarité 

Santé : Bernard Kouchner (PRS) 

Auprès du ministre des affaires étrangères 
Coopération : Charles Josselin (PS) 

Auprès du ministre de l’équipement, des transports et du logement 
Logement : Louis Besson (PS) 

Auprès du ministre de l’économie, des finances et de l’industrie 
Commerce extérieur : Jacques Dondonx (PRS) 

Budget : Christian Sautter 

PME, commerce et artisanat : Mary Use Lebranchu (PS) 

Industrie : Christian Pierret (PS) 

Auprès du ministre de la défense 

Anciens combattants : Jean- Pierre Masseret (PS) 

Auprès du ministre de l’équipement, des transports et du logement 
Tourisme : Michelle Demessine (PCF) 


L'origine géographique des membres du gouvernement 
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Le Sud-Ouest parent pauvre 


UN GOUVERNEMENT plus à 
l’est qu’à l’ouest de la France, plus 
nordiste que sudiste : telles sont les 
observations géographiques qui 
peuvent être faites sur le gouver- 
nement composé, mercredi 4 juin, 
par 1e nouveau premier ministre 
socialiste. 

Si l’on croise ces données - abs- 
traction faite de la région Ile-de- 
France, qui compte cinq ministres 
et un secrétaire d’Etat -, il apparaît 
que l’équipe de Lionel jospin fat la 
paît belle au quart nord-est du 
pays : six ministres et trois secré- 
taires d’Etat pour un gouverne- 
ment de vingt-sept membres (en 
comptant le chef de ce gouverne- 
ment), dont vingt -cinq ont une im- 
plantation électorale plus ou 
moins importante. Il s'agît essen- 
tiellement des départements fron- 
taliers, appartenant à des légions 
où le Front national a fortement 
progressé. 

Le parent pauvre est le quart 
sud-ouest : deux ministres, dont le 
premier d'entre eux. Si le chef du 
gouvernement, comme son prédé- 
cesseur. Alain Juppé, en est un élu 
-la Haute-Garonne pour le pre- 
mier secrétaire du PS, la Gironde 
pour le président du RPR-, il est 
bien isolé dans une terre tradition- 
nelle de la gauche. Il n’a qu’un 
« camarade » issu de ce quart-là et. 


qui plus est, à son extrême fron- 
tière est: Claude Allègre, dans 
l'Hérault. 

Dans le quart nord-ouest, c'est 
la pointe de la Bretagne qui est pri- 
vilégiée (Finistère et CÔtes-d’Ar- 
mor), avec un ministre et deux se- 
crétaires d'Etat S'y ajoute un autre 
ministre dans les Deux-Sèvres. La 
progression du PS dans les dépar- 
tements de ce quart-là, plus ancré 
à droite, ne lui permet pas, toute- 
fois, de faire émerger des figures 
gouvernementales. 

UN SEUL ÉLU PARISIEN 

Avec deux ministres (Haute- 
Corse et Vaucluse) et trois secré- 
taires d'Etat (Ardèche, Rhône et 
Savoie), le quart sud-est est repré- 
senté par la vallée du Rhône. 

En Ile-de-France, qui héberge 
cinq ministres et un secrétaire 
d'Etat, le Val-d'Oise est présent 
avec deux ministres socialistes, 
tandis que la Seine-Samt-Denis 
fournit deux ministres commu- 
nistes. Paris, enfin, où 12 forteresse 
néogauïüste a été ébranlée par les 
socialistes, n’offre qu'un seul mi- 
nistre, Daniel Vaillant : le contraire 
du gouvernement Juppé, où la ca- 
pitale, bastion du RPR aujourd’hui 
ébranlé, se taillait la part du lion. 

Olivier Biffaud 
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Une boulimique au travail 




MARTINE AUBRY 
EMPLOI ET SOLIDARITÉ 

■ Martine Aubry traîne depuis des 
années une solide réputation de 
battante, de bosseuse, et même de 
boulimique. Voilà qui va conforter 
cette image, juste au demeurant ! 
Car le ministère de remploi et de la 
solidarité que lui a confié Lionel 
jospin devrait combler cet appétit 
pour le travail et ce goût pour la 
chose sociale qui l’habitait avant 
son entrée en politique. A qua- 
rante-six ans, l’ancien mini stre du 
travail (1991-1993) devient le numé- 
ro deux du gouvernement et prend 
en charge F un des plus gros porte- 
feuilles de la nouvelle équipe. Avec, 
en tête, quelques idées solidement 
arrêtées. 

A sa sortie de FENA, elle préfora 
le minis tère du travail au conseil 
d'Etat. Etroitement associée à l'éla- 
boration des lois Auroux en 1982, 
elle goûta du privé comme direc- 
teur générai adjoint de Itechiney 
(1989-1991), au côté de Jean Gan- 
dois, actuel président du CNPF. 

Cest au ministère du travail (1991- 
1993) qu’elle s'affirme comme Fune 
de ces «quadras» pétries d'auto- 
rité et de compétence qui vont ren- 
verser les « éléphants » de l'ère 
mitterrandienne. Non qu'elle ait 
quitté la rue de Grenelle sur un suc- 
cès éclatant dans la lutte contre le 
chômage. En mars 1993, la France 
est en pleine récession, et M“ Au- 
bry finit par recourir aux expédients 
habituels du traitement social pour 
endiguer le flot des sans-emploi. 

CHEMINS DE TRAVERSE 

Mais efle a déjà acquis la convic- 
tion que l'un des principaux échecs 
de la gauche est de s'être laissé en- 
fermer dans le discours sur les 
grands équilibres et d'avoir déserté 
le terrain. Elle en acquieit-k certi- 
tude qu’D faut, selon la formule 
consacrée, « faire de la politique au- 
trement *, en s'appuyant sur tout ce 
qui remonte de la société, et no- 
tamment le tissu associatif. Avec le 
soutien de grandes entreprises, elle 
crée la Fondation agir contre l'ex- 
clusion (FACE) en 1993, avant de 
lancer le mouvement Agir, en fé- 
vrier 1995, pour « participer à la ré- 
novation des positions et des pra- 
tiques politiques ». 

En marge du PS, dont elle est 
membre du bureau national, elle 
suit des chemins de traverse jalon- 


nés, ces derniers mois, de prises de 
position fortes. Le libéralisme? 0 
fout « rompre» avec lui, ou, à tout 
le moins, le cantonner « là où Usait 
faire » et éviter qu*fl n'inspire l'en- 
semble de la société. L’Etat? En 
période de mutation économique, 
«ce n'est pas le moment d'avoir 
moins d’Etat », tranche-t-eHe. L'em- 
ploi ? «Je ne fais pas partie de ceux 
qui pensent qu'a n’y aura plus assez 
d’emplois pour tous », lance-t-elle 
aux chantres de la fin du travail, 
avant de plaider pour une vie col- 
lective qui permette r émergence de 
biens et de services nouveaux dans 
les secteurs marchand ou non mar- 
chand. Les impôts? A contre-cou- 
rant du libéralisme dominant, y 
compris dans une frange du PS, elle 
souhaite réhabiliter la dépense pu- 
blique et augmenter la contribution 
des revenus financiers aux dé- 
penses collectives (santé, logement 
sodal, retraites etc,). 

Cest bien un « modèle de déve- 
loppement renouvelé» qu'elle pro- 
pose, avec une part d'utopie qu’elle 
partage avec Philippe Séguin. Elle 
n'aime pas le mot, le comble de 
l'utopie étant précisément d'être 
réaliste. Et « être réaliste au- 
jourd’hui, écrit-elle, c’est proposer 
un changement radical». Se re- 


trouve-t-elle dans le programme du 

PS ? «Dans le fond, déclarait-elle, le 
5 Janvier 1997, au «Grand Jury 
KTL-Le Monde », si Lionel Jospin ar- 
rivait â faire ce qu’AIam Juppé n’ar- 
rive pas àjxtire, un radical-socialiste 
comme Jacques Chirac pourrait lais- 
ser faire, en pensant que ça peut lui 
être utile. » Le président de la Répu- 
blique a-t-il enfin trouvé un remède 
contre la fracture sociale ? 

Jean-Michel Bezat 

(Née le S août 1950 à Paris, flUe de Jacques 
Delors, ancienne élève de FENA, Martine Au- 
bry devient administrateur civil au minis tère 
du travail à sa sortie de FENA, en 1975. En 
1981, efle devient directeur adjoint du cabinet 
de Jean Auront, ministre du travail, puis elle 
est chargée de mission auprès du ministre 
des affaires soda les et de ta solidarité natio- 
nale (1983-19841. Eüe est directeur des rela- 
tions du travail dans ce même ministère 
(1984-1987). Elle devient directeur général 
adjoint de Pechiney (1989-1991), avant d’être 
nommée ministre du travail, de remploi et 
de la formation professionnelle (1991-1993). 
Depuis 1993, die préside la Fondation agir 
contre l'esduston (FACE) et, depuis 1995. eüe 
est premier adjoint au maire de Lille et viœ- 
président de la communauté urbaine. EDe est 
membre du bureau national du PS. EHe vient 
d’être élue député du Nord.] 



JEAN-CLAUDt GAY5SOT 
ÉQUIPEMENT TRANSPORTS 
ET LOGEMENT 

ma «lâché» Georges Marchais te 
premier en restant fidèle au parti, n 
vient, d'une certaine manière , d’en 
être chaleureusement remercié. Jean- 
Claude Gayssot, qui paraiss ai t le suc- 
cesseur désigné de rex-seaétane gé- 
néral, à la fin des aimées 80, était de- 
venu, en janvier 1994, Fun des plus 
fidèles coDaborateurs de Robert Hue. 
Chargé de négocier avec tes soda- 
listes, eu vue des Séchons législatives 
prévues en mars 1998, 3 entre au- 
jourd’hui rfam te gouvernement de 
ceux qu’a a fréquentés avec beau- 
coup d'assiduité depuis 1e mois de 
janvier. Avec un vaste ministère. 

Accent biteirois chantant, grand 


sourire, yeux bleux, Jean-Claude 
Gayssot, cinquante-deux ans, a le 

tpm p é rarnPTi t- rfn parfait cn mmtintS tË 

français: bon vivant, avec ses cama- 
rades, pudique et discret avec les 

aim es, feai i fliw famille modeste de 
paysans languedociens, Jean-Claude 
Gayssot n’aime rien plus que paria: 
dusse en Lozère, pêche à te truite en 
Irlande , ou encore férias ; rien moins 
que de c onfier ses doutes ou confes- 
ser les divisons de son parti. Ses 
amis ne craignait pas de le dfre au- 
jourd'hui «rénovateur» dans Pâme, 
souhaitant, qu’« eqfm, aujourd’hui, 
on torde le cou à cette légende qui en 
fa le plus fidèle de Georges». Lui pré- 
fère oubfier le passé on le balayant 
d'un cBn d’œil et d'une mimiq ue en- 
jôleuse, et se taire. 

UN VRAI GHBMINOT 

Sous-chef de gare, Jean-Claude 
Gayssot est un cheminot, un vrai. En 
1963, à Béziers, fl adhère an Parti 
communiste : il a dix-neuf ans, fl 
vient d’entrer, un an (dus tôt, à la 
SNCF. 11 se marie à la même époque, 
et, en 1964, devient te secrétaire de 
{Important syndicat des cheminots 
biterrois. A vingt-huit ans, fl devient 
reponsabte de FUD-CGT de la Lo- 
zère, puis membre du bureau fédéral 
du PCF gardois. La centrale syndicale 


L’emploi domine toutes les priorités sociales 


LA FRANCE souffre d’un mal, un seul, ai- 
mait-elle à répéter : le chômage. Avec le minis- 
tère que lui confie Lionel Jospin, Martine Au- 
bry dispose aujourd'hui des moyens de mettre 
ce credo en pratique. « Emploi et solidarité » : 

ANALYSE 

Le numéro deux 
du gouvernement se retrouve 
à la tête d'un véritable continent 
d'une dimension jamais égalée 


derrière cette appeflation banale. le numéro 
deux du gouvernement se retrouve en réalité à 
la tête d'un véritable continent. Travail, emploi 
et formation professionnelle sont sous sa res- 
ponsabilité. Santé, retraites, politique famili ale 
et action sociale se trouvent également sous sa 
coupe mais, en prime, elle a la charge des sec- 
teurs de l’intégration, de la lutte contre l’exclu- 
sion et de la ville. 

Du jamais vu, en vérité. Dans le gouverne- 
ment d’Alain Juppé, Jacques Barrot était certes 
responsable de l’emploi et des affaires sociales, 
mais l’intégration et la ville lui échappaient 
Sous Edouard Balladur, Simone Veil gérait bien 
les affaires sociales, la v£Ue et l’intégration, 
mais elle n’avait aucune prise sur FemploL 
M" e Aubry, elle, dispose de l’ensemble : une fa- 
çon, pour M. Jospin, de bien signifier que la 
«priorité absolue» est la lutte contre le chô- 
mage, mais aussi de consacrer les thèses de 
M~ Aubry sur la ville et l’intégration. 

Dans le débat sur les banlieues, elle n'a cessé 
d'affirmer qu’il importait avant tout de trouver 
un travail aux jeunes. Sa fondation Agir contre 
l'exclusion a ainsi volontairement laissé de côté 
les aspects urbanistiques, culturels ou sécuri- 


taires de la crise de la vifle pour se concentrer 
sur !’« activité ». 

Cette priorité rejoignait d’ailleurs celle d’Eric 
Raoult, ministre délégué à la ville du gouverne- 
ment Juppé, pour qui le développement écono- 
mique devait prendre le relais du social et de 
l'urbain ; mais elle qui paraît bien loin du dis- 
cours rocardien sur les «cages d’escalier» et 
l*« architecture criminogène des grands en- 
sembles ». Loin, aussi, du ministère de la ville 
confié à Michel Delebarre en 1990 : à l’époque, 
en effet, on pariait de faire voler en éclat les ci- 
tadelles ministérielles, d’imposer des politiques 
spécifiques pour ces publics si particuliers... 
Aujourd’hui, l’heure est à un autre diagnostic, 
à savoir que ces fameux « quartiers en diffi- 
culté » sont frappés des mêmes maux que les 
autres, mais de façon plus violente. 

MÊME ANALYSE POUR L’EXCLUSION 

L'analyse est identique sur Fexclusion. FM le 
grand discours sur la fracture sociale, cher à 
Jacques Chirac. Oubliés les dispositifs d’ur- 
gence, le secrétariat d’Etat à Faction humani- 
taire attribué à Xavier Emmanudli, ou encore 
1a loi sur la « cohésion sociale », rédigée avec 
peine et sacrifiée pour les besoins de la dissolu- 
tion. Faisons bénéficier les exclus des mêmes 
prestations que les autres, semble dire M™ Au- 
bry. A commencer, évidemment, par un em- 
ploi. 

A bien considérer le ministère de M-* Aubry, 
le regard porté sur l'intégration ne semble pas 
différent Pendant la crise des sans-papiers, 
M 0 * Aubry aimait affirmer que si elle prônait 
une position de grande tolérance, c’est que 
« l’immigration n’est pas le problème ». Interro- 
gée par Le Monde, fl y a six mois, elle ajoutait à 
dessein provocante : «Et même s'il y a cent cin- 
quante mille clandestins qu’on ne peut pas re- 


conduire parce qu’ils ont avalé leurs papiers, ça 
change quoi ? Vous pensez que c’est de cela que 
souffre notre pays?» Ce discours, M"" Aubry 
entend bien le défendre au gouvernement, 
mais fl devrait se heurter à celui du nouveau 
minis tre de l'intérieur, Jean-Pierre Chevène- 
ment nettement plus restrictif sur la question. 

PILOTER UN MQUBOT 

Si l’affichage gouvernemental est net si la 
cohérence du dispositif semble manifeste, cet 
immens e ministère soulève une interrogation 
de taille : un ministre, fût-il M" Aubry, peut-fl, 
à lui seul, gérer pareil territoire ? L'expérience 
de Jacques Barrot n’incite guère à l’optimisme. 
Pendant l’hiver 1995, la crise sociale créée par 
le plan Juppé a bloqué la loi sur l'exclusion. 
Tout à ses difficiles négociations avec les méde- 
cins, le minis tre des affaires sociales a encore 
relégué ce texte au second plan. Des mois de 
retard qui ont fini par coûter cher. 

Comment Aubry entend -elle piloter ce 
paquebot ? Espère-t-efle disposer d’une grande 
période de calme sur le front social, alors 
TnSwærqiHfte déficit delrSëHirttfssd&te érigé 
des mesures impopulaires? Ignore-t-elle les 
vagues que risquent de provoquer les débats 
sur les lois Pasqua et Debré, que la gauche a 
promis d’abroger? 

Et les tempêtes qui agitent périodiquement 
les banlieues, ne vont-elles pas la détourner du 
cap qu’eOe s’est fixé, à savoir d’abord la créa- 
tion de ces fameux 700 000 emplois pour les 
jeunes et le passage progressif aux trente- 
cinq heures? Autant de questions que M. Jos- 
pin et elle se sont sans aucun doute posées. 
Autant de réponses qui pèseront lourd dans la 
réussite, ou l’échec du gouvernement 

Naüuaüel Herzberg 


rappelle à Paris : en 1976, fl s’installe 
avec sa famille à Bobigny, dent 3 dé- 
viant conseiller murédpa] en 1977 
(jusqu'en 1995). Dès vite, le psti te 
repère, et fl commence à travaükx à 
la section économique du PCF, avec 
Chartes Fftennan. 

Jean-Claude Gayssot est bon ca- 
marade, sympathique et facile. B 
plaît En trois congrès, fl est promu 
trois fois: nommé an comité central 
en 1979, appelé au bureau po&tique 
en 1982, adoubé en 1985 comme se- 
crétaire à l'organisation, un poste 
stratégique, occupé naguère par 
Maurice Tborez et Georges Mar- 
chais, qui en fait te numéro trois du 
parti. Jeune, souriant te benjamin de 
Féquipe parie bien la langue commu- 
niste officielle : fl est mis en avant 
notammmt dans tes médias. 

En mars 1986, le maire de Drancy, 
Maurice Nflès, hri cède son siège de 
député de Seme-Saint-Dems, l'un 
des bastions historiques dn Parti 
communiste. H y défend la Hgne offi- 
cielle contre les refondateuis de la fé- 
dération. Quatre ans plus tard, à F As- 
semblée, ü drame son nom à une loi 
- controversée - qui permet des 
poursuites judiciaires en cas de néga- 
tion des crimes contre l'humanité. 
C’est Fun de ses seuls titres de gloire 
aux yeux du monde non commu- 
niste. 

jean-Claude Gayssot reste un 
homme d'appareil : au choix, on pa- 
tient, ou un fidèle. Quand Geoiges 
Marchais est mis en cause, au 
25* congrès, il est te premier à contrer 
tes attaques. Plus tard, q uand te se- 
crétaire général cède sa place à Ro- 
bert Hue, en Janvier 1994, il est le 
premier à donner - avec, dans 
Fombre, son ami Ptene Blotin - te ri- 
gnal du raffiement Son posté straté- 
gique - depuis 1994, il est le «négo- 
ciateur en union de la gauche » du 
Parti communiste - le place alors en 
bonne position pour se foire remar- 
quer par ses homologues socialistes, 
Daniel Vaillant et Jean-Christophe 
Cambadétis. 

« On ioue la gagne ! », n’a-t-il cessé 
de répéter kus des récentes négocia- 
tions. Co mme Charte s Fftennan, m 
1981, Fanrien cheminot obtient un 
poste stratégique, te ministère des 
transports, de Féquipement et du lo- 
gement Il sera notamment chargé 
de négocia- avec la puissante fédéra- 
tion CGT Un retour aux sources, en 
quelque sorte. 


Ariane Chemin 


[Né le 6 septembre 1944, à Bézkn (Hé- 
rault), Jean-Claude Gayssot, technicien à la 
SNCF, est titulaire d’un brevet d’étude# In- 
dustrielles et d’un CAP de dessinateur. En 
1977, fl est ai conseiller immktpal de Bobi- 
gny. 11 entre au comité central dn PCF en 
1979, et, en 1985, au secrétariat national. En 
mais 1996, 9 est ân député de Seme-Satai- 
Dems. Depuis 1994, il est chargé du départe- 
ment «relations avec les antres formations 
pofitiqnas le mouvement syndical et associa- 
tif* an PCF. En janvier 1997, 3 a succédé à 
Maurice N3ès à la mairie de Drancy.] 
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Un radical corse attaché au service public 



ÉMILE ZUGCARELLI 
FONCTION PUBLIQUE, 

RÉFORME DE L'ÉTAT 
ET DÉCENTRALISATION 

Il Emile Zuccarefli a deux spécifi- 
cités, qui lui avalent déjà valu 
d’être ministre des postes et télé- 
communications dans le gouver- 
nement de Pierre Bérégovoy et 
lui permettent d’entrer dans le 
gouvernement Jospin : il est le 
seul député de gauche de Corse 
et il est membre du PRS. Ajou- 
tons que ni l’intégrité morale ni 
les qualités de ce polytechnicien 
ne prêtent à discussion. 

L’homme a donc de nombreux 
atouts dans le jeu de dosages 
subtils qu'implique la constitu- 
tion d’une équipe gouvernemen- 
tale. 

Emile Zuccarelll -qui avait re- 
joint avec trois autres dirigeants 
de Radical, lors de la campagne 
présidentielle de 1995, le conseil 
politique de Lionel Jospin - était 
un ministrable d'autant plus na- 
turel que le PS. soucieux de re- 
prendre pied sur l’fle, songe de- 
puis quelque temps à lui 


demander d'ètre à la tête d'une 
liste de gauche aux régionales de 
1998. Dans cette perspective, sa 
nouvelle expérience ministérielle 
pourrait renforcer sa stature po- 
litique en Corse. 

« MILOU > LE « RÉPUBLICAIN » 

Grand, mince, une pointe seule- 
ment d'accent corse, une appa- 
rence réservée, presque timide, 
qui dément son surnom - « Mi- 
iou » -, Emile Zuccarelll est avant 
tout, sur le continent comme en 
Corse, un « républicain » . 

A Paris, il a marqué son passage 
au ministère des postes non par 
de grandes réformes, mais par un 
attachement sans faille au service 
public, face à la volonté de déré- 
gulation de Bruxelles. 11 est vrai 
que, comme tout élu d’un dépar- 
tement rural, fl sait le rôle que 
jouent les services publics dans 
les petits villages isolés. Sa nomi- 
nation au portefeuille de la fonc- 
tion publique n’est donc pas illo- 
gique. De même, en tant que 
maire de Bastia, élu de surcroît 
dans dans une région dotée d'on 
statut particulier, Emile Zuccarel- 
ii a l'expérience de la décentrali- 
sation. 

A Bastia, à l'opposé des idées na- 
tionalistes, c'est un défenseur de 
la loi et de l'ordre républicain. 
Son intransigeance vis-à-vis de la 
mouvance nationaliste lui a valu 
d’être en porte-à-faux avec le PS, 
au moment du vote du statut 
Joxe. Hostile à la reconnaissance 
du « peuple corse » inscrite dans 
le projet, 3 s’était abstenu, ainsi 
que l'ensemble des députés 
MRG. Plus récemment, il a ap- 

*> 


prouvé Alain Juppé lorsque celui- 
ci a abandonné le volet « dia- 
logue » avec les nationalistes 
pour s’en tenir à la seule « ferme- 
té ». 

Revers de la médaille : Emile Zuc- 
careüï est plutôt coupé de toute 
une frange de la population qui, 
sans approuver ni la violence ni 
les dérives criminelles du courant 
nationaliste, éprouve de la sym- 
pathie pour ses revendications 
« identitaires ». Ce qui ne l’a pas 
empêché d’être réélu dès le 
1 er tour aux municipales de 1995, 
avec sur sa liste des déçus du na- 
tionalisme. 

Même s’fl appartient à une lignée 
politique ancienne, puisqu’il a 
succédé à la mairie de Bastia à 
son père jean, Emile Zuccarefli 
cultive sur Fîle une image « déca- 
lée », plus rigoureuse, voire rigo- 
riste, que celle de Félu corse tra- 
ditionnel. 

Jean-Louis Andream 

[Né le 4 août 1940 à Bastia (Haute-ConcL 
Emile Zuccarefli est ancien élève de l'Ecole 
polytechnique- Directeur de société, fl est élu 
dépoté (MRG) de Haute-Corse en 1986, rtâu 
en 1988 et 1993. Il a conservé soatièg! an se- 
cond tour des élections des 25 mai et 1° juin. 
Elu en 1982 à F Assemblée de Corse, dont fl 
devient alors vice-président, fl est maire de 
Bastia depuis 1989, réélu en 1995. D’avril 1992 
à mars 1993, B est ministre «tes postes et tflé- 
ctnnmunJcatians dans le gouvernement de 
Pierre Bérégovoy. Membre, en WSO. du bu- 
reau national du MRG, il devient président 
de ce mouvement de 1989 2 1992. U est pré- 
sident délégué dn PRS, chargé des relations 
extérieures et des éjections, depuis février 
1996] 
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BERNARD KOUCHNER 
SECRÉTAIRE D’ÉTAT 
CHARGÉ DE LA SANTÉ 


LOUIS BESSON 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
CHARGÉ DU LOCEMENT 


MICHELLE DEMESSINE 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
CHARGÉE DU TOURISME 


■ Passé te choc de son mauvais ré- 
sultat à la législative partielle de Gar- 
danne (Bcoches-drHRhône) en octo- 
bre 1996 - fl avait obtenu 13,28 % des 
voix au premier tour-, Bernard 
Kouchner ne cachait pas son inten- 
tion d’abandonner la po&tique. Il es- 
pérait qu’une organisation interna- 
tionale, comme te HCR ou FOM5, 
ferait appel à hri. 

Lors de la dissolution, il avait lâché 
à l’intention des dirigeants socia- 
listes: «Bs n’ont pas voulu de ma. 
Tant pis pair moi, tant pis pour eux, 
Vive la vie. sahd!» Puis, au soir du 
premia- tour, Lionel Jospin s’est sou- 
venu de sa popularité et Fa intronisé 
«mousquetaire». Récompensé par 
défaut -fl doit sa nomination m ex- 
tremis au refus du fabhisten Claude 
Baitokme -, te voflà donc à nouveau 
à la santé, aux côtés de « Martine », 
Martine Aubry. 

Ministre de la santé et de Faction 
humanitaire dans le gouvernement 
de Pierre Bérégovoy, fl avait réussi à 
amorcer une réforme en profondeur 
du système de santé publique, quH 
lui faudra parfaire. 

Franck Nouchi 

[Né le l» novembre 1939 à Avignon (Vau- 
cluse), Bernard Kouchner est docteur en mé- 
decine. Entre 1968 et 1971, fl pan «n mission 
m&ficale à F étranger. Cofondateur, en 1971, 
dé Médecins sans frontières, il en sera le pré- 
sidait jusqu'en 1979. De 1980 à 1984, fl pré- 
side Médecins dn monde. Secrétaire cfEtat 
chargé de l'Insertion sociale 0983), 3 est 
nommé secrétaire d'Etat 1 r action humani- 
taire (1988-1992), pois ministre de la «cmtA 
(1992-1993). Il est depots 1996 président dâé- 

gnédafartlradcalsodaflste.] 



■ Louis Besson retrouve 1e minis- 
tère du logement Ce rocardien, qui 
devra apprendre à travailler avec 
son ministre de tutelle communiste 
Jean-Claude Gayssot, a marqué de 
son empreinte le secteur du loge- 
ment, dont il fut en charge durant 
deux ans dans te gouvernement Ro- 
card, de mars 1989 à mal 1991. 

Personnage discret, M. Besson est 
un négociateur de talent En 1989, 
avec F aide du député so cialis te Guy 
Malandarn, D remet en ordre la loi 
Méhaignerie sur les rapports entre 
propriétaires et locataires : ce texte, 
inchangé depuis, a permis au sec- 
teur privé de retrouver un équilibre. 
En mai 1990, il attache son nom à la 
loi dite « Besson», sur 1e droit au 
logement des plus défavorisés, ins- 
tituant un fonds de solidarité pour 
te logement renforçant les pouvoirs 
des préfets en matière cf attribution 
de logements sociaux, regroupant 
des moyens de financ ement. 

Cette loi, vivement combattue 
par la droite et pour partie par le 
PCF, demeure Inégalement appli- 
quée. Respecté de ses adversaires, 
Louis Besson n’a pas perdu le 
contact avec les diff é rentes associa- 
tions et la puissante Union natio- 
nale des HLM, Mais fl devra réussir 
à concilier tes propositions souvent 
divergentes dn PS et dn PCF dans 
ce secteur 


■ Au Palais du Luxembourg, on 
connaît bien Mkhefle Demessine. 
Depuis cinq ans, cette élue du 
Nord, vice-présidente de la 
commission des affaires sociales du 
Sénat et du groupe d’étude de lutte 
contre la drogue et la toxicomanie, 
ne mâche pas ses mots, dès qu’il 
s’agit d’insertion, de délinquance 
juvénile, de prestation- autonomies 
Cest avec un «un gros pincement » 
au cœun dit-elle, qu'elle quittera le 
groupe communiste pour 1e secré- 
tariat d'Etat au tourisme. EDe rêve 
d’y parier «emploi» et «droit aux 
vacances », « parce que les 
35 heures, c’est aussi cela ». 

Originaire du Nord, eüe a milité à 
la CFDT, puis au Parti communiste, 
en 1970, avant de devenir membre 
de l’union départementale CGT en 
1973 et permanente du Parti en 
1976. Militante féministe et asso- 
ciative, elle côtoie Marie-Œristine 
Blandin, à Lille, aux côtés des sans- 
papiers, ou pour aider à sauver te 
planning famili al. Sa marche vers la 
Hollande, en octobre 1994 - sur te 
thème « Ensemble, barrons la 
route à la drogue » - avait suscité 
quelques réticences dans la gauche 
associative. «Nous avons eu le mé- 
rite de poser la question publique- 
ment». Juge M" Demessine, qui ne 
renie rien. 


i 



François Bonnet 

[Né le 6 mal 1937 à Barby (Savoie), Loob 
Besson est cBplûmé de Ftastitnt d’todes per 
fitiques de Grenoble. Membre du conseil gé- 
oïral de Sarofe deptrij 1970, ilestmaâe de 
Chambêsy depub 1989.] 

X? t) 


Ariane Chemin 

[N£e le 1° (nta 4947 à Rnfingttien (NanO. 
MlcbeBe Demodne a été membre dn comiré 
économique et social de b région Nord de 
1983 à 1995. Eji 1992, elle est fine sénateur, et, 
en mai 1995, coustiBbe tpnufripak de Hon- 
pBnesQtad}.] 
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JCAW-PBWE CHEVËNBWBfT 
INTÉRIEUR 

Incommode : Jean-Pierre Chevè- 
nement a érigé le non-coofomûsme 
ou le refus des modes en principe 
d’action politique. On n’en finira H- 
pas d’énumérer les différences que 
le nouveau ministre de r in té rieur a 
cultivées avec une constance pou- 
vant aller jusqu’à l'obstination et 
non dénuée, parfois, de coquetterie. 

Au début des aimées 60, quand 
tout le monde, dans la gauche pari- 
sienne, vomissait la SFIO de Guy 
Mollet, déconsidérée par la guerre 
d’Algérie, M. Chevènement et quel- 
ques amis fraîchement sortis de 
i’ENA allaient proposer à l'ancien 
président du Conseil leur sang neuf 
^pour redonner au parti usé une 
« aile gauche », intellectuelle et for- 
cément marxiste. Sept ans plus 
tard, en 1971, ils appuyaient T entre- 
prise de conquête du nouveau PS 
par François Mitterrand, au congrès 
d’Epinay, contre Guy Mollet. Au- 
teur du « projet socialiste », qui 
promettait en 1980 de rompre avec 
le capitalisme en cent jours, 
M. Chevènement, devenu ministre 
de l’industrie dans le gouvernement 
de Pierre Mauroy, imaginait et ten- 
tait de mettre en œuvre un capita- 
lisme- d’Etat transformant les diri- 
geants des entreprises nationalisées 
^n exécutants des plans conçus par 
“e ministère avec les industriels du 
secteur. 

Le tournant de mars 1983 lui 
fournit l'occasion de donner à son 
désaccord avec François Mitterrand 
une dimension non seulement ges- 
tionnaire, mais politique. M. Chevè- 
nement pourfendeur dans les an- 
nées 70 de l'Europe 
« germano-américaine », afficha 
alors son refus, du choix, fait par le 
chef de P Etat d’adapter l’économie' 
française à l’Europe en restant dans 


le système monétaire. L’heure était 
à la « rigueur » et à la réhabilitation 
de l’entreprise et du profit ; l’ancien 
ministre dâionçait la volonté d’ali- 
gner la France sur les normes libé- 
rales. Pourtant toujours Adèle à 
son camp et à une «< certaine idée » 
de François Mitterrand, il acceptait 
de prêter main forte au chef de 
l’Etat et à Laurent Fabius pour 
mettre fin, en 1984, à la bataille sco- 
laire. 

Adversaire historique de Michel 
Rocard - comme de Jacques De- 
lors-, M. Chevènement entre ce- 
pendant dans le gouvernement que 
dirige le chef de file de la 
« deuxième gauche » en 1988. U est 
vrai que sa position - ministre de la 
défense - le met davantage en rela- 
tion avec le président de la Répu- 
blique qu’avec le premier ministre. 
La relation tournera mal : lorsque 
François Mitterrand décide d’enga- 
ger la France aux côtés des Etats- 
Unis dans la guerre du Golfe, son 
ministre regimbe puis, finalement, 
donne sa démission, en janvier 1991, 
à l’approche de l’engagement des 
opérations. 

Hostile au traité de Maastricht, 
M. Chevènement entame avant les 
élections de 1993 sa rupture avec le 
Parti socialiste, mais ne la prononce 
qu'après avoir assuré la réélection 
de trois députés de son courant, 
dont hii-méme. Le Mouvement des 
citoyens entreprend alors, derrière 
son président, une croisière qui le 
mènera aux abords de l’« autre 
rive », dans un dialogue courtois 
avec les anti-maastrichtiens de 
droite, à commencer par Philippe 
Séguin. Lionel Jospin, auquel 
M. Chevènement apporte son sou- 
tien dans la campagne présiden- 
tielle de 1995, n’a, lui, jamais doute 
qu'il pouvait compter sur sa 
confiance. 

Diplomate, à l’origine, comme le 
premier ministre, ayant entretenu 
avec François Mitterrand une rela- 
tion différente - D n’a jamais été de 
sa * couvée » -, mais ayant partagé 
avec M. Jospin la faculté d’autono- 
mie et de distance critique vis-à-vis 
de F ancien président, M. Chevène- 
ment est d’une trempe qui raid les 
deux hommes proches. lors du dé- 
sastreux congrès de Rennes, en 
1990, c’est aveç le député. de Belfort 
que M. jospin avait esquissé la ten- 
tative de formation d’une majorité. 


Madame Europe» a la justice 


au sein du PS, opposée à Laurent 
Fabius. Son h non au non » - plutôt 
qu’un «oui*- sur le traité de 
Maastricht avait, deux ans plus tard, 
sonné agréablement aux oreilles de 
M. Chevènement En lui confiant 
T intérieur, le premier ministre sait 
qu'ü nomme là un ministre dont ü 
n’a à craindre aucune mauvaise ma- 
nière. 

Patrick Jarreau 

/Né le 9 mars 1939 à Belfort, Jean-Piene 
Chevènement adhère i ta SFIO en I9M, et de- 
vient secrétaire général du Centre d'études de 
recherche et d'éducation (GERES) en 

1W5. Elu député socialiste dn Territoire-de- 
Belfort en 1973, 3 est constamment réélu dé- 
pens. Mmistre de la recherche et de la techno- 
logie (1981-1982). de la recherche et de C indus- 
trie (1982-19831, de l'éducation nationale 
0984-19861, de la défense (mai 1988-lanvier 
1991), D crée le Mouvement des citoyens, eo 
1991 D est maire de Edfbrt depuis 1963. ] 


JEAN-JACK QUEYRANNE 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
CHARGÉ DE L'OUTRE-MER 

■ Jean-Jack Queyranne, entré en 
politique à la fin des années 70, a 
fait ses classes à Villeurbanne, avec 
Charles Hernu comme maître 
d’école. D en fut le premier adjoint 
et siéga à sa place à l'Assemblée 
nationale. Jusqu'au jour où Charles 
Henni, qui n'aimait pas qu'on lui 
fesse de l'ombre, pria brutalement 
Jean-Jack Queyranne de faire ses 
bagages. La leçon fut rude mais 
l’élève sut trouver, en 1988, un 
autre territoire électoral, la sep- 
tième circonscription du Rhône, 
qui couvre la banlieue est de Lyon. 
En 1989, 0 devient maire de Bron. 

Souvent, au cours des années 
Mitterrand, Jean-Jack Queyranne 
fut classé parmi les * minis- 
trables ». Mais jamais son nom ne 
fut prononcé sur le perron de l'Ely- 
sée. Par défaut, il devint, à partir de 
1985, porte-parole du Parti socia- 
liste. 

Au soir du 28 mars 1993, le ciel 
lui est tombé sur la tête : pour 
272 voix, il perd son siège de dépu- 
té face à Jean-Pierre Caivel (UDF- 
Rad). Dans la foulée, il doit rendre 
son tablier de porte-parole. Il avait , 
alors quarante-huit ans. D suit les 
conseils amicaux de Jean-Pierre 




ÉLISABETH GUIGOU 
GARDE DES SCEAUX 

■ « Les femmes qui exercent des 
fonctions régaliennes les assument 
totalement et n 'agissent pas diffé- 
remment des hommes. » En écri- 
vant cette phrase dans son der- 
nier livre ( Etre femme en 
politique, Plon), Elisabeth Gui- 
gou ne pensait certainement pas 
qu’eiie aurait à en faire la preuve 


Cot, «foire du spart », ressort sa bi- 
cyclette et se laisse convaincre par 
sa deuxième épouse que « la vie est 
ailleurs ». Il reprend son poste de 
martre de conférences à l’Institut 
d’études politiques de Lyon. « fai 
échappé au trou noir de la défaite ». 
dit- il. 

Certains de ses amis socialistes 
le voyaient battu aux municipales 
de 1995, car Bron n’est pas vrai- 
ment une ville de gauche. Dé- 
jouant les pronostics, il gagne as- 
sez facilement, redevient le chef de 
file du PS sur l'agglomération lyon- 
naise et négocie avec Raymond 
Barre l'entrée de la gauche dans 
l'exécutif de la Communauté ur- 
baine. Deux ans plus tard, il re- 
trouve son siège de député. Avec 
ce poste de secrétaire d'Etat au- 
près du ministre de l’intérieur, 
chargé de l'outre-mer, le voilà re- 
compensé de sa patience et de sa 
fidélité à Lionel Jospin. 

Bruno Caussé 

/Né le 2 novemlx-e 1945 à Lyon, Jean-Jack 
Queyranne, maître assistant à l'université 
Lyon-H, a été premier adjoint au maire de VB- 
Leur banne (1977-1984). U est maire de Bron 
depuis 1989. Il a été conseiller général du 
. Rhône de 1979 i 1990. H a déjà siégé à r As- 
semblée nationale de 1981 à 1993. Ü vient 
d'être élu député du Rhône.] 


au premier des ministères réga- 
liens, la justice- Car rien ne pré- 
disposait celle qui fut des années 
durant la « Madame Europe » de 
François Mitterrand à occuper 
un tel poste. Lionel Jospin l’avait 
bien contrainte, en octobre 1995, 
à changer de spécialité, mais 
c'était le secrétariat national du 
PS aux questions sociales qu’il 
lui avait confié. 

Une autre expérience d’Elisa- 
beth Guigou a, peut-être, guidé 
le choix du nouveau premier mi- 
nistre. A une époque où les « af- 
faires » rythment la vie politique, 
il fallait pour gérer les magistrats 
quelqu’un ayant l’habitude des 
dossiers potentiellement conflic- 
tuels en période de cohabitation. 
Or, de 1986 à 1988, elle réussit 
cette performance d’être à la fois 
conseillère à l’Elysée et secré- 
taire général du comité intermi- 
nistériel pour les questions de 
coopérations écomiques euro- 
péennes, on organisme dépen- 
dant de Matignon. Ses deux pa- 
trons s’en félicitèrent. 

L’inconvénient aujourd’hui est 
que le nouveau ministre de la 
justice ne connaît rien au secteur 
qui lui est confié. Cette pied- 
noir. fille d’un petit industriel en 
conserverie de Marrakech, a 
même la particularité d’être en- 
trée à l’ENA sans avoir fait la 
moindre étude juridique. Mais 
elle sait se battre. Elle en a fait la 
démonstration dans toutes les 
négociations européennes, lors 
de la campagne pour le référen- 
dum sur Maastricht, où elle n’a 
jamais baissé les bras, même si 
elle a dû constater que son lan- 
gage technocratique avait bien 
du mal à être compris. 

IMAGE DYNAMIQUE 

Les embûches n’ont pas man- 
qué sous les pas d’Elisabeth Gui- 
gou. Faire partie des « quadras 
de Mitterrand » n’a pas toujours 
été un avantage. Refuser de ral- 
lier l’un des courants du PS, mal- 
gré un flirt avec le rocardisme 
dans sa jeunesse estudiantine, a 
été un lourd handicap. Son 
image de technocrate parisienne 
au look BCBG a longtemps aidé 
les militants du Vaucluse à refu- 
ser son implantation. Sa pre- 
mière expérience électorale, i! 


est vrai, ne fut pas très heu- 
reuse : en 1992, elle partit, avec 
Jean-Louis Bianco, à l’assaut de 
ia région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur sous la tutelle de Bernard 
Tapie! 

Son image de jeune femme dy- 
namique ne pouvait pas toute- 
fois être dédaignée par les socia- 
listes. En juin 1994, elle figure sur 
la liste de Michel Rocard aux eu- 
ropéennes, comme gage de l’at- 
tachement à l’Europe de Maas- 
tricht d’un parti qui commençait 
à douter. Elle passe sans diffi- 
culté des bancs du gouverne- 
ment à celui des élus, au point 
que le Parlement de Strasbourg 
en fait l’un de ses deux représen- 
tants au comité de réflexion 
chargé de préparer ia conférence 
intergouvemementale de 1996. 

L’Europe est sa passion, mais 
elle veut aussi participer au re- 
nouveau du PS. Elle s'associe 
avec Martine Aubry, jusqu’à pré- 
senter des amendements en 
commun lors du congrès de 1993 
et lors de la rédaction du projet 
économique de Lionel Jospin à la 
fin de l’année 1996. Elle milite 
pour les droits des femmes, ré- 
clamant des « quotas » lors des 
élections, voire la parité. Pour 
cela, il faut une réforme de la 
Constitution ; c’est aussi de la 
responsabilité du ministre de la 
justice. Mais en acceptant ce 
portefeuille, elle ne peut ignorer 
qu'il a, depuis trente ans, été fa- 
tal à la plupart de ses titulaires. 

Thierry Bréhier 

]Nêt le 6 août 1946 à Marrakech (Maroc), 
ancienne élève de l’ENA. £li«abeth Guigou 
est en poste à la direction du Trésor avant 
de devenir attaché financier à Londres. Elle 
entre au cabinet de Jacques Delors, mi- 
nistre de l'économie et des finances, en lé- 
vrier 1982. puis à celui du président de la 
RépubEque en octobre 1982. Elle est secré- 
taire générale du comité interministériel 
pour les questions de coopération écono- 
mique européenne de novembre 1985 à oc- 
tobre 1990, puis, jusqu'en avril 1993. mi- 
nistre délégué aux affaires européennes. 
Conseiller régional de Provence-Alpes- 
Côte <fAzur depuis mars 1992, elle est par 
aillenrs député européen depuis juin 1994. 
Elle vient d'être élue député du Vaucluse, 
aie est secrétaire nationale aux affaires so- 
ciales au Parti socialiste.] 


PORTUGAL TELECOM en Première Ligne des Télécommunications Mondiales 


PORTUGAL TELECOM a choisi ses alliances. 


Avec CONCERT (BRITISH TELECOM / MCI Américaine) et TELEFÔNICA en Espagne. 

Elle avait conclu auparavant L’ Alliance Atlantique avec TELEBRÂS - Brésil. 

C’est là un véritable pas historique qui défend les intérêts des clients, 

des personnels et des actionnaires. 

C’est un alignement stratégique qui constitue un puissant renforcement de la capacité de réponse de 
PORTUGAL TELECOM au marché global, de plus en plus compétitif. 
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Grâce à ces alliances, PORTUGAL TELECOM se retrouve au premier rang des Télécommunications 
Mondiales et est prête à relever les défis et à répondre aux exigences légitimes de ses clients. 


PORTUGAL 

Telecom 


ÇCONCERT 


-sV 

MCI 


/ •• / 

I •§/ 

Telefônica 


llü^» '*«»•*&*« •' " ' 





10/LE MONDE / VENDREDI 6 JUIN 1997 • 



LE GOUVERNEMENT DE LIONEL JOSPIN 



L'école du réalisme diplomatique 



HUBERT VÉDRINE, MINISTRE 
DES AFFAIRES ÉTRAMGÊRE5 

■ C’est l'expérience et la continuité 
qu'a choisies Lionel Jospin en nom- 
mant Hubert Védrine au Quai d'Or- 
say. L’ancien secrétaire général de 
l'Elysée sous François Mitterrand 
n’a pas quitté la politique étrangère 
depuis qu'à la fin des années 70 Q 
écrivait des notes sur les affaires in- 
ternationales pour l’ami de son 
père, qui n’était encore que le pre- 
mier secrétaire du PS. Q n’avait pas 
abandonné cette spécialité en re- 
joignant un grand cabinet d'avo- 
cats à la fin du deuxième septennat 
de Mitterrand. Tout en tirant le bi- 
lan de la diplomatie française de 
1981 à 1995 dans un livre -Les 
Mondes de François Mitterrand 
(Bayard) - qui, au-delà du plaidoyer 
pro domo, est une tentative hon- 
nête d'expliquer des actions parfois 
controversées, il fréquentait les 
conseillers diplomatiques du nou- 
veau pouvoir, alim entait ses dos- 
siers, dirigeait un séminaire à 
l'Ecole des hautes études sur la 
prise de décision en matière exté- 
rieure et se préparait tranquille- 
ment pour la suite. 

Dans quelle mesure a-t-il impri- 
mé sa marque à la politique étran- 
gère de François Mitterrand? La 
réponse est difficile. Quand il en 


parie, D mêle la passion de l'acteur 
à la distance de l’observateur qui 
cherche à disséquer tes ressorts ca- 
chés d’une politique. Dans un 
récent entretien avec la revue Le 
Débat (numéro 95), Q déclare que 
François Mitterrand avait «un 
double tangage (—)■ H n’y a que 
l'équilibre des forces qui constitue 
une garantie. Mais se surajoute par 
là-dessus une couche de briandisme 
et de social-démocratie ». Mènera- 
t-il au Quai d’Orsay la même diplo- 
matie à double lace? 11 ne s’agit 
plus pour hn de nourrir la réflexion 
du maître ou de restituer sa pen- 
sée ; fl s'agit de conduire une poli- 
tique qui sera définie en accord 
avec Jacques Chirac, qu’D a croisé 
au temps de la première cohabita- 
tion, et Lionel Jospin. Sans doute 
les leçons de celui qui, le soir du 

10 mai 1981, à Château-Chinon, hd 
conseilla de prendre dès le lende- 
main contact avec sa secrétaire, ne 
seront-elles pas oubliées. Hubert 
Védrine se réclame de l’école réa- 
liste, celle d'Henry Kissinger, qui 
fonde son analyse des relations in- 
ternationales sur les rapports de 
force, sur la définition de l'intérêt 
national, français et européen, 
voire cynique, diront les « humani- 
taires » (qu'il n'aime guère) quand 

11 affirme par exemple: * En 
Afrique, le moralisme n’est pas très 
éloigné du cartiérisme— » 

■ PUISSANCE RÉSIDUELLE » 

A propos de l'Europe, Hubert 
Védrine reprendrait volontiers à 
son compte la définition qu’il 
donne de François Mitterrand : 
«Européen, à condition de ne pas 
donner à ce mot un sens trop mili- 
tant » U sait que la France, cette 
« puissance résiduelle », doit, pour 
continuer à exister dans un monde 
menacé par la prédominance amé- 
ricaine, passer par l’Europe, foire 


les sacrifices de souveraineté né- 
cessaires : « Une Europe forte, avec 
un maximum d'influence fran- 
çaise. » Sans Illusion toutefois : 
« Cest le côté pathétique de la ques- 
tion, cfit-fl. Une fois qu'on a pris sur 
soi pour faire des sacrifices, nous. 
Français, c’est pour nous apercevoir 
in fine que ça n'intéresse personne 
d’autre. Aucun pays européen ne 
raisonne comme nous. » 

La conclusion défaitiste serait 
qu’fl ne vaut pas la peine d’essayer. 
Ce n'est pas celle que tire Hubert 
Védrine ; fl veutau contraire activer 
* toutes les manettes », comme le 
faisait François Mitterrand, car fl y 
en a toujours quelques-unes qui ré- 
pondent C’est leur combinaison 
qui fait la politique étrangère. Et la 
réussite se juge aux résultats. 

j Daniel Vemet 

[Né le 31 fumet 1947 A Bell egard e-en- 
M arche (Creuse), Hubert Védrine devient 
administrateur civil au ministère de la 
culture 3 sa sortie de PENA, en 1974. n est 
détaché an ministère des affaires étrangères 
en qualité de conseiller, coordinateur Proche 
et Moyen-Orient (1979-lSW), puis de chef de 
section au service sciences, techniques et dé- 
rctoppemenr 0980-1981). H devient conseil- 
ler pour les relations extérieures au secréta- 
riat général de la présidence de ta 
République, en Juin 1981, et le teste jusqu'en 
février 1988. Il est nommé maître des re- 
quêtes an Conseil d'Etat, an tour extérieur, 
en Janvier 1988. 11 devient conseiller au secré- 
tariat général de la présidence de la Répu- 
blique (février 1988-mai 1988), conseiller 
porte-parole de la présidence de la Répu- 
blique (mai 1988-mal 1991). secrétaire géné- 
ral de la présidence de la République (mai 
1991 -mal 1999), et paraDèlemait porte-pa- 
role de la présidence (mal 199! -septembre 
1991). Il est depuis février 1996 associé au ca- 
binet d’avocats Jeantet et Associés. D est 
conseiller municipal de Saint- Léger-de*- 
Vignes (Nièvre) depuis mars 1977.] 


Un juriste passionné par les chiffres à la défense 



ALAIN RICHARD, 

MINISTRE DE LA DÉFENSE 

■ Des années, Alain Richard ne 
connaît que le prestigieux camp de 
Coëtquidan. fl y suivait une forma- 
tion d’élève officier de réserve pen- 
dant que le pavé parisien se soule- 
vait en mai 1968. Le brillant jeune 
homme, qui s’apprêtait à entrer à 
l'ENA, aurait volontiers été re- 
joindre Fun des héraults de ces jour- 
nées (biles, Mdiel Rocard, à qui fl 
était politiquement attaché depuis 
1962. Seulement, fl y avait 1e devoir 
d'Etat auquel ce fils d'instituteur pa- 
risien élevé dans le culte de la Répu- 
blique ne pouvait faillir. Sa seule 
ambition alors est de servir comme 
haut fonctionnaire, en suivant la 
voie des concours qui permet aux 
enfants doués d’origine modeste de 
gravir l'échelle sociale. 

Intégré sans difficulté le Conseil 
d'Etat ouvrait bien des possibfités de 
carrière à Alain Richard. Cela lui lais- 
sait aussi le temps de se livrer à ses 
passions : la musique, la littérature 
et la politique. Mffitant à 1*UNEF 
pendant ses études de droit, de 
lettres et de sciences politiques, fl 
adhère au PSU à dix-sept ans. Deve- 
nu membre du bureau national de 
ce parti, il ne le quitte que pour pas- 
ser au Parti socialiste avec Michel 


Rocard. Amoureux des chiffres et 
des fiches, ü devient vite l’un des 
spécialistes de la carte électorale, fl 
signale, ainsi, qu'il y a un combat ga- 
goabfe à livrer contre Michel Fonte-, 
towski dans le Val-d’Oise. Personne 
ne le axât Cest hn qui profitera de 
sa découverte. Aux municipales de 
1977, II arrache la mairie de Saint- 
Ouen-T Aumône, commune intégrée 
dans la ville nouvelle de Cergy-Rm- 
toise. Puis fl crée Tune des surprises 
des législatives de 1978 en battant 
Fami fidèle de Valéry Giscard d'Es- 
taing. Cette victoire consacre Alain 
Richard comme Fun des espoirs du 
PS. Pourtant, jamais il ne sera 
membre du gouvernement sous les 
deux septennats de François Mitter- 
rand. le fait d’être rocantien aurait 
pu lui être pardonné. Mais D est dé 
ces m oinÆww vio lemment anti-mit- 
terrandiens, au point de rompre un. 
temps avec son chef de file -jusqu’à 
créer son propre courant de 1983 à 
1985 -, à qui 3 reproche dé ne pas 
assez se démarquer du président de 
la République. Scsi humour gladal, 
ses remarques assassines, à la limite 
de la perfidie, lui valent aussi bien 
des ennemis. Son air bautaïn, par- 
fois arrogant malgré un perpétuel 
sourire ironique, sa pudeur qui lui 
interdit Fexpressïon de ses senti- 
mœts et toute fausse camaraderie, 
sa certitude d’être plus compétent 
que ses interlocuteurs, ne fiait rien 
pour lui attira- la sympatiâe. 

De tout cela, Alain Richard n'a 
cure. 11 travaille. Sous la première lé- 
gislature socialiste, ce fin juriste est 
un brillant commissaire aux fois, de 
ceux qu’aucun dossier technique ne 
rebute. En avril 1986, il décide de 
passa à la commisrion des finanrre 
pour ne pas s'enfermer dans une 
spécialité- En 1988, le poids des ro- 
cardlens hn permet d’obtenir le 
poste convoité de rapporteur géné- 
ral du budget Rodant ring ans, fl 


sera tout à la fois rallié a la bétqgt 
noire des ministres des finances er 
des chefs de gouvernement, ü plaide 
pour la rigueur des chiffres, pour- 
chasse les tours de passe-passe de la 
direction du budget, s’emporte 
contre la brutalité comptable des 
conseillers de Pierre Bérégovoy. 
Mais fl aide les gouvernements à 
survivre dans cette chambre où le 
PS n’a pas la majorité absolue, 
même s’il doit forcer son tempéra- 
ment pour foire quelques conces- 
sions aux communistes. 

La déroute électorale de 1993 
remporte, fl lui reste, ses bases k>-> 
cales, sa mairie, la présidence de la - 
voie nouvelle. Avec cela, fl peut 
conquérir un mandat de sénateur en 
septembre 1995. Ayant beaucoup 
travaillé sur la gestion des collective 
tés locales, y compris dans des asso- 
ciations réunissant élus et hommes 
d'entreprise, il trouve facilement sa 
place au palais du Luxembourg. 
Mais Lionel jospin apprécie ce ro- 
canhai juriste et économiste, ce fin 
connaisseur de la carte électorale. A 
une période de reconversion de 
l'outil milita ire, fl a pensé qu'il pou- 
vait être utile au ministère de la dé- 
fense. 

Thierry BréMer 

[Né le 12 aoflt 1945 À Paris, Alain Richard est 
dqtfôroé ifétnde snpérienres de droit public, 
d’études littéraires générales et de nnstitut 
d* études poffitiques. A sa sarde de PENA, il 
entre au Conseil d'Etat Elu mate de Saia- 
Ouen-f Aumône (VaWOfceJ en mare 1977, 8 a 
été réflu sans Interruption. Depuis 1989, 8 est 
prétident du Syndicat d’agÿfflnéraüon de b 
trille nouvelle de Cergy-Pontoise. De mars 
1978 à mars 1993. fl a été député du Val-tTOsï. 
Depuis 1981, 3 est montra du comité dtec- 
teor (M PS, dwmjostsefl national; Sa, à phi- 
sfcurs reprises, occupé des ftmoioas an sarf- 
tartat national. En septembre 1995, il a été fin 
sénateur du Val-d'Oise, j m 
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CHARLES JOSSELIN. 

SECRÉTAIRE D'ETAT CHARGÉ 
DE LA COOPÉRATION 

■ Un brin coquet, aussi à F aise dans 
les couloirs du Comité des régions à 
Bruxelles qu’au conseil général des 
Côtes-d’Armor qu’il préside, le dé- 
puté de Dinan et maire de Pleslin- 
Trivagou se rend souvent en 
Afrique. Son département mène, en 
effet, une active coopération avec la 
régfon d’Âgadez, au Niget En mars, 
devant un parterre de Touaregs, le 
Breton tentait de convaincre que 
* la démocratie, en particulier locale, 
peut être aussi synonyme d’efficaci- 
té». A la tribune, le préfet en tenue 
militaire d'un pays sujet aux coups 
d’Etat à répétition, demeurait im- 
passible. A son retour à Niamey, 
M. Josselin plaidait la cause de la di- 
versité culturelle devant les diri- 
geants nigériens, une sorte de mise 
en jambe pour le nouveau secré- 
taire d’Etat à la coopération. 

Pendant la précédente législature, 
Charles Josselin présidait une 
commission sur la solidarité inter- 
nationale. Il anime, par ailleurs, La 
commission consacrée à la coopéra- 
tion décentralisée au sein de ras- 
semblée des présidents de conseils 
généraux. Le domaine n’est donc- 
pas inconnu à cet ancien ministre 
de la mec Dans le département son 
apposition, pas vraiment farouche, 
s’y est faite. Ses électeurs aussi 

Sa première campagne remonte à 
1973. Il raconte que la tolérance des 
évêques de France vis-à-vis du 
monde politique l'avait décidé à se 
présenter à gauche sans risquer de 
chagriner sa mère. Car le jeune 
Charles descendait de Paris pour 
défier la démocratie chrétienne bre- 
tonne. Son élection sera le signai de 
la vague rose qui commencera par 
conquérir les grandes villes de 
F Ouest en 1977. 

Martine Valo 

(Né le 31 tcure 1938 à Pleslm-Ttlgavou 
(Gfltes-du-Nand), Charte Josselin est Su dé- 
pite (PSI des Côtes-du-Nord en mars 1973, 
réâu constamment depuis 1WL Maire de Pfcs- 
BD-Hjgarou depuis 1977. B est oonseffler géné- 
ral des Côtes-du-Nord - rebapt is ées Côtes - 
tf Armer - depuis 1973 et président dn comeS 
grrrferi depuis 1976. D a été secrétaire dThat 
chargé des transports (1985-1986). et secrétaire 
(fEtx à la mer (1992-1993). J 
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Diplomatie et défense : conflits en perspective avec l’Elysée 


EXPERT des questions budgétaires, Alain Ri- 
chard accède, en devenant minis tre de la dé- 
fense, à l’un des secteurs de ce qu’il est convenu 
d’appeler le « domaine partagé» - les affaires 
étrangères et la défense - entre le chef de l'Etat, 

ANALYSE ! 


Deux dossiers litigieux : 
la restructuration de l'industrie 
de la défense et la réintégration 
de la France dans POTAN 


chef des années selon la Constitution, et le gou- 
vernement L’homme ne s’est jamais exprimé 
sur le sujet On notera cependant que, sénateur 
PS du Val-d'Oise, fl a appartenu à la commission 
animée par Xavier de VIQepîn, le père de Factuel 
secrétaire général de FEiysée, qui a réfléchi en 
1996 sur le sort du service natkniaL A cette occa- 
sion, M. Richard, lui -même officier de réserve, 
s’est montré soucieux de maintenir une forma- 
tion militaire courte, de façon à favoriser les rap- 
ports entre les armées et la nation qu’une pro- 
fessfonnalisation accrue risquerait de distendre. 

Depuis, tes dirigeants du PS ont fait savoir 
qu’fis ne remettraient pas en question F abandon 
programmé, d’ici à six ans, du service national et 
son remplacement par un volontariat En re- 
vanche, tes experts socialistes ont rejeté la pers- 
pective d’un « rendez-vous citoyen » obligatoire 
de cinq jours institué par te précédent gouverne- 
ment pour marquer le lien républicain entre la 
nation et ses armées. Le texte de loi sur le nou- 
veau service national, en suspens au Parlement 


peut encore être considéré comme un «chan- 
tier » ouvert à la cohabitation. 

M. Richard devra s’attacher à cadra; sur le 
plan budgétaire, une programmation militair e 
1997-2002 qui, en réalité, sait de répure imtiate, 
compte tenu de tous les équipements -nu- 
cléaires et classiques - dont elle a été précédem- 
ment chargée. L’objectif des experts socialistes a 
été, dans l’opposition, de proposer que la- 
gauche, une fois au pouvoir, rassisse à stabiliser 
les dépenses d'équipement de trois manières: 
une gestion rigoureuse des crédits, le maintien 
des programmes d' arme ment prévus (un audit 
financier sera néanmoins décidé pour Favïon 
Rafale) et une relance des projets en coopéra- 
tion européenne. De ce point de vue, la réputa- 
tion d'expert budgétaire de M. Richard (tire ci- 
dessus) peut être un gage pour la remise en 
ordre des finances de la défense. 

Deux autres dossiers serviront de test à la co- 
habitation. Le premia; très ambitieux, est la res- 
tructuration des industries de défense qui, dans 
l’esprit du chef de l’Etat, devait passer par la pri- 
vatisation du groupe Aérospatiale, dès fors qiffl 
sera fusionné avec Dassault-Aviation, et celle de 
Thomson-CSF. Sur ce point précis, il peut y avoir 
conflit. Le PS, citant expressément ces deux su- 
jets auxquels il fout ajouta le sort réservé à 
GIAT industries et à la Direction des construc- 
tions navales (DCN), est partisan cTun « contrôle 
public » exercé sur l'industrie d'armement Ce 
qui n’exclut pas la fusion Aerospati ale-Dassault, 
mais qui place Serge Dassault peu enclin à être 
nationalisé, en situation de faire obstacle au 
projet 

Le second dossier conflictuel est celui de 


TOTAN et de la défense européenne, où les pos- 
tions de M. Chirac et de M. Jospin paraissent in- 
conciliables. Le PS est opposé à la réintégration 
de 1a France dans la structure militaire intégrée 
de FOTAN, voulue par M. Chirac a dénonce 
«,une.potitique qui sacrifie une partie de notre au- 
tonome de décision militaire » et appelle « à une 
relation plus équilibrée avec les Américains ». 

■ D’ores et déjà, des offioers français' se sont . 
installés dans les instances politiques delà struc- 
ture militaire intégrée, et le ministre de la dé- 
fense participe au conseil des ministres de la dé- 
fense. A l’origine de la démarche de Jacques 
Chirac, fl y a un constat : durant quatorze ans, le 
président de la République, François Mitterrand, 
s’est efforcé en vain de convaincre ses parte- 
naires de FUniofl de bâtir une défense euro- 
péenne en dehors de l'OTAN. Us n'ont jamais 
voulu. Aussi convaincu que son prédécesseur de 
la néc e ssité de. construire un embryon de dé- 
fense européenne, Jacques Chirac s’est donc ré- 
solu à le foire à F intérieur de FOTAN et, dans ce 
but, à y ramener la France. 

M. Chirac a soumis la rentrée complète de Pa- 
ris dans FOTAN à l'affichage dair au sein de l'or- 
ganisation d'un pflîer européen, dont un des 
symboles doit être la présence d’un amiral euro- 
péen à la tête du commandement sud de F Al- 
liance. Les Etats-Unis s’y opposent et, à ce jour, 
les négociations entre Paris et Washington sur 
cette affaire n’ont pas abouti. Commentaire pro- 
metteur d’un dirigeant socialiste aujourd'hui au 
gouvernement : * Chirac s’est mis dans un piège, 
nous allons le laisser se débrouiller toutseuL » 

J. L et AL F. 


Le droit d'inventaire d'un Européen 





PIERRE MOSCOVK3, 

MINISTRE DÉLÉGUÉ CHARGÉ 

DES AFFAIRES EUROPÉENNES 

■ «B a la tête de Fabius et il parte 
comme Jospin », disent de Pierre 
Moscovkd ses camarades du Parti so- 
cialiste, surtout ceux qui lui re- 
prochent une certaine morgue ou un 
côté Intellectuel dandy. Le nouveau 
ministre délégué aux affaires euro- 
péennes a du mal à se défoire de 
cette image, renforcée par sa fré- 
quentation assîfhie du Café de Flore: 
A presque quarante ans, c'est un 
quàdra de la « jospinîe », qui a rran- 
pn précocement des lances avec 
Rançds Mitt er ra nd, réclamant, dès 

février 1994, «r le droit et le devoir cTm- 


ventnire» sur 1e bilan. Comme son 
ami Jean-Christophe CambadéSs, 3 
milite pour «une nouvelle gauche» 
regroupant autour du PS d'anciens 
wBTHininfctp^ des écologistes et des 
syndicalistes. 

Elève à l’ENA en 1982, fl y ren- 
contre Dominique Strauss- Kahn qui 
devient; à beaucoup d'égards, son 
«maître ». Cest «D5K » qui fera 
connaître Lionel Jospin à « Masco ». 
Une autre fidélité se tisse alors. FQs 
d’un sociologue et d'une analyste 
Fun et Faune réputés, le jeune Mos- 
covici entre, en 1986, dans le cénacle 
des experts autour de Claude Al- 
lègre. Deux ans plus tard, il rejoint 
M. Jospin au ministère de Téducation 
nationale, comme conseiller tech- 
nique puis comme chargé de mis- 
sion- Il soutient Michel Rocard lors 
de sa prise de pouvoir, en avril 1993, 
wnH(» même croire au « bis hang » 
et préfère «DSK» à Henri Emma- 
mn»ni lorsque la question du poste 
de premier secrétaire se repose après 
la déroute des élections euro- 
péennes. Par petites touches, Pierre 
Moscovid, pour qui te PS n’a jamais 
su assumer la * parenthèse » de 

1983 , rompt avec le «bérégovisme». 

Dès février 1991. Fanoen sympathi- 
sant de la Ügufi communiste révolu- 


tionnaire lance un pavé : « Ne foisons 
pas de la contrainte financière Fultime 
ratio de notre politique écono- 
mique!» Dix-huit mois plus tard, 3 
prône une rupture avec 1e «budgé- 
tarisme ». A défaut d'entraîner le 
parti derrière ses thèses modernistes, 
fl en fait des livres: L’Heure des choix 
pour une politique économique (Odile 
Jacob), avec François Hollande en 
1992 , A la recherche de la gauche per- 
due (Calmann-Lévy), en 1994, L’Ur- 
gence, plaidoyer pour une autre poli- 
tique économique (Pton), en 1997. 

Après avoir participé à la cam- 
pagne présidentielle de Lionel Jospin, 
« Mosco » rejoint le secrétariat na- 
tional, en octobre 1995, où fl pend 
en charge les études, c’est-à-dire 
F économie. En froid avec Martine 
Aubry et Daniel Vaillant, fl est Parti- 
san, début 1996, de la prennère 
convention consacrée justement à 
l’Europe et la mondialisation. Q se 
tient ensuite un peu en retrait La 
convention sur l’économie est 
confiée à Henri Emmanuelli mais fl 
v eille- Partisan du « oui » à Maas- 
tricht, sans cacher que sU avait dû 
foire tes mêmes choix en 1996 3 au- 
rait voté « non », 2 combat tes pos- 
tions du député des landes en fa- 
veur d’une dévaluation du franc et 


concocte tes quatre co nditions que le 
PS pose alors à la mise en œuvré de 
la monnaie unique. Il va même jus- 
qu’à affirmer que dans Fbypothèse 
où Feuro se réaliserait sans Fltalie et 
l'Espagne, les socialistes s’y appose- 
raient. 

Brillamment Su député du Doubs, 
te I® juin, parlementaire européen, 3 
a aussi été te cheville ouvrière de rac- 
cord du 28 mai entre le PS et le SPD 
allemand sur FUnion européenne. A 
un moment où il s'imaginait encore, 
en cas de victoire, ministre du bud- 
get 

Mlchél Noblecourt 

[Né te T6 septembre 1957 à Paris, ancien 
Sève de FS4A, Pierre Moscovici est magistrat 

à la Gourdes comptes. 0 a été coreeffler tech- 
tnqne pois chargé de ntfeska an cabinet de 
Liand Jospin, monstre de Pâdncatkm natio- 
nale, de la Jec nesse et des sports, de 1988 à 
1990, avant de devenir chef du service dn fi- 
nancement au Commissariat générai du Pün 
(1990-1993). D a été membre du comité tfirec- 
t»n et dn bureau exéeufif dn PS (1990), secré- 
taire national ara études (2990) et trésorier 


JEAN-PŒRRE UASSEREL 
SECRÉTAIRE D'ETAT OUUMÉ 
DES ANCIENS COMBATTANTS 

U «Un marathonien au sénat l», 
.s'est-il exclamé à l’automne 1983 
après son élection au Palais du 
Luxembourg. Jean-Pierre Masseret, 
grand amateur de course à pied, a 
conduit toute sa carrière politique 
comme un marathon. Sa résistance 
lui a été bien utile car tes obstacles 
n'ont pas manqué. 

Après une première tentative aux 
élections législatives en 1978 contre 
Alice Saunîer-Seïté, alors ministre 
des universités, il échoue une se- 
conde fois en 1981, en pleine vague 
rose, alors que 1e PS emporte cinq é 
des huit circonscriptions mosel- ” 
lanes. Celle où il est engagé est te 
seule qui soit toujours restée à 
droite au cours des vingt dernières 
années. 

En 1983, fl opte pour le Sénat. A 
1a tête d’une liste PS-PC, fl est élu 
avec Paul Souffrin, à l’époque 
maire communiste de Thionvflle, 
empêchant Jean-Marie Ransh, sé- ‘ 
nateur et maire de Metz, de réaliser ' 
le grand chelem qu’fl croyait pos- 
sible. Son bonheur sera de courte 
durée. Quelques mois plus tard, le • 
plan acier du printemps 1984 met le 
feuaux poudres en Lorraine. Pour •; 
manifester son désaccord, fl se met A 
en congé du PS avec les aunes par- * 
lem cataires socialistes moseflans. 

Au début du second septennat de 
François Mitterrand, il espère deve- y 
nir ministre des sports. Cest sans y 
compter sur l'ouverture qui passe . 
par Metz et voit rentrée de Jean- y 
Marie Rausch au gouvernement de 
Michel Rocard. Le coup est rude. Q ; 
commente simplement: «Lui, c’est 
lui. nous c’est nous. » En 1995, Fépi- 
sode de l'ouverture étant dos, tes 
socialistes messins reprennent leur 
liberté. Après avoir envisagé de 
conduire une liste d’opposition à v 
jean-Marie Rausch, M. Masseret 
dédde finalement de se présenter à J 
Hayange, au coeur du bassin si dé- 
nugique où il s'impose. 

Aujourd'hui, à cinquante-deux 
ans, jean-Pierre Masseret, homme 
de conviction qui aime « le contact 
avec les gens» devient secrétaire . 
d'Etat chargé des anriwK combat- 
tants, seize ans après un autre mo- : 
sellan, Jean i-anraiiy ancien députe. > 

Jean-Louis Tins l 

iNé le 23 août 1944 a Cosset (Alfa), Jean- 
Pierre Masseret a mw malaise de tbctipubUc- 
0 est membre du bureau rattcnal du rare» - 
CtaHste « llfasprfidiW A» 1 j «nn mi ulttl ÛU 

finances do SénoL ] 
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et drfporé emupten depuis 1994. fl est consta- 
te - municipal de Mombéfiard depuis 1995 . fl 
vient traire On dépuré do Doubs.] 
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DOMINIQUE STRAUSS-KAHN 
ÉCONOMIE. FINANCES 

# ET INDUSTRIE 

■ H y a souvent eu des ministres 
des finances cérémonieux ou im- 
bus de leur fonction qui ne souf- 
fraient pas que leurs collabora- 
teurs ne leur donnent pas du 
« Monsieur le ministre ». Voire, 
quand c'était le cas, du « Monsieur 
le ministre d'Etat». Avec lui, c'est 
moins pompeux, plus direct Au 
cboix : « D. S. K. » ou « Strauss ». A 
Bercy, il aura une compétence 
élargie sur d'innombrables dos- 
siers économiques, donc une auto- 
rité qu'aucun autre ministre des fi- 
nances n’a eue avant lui, à 
l'exception de Pierre Bérégovoy. 

V Dans sa nomination, il y a une 
forme sinon de revanche, en tout 
cas de symbole. Car Dominique 
Strauss-Kahn, c'est 1’* anti-Bérë ». 
Les deux hommes n'ont d’ailleurs 
cessé de croiser le ffer. Alors que 
l’un régnait sur la forteresse Bercy 
et que l'autre présidait la commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
nationale, au début du second sep- 
tennat de François Mitterrand, Os 
se sont mille fois opposés. Non 
pas que M. Strauss-Kahn soit un 
hétérorodoxe en économie : sur le 
fond, il n'a jamais mis en cause la 
politique du franc fort Mais D n'a 

p eu de cesse de dénoncer le dog- 
matisme auquel a donné lieu sa 
mise en œuvre, répétant quV aussi 
étroites soient-elles nos marges de 

• manœuvre ne nous contraignent pas 
à accepter l’exclusion ». 

Entre l’universitaire charmeur, 
agrégé d’économie, qui de longue 
date a rallié Lionel Jospin et Pierre 
Bérégovoy, Fautodidacte partisan 
de Laurent Fabius, que les soda- 
listes avaient arfnblé du méchant 
sobriquet de « Pinay de gauche », 
les joutes ont été innombrables. Se 
soupçonnant mùtuèUement - l’un 
d'être un libéral échevelé faisant le 
lit du chômage, l'autre d’être un . 
keynésien masqué désireux de lais- 
ser filer les déficits -, ils ont été les 
deux têtes de proue de la «gué- 
guerre » sodalo-sodalîste de la fin 
des années 80, portant un jour sur 
l’avenir du système de retraite, le 


CHRISTIAN SAUTTER 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
CHARGÉ DU BUDGET 

■ Christian Sautter a finalement 
été appelé au secrétariat d’Etat au 
budget, rattaché au super-ministère 
de Dominique Strauss-Kahn. U 
avait été un temps pressenti pour 
dev enir le directeur de cabinet de 
Lionel lospin à Matignon. Agé de 
cinquante- sept ans, cet inspecteur 
des finances, économiste de forma- 
tion. polytechnicien, ancien admi- 
nistrateur de Flnsee, avait, lors de la 
campagne présidentielle de 1995, 
participé de près au chiffrage du 
programme économique du candi- 
dat socialiste. 

Spécialiste dn Japon, M. Sautter 
connaît parfaitement les rouages 
de l’Etat: 0 fut secrétaire générai 
adjoint de rElysée, de 1932 à 1985 et 
de 1988 à 1990, et préfet de la ré- 
gion fle-de-France, de 1990 à 1993. 
A ce dernier poste, D a su montrer 
une obstination tempérée d'hu- 
mour et de relativisme lorsqu'il né- 
gociait avec les élus RPR du conseil 
régional Télaboration d’un schéma 
directeur d'aménagement 

Détestant les combats d’appareil 
et cultivant Ja discrétion - on le sur- 
nomme « la carpe »• -, Christian 
Sautter a mis depuis bientôt vingt 
ans son expertise au service du PS. 
De 1985 à 1988, Lionel Jospin lui 
confie l'animation du « groupe des 
experts » du parti. D participera à 
l’organisation de la campagne pré- 
sidentielle de 1988. Depuis 1995, il 
est l'un des conseillers les plus 
écoutés de Lionel Jospin. 

François Bonnet 

INé le 9 avril 1940 a Auttm iSaône-er- 
Lûire), Christian Sautter, polywdaritien. est 
haut fonctionnaire au c o mmis s a riat au plan 
(1973-1981). n rejoint l’Elysée en 1981 du il est 
secrétaire général adjoint (1982-1985 puis 
1988-1990). Préfet de la région Ile-de-France 
(1991*1993), 3 est inspecteur général des fi- 
nances depuis 1985.] 


lendemain sur la fiscalité de 
l’épargne ou celle du patrimoine. 

Habile homme, m. Bérégovoy a 
fini par comprendre qu'Q n’y avait 
pas de meilleur moyen de clore le 
bec h son opposant que de l'asso- 
cier à la mise en oeuvre de la poli- 
tique qu'il dénonçait. A la tête d’un 
gigantesque ministère, en 1992, ce- 
lui que l’on appelait à l’époque 
« super-Bé ri?» a donc suggéré - et 
obtenu - d'Edith Cresson que l'im- 
pertinent soit placé sous sa tutelle 
directe, en qualité de ministre dé- 
légué à l’industrie. Solidarité gou- 
vernementale oblige, M. Strauss- 
Kahn s’est donc tu un moment. Lu] 
que l'on disait brûlant, mais un 
brin dilettante, s'est plongé dans 
sa mission et a fait peu parler de 
lui. En tout cas, il a cessé d’animer 
des controverses publiques sur la 
politique économique suivie. 

UN DES EXPERTS DU PROGRAMME 

Les convictions de Dominique 
Strauss-K ahn n'ont pas changé. 
Quand la traversée du désert de la 
deuxième cohabitation a pris fin, D 
s'est placé au service de Lionel Jos- 
pin. pour lui apporter son exper- 
tise économique lors de l’élection 
présidentielle, puis lors des der- 
nières élections législatives. La 
plate-forme du PS que le gouver- 


Une battante joyeuse prête à relever les défis 


nement va mettre en oeuvre porte 
sa patte. On y trouve nombre des 
idées qu'Q a longtemps défendues, 
aux côtés de François HoDande ou 
de Pierre Moscovici, et qui. en 
d'autres temps, étaient jugées hé- 
térodoxes : la relance prudente par 
les salaires aussi bien que i'aiour- 
dissement de la fiscalité sur le pa- 
trimoine... C'est le paradoxe de 
son histoire. Après avoir si souvent 
sonné la charge contre la forte- 
resse Bercy, il en devient le grand 
patron. C'est, en quelque sorte, 
i'ère *csuper-D. S. K.» qui 
commence— 

Laurent Mauduit 

(Né le 25 avril 1949 i Neuilly-sur-Seine, 
diplômé de l'Institut d'études politiques de 
Paris et de l'Institut de statistiques des uni- 
versités de Paris, agrégé en sciences écono- 
miques, Dominique Strauss-Kahn est, au 
début de sa carrière, professeur d'écono- 
mie à l'université Paris- X. Du député de 
Haute-Savoie en 1986 puis député du VaJ- 
d'Oise en 198S, il est président de la 
commission des finances de l'Assemblée 
nationale de 1988 a 1991, avant de devenir 
ministre de l'industrie et du commerce ex- 
térieur dans les gouvernements d'Edith 
Cresson puis de Pierre Bérégovoy. Maire de 
SarceDes depuis 1995. d vient d’être élu dé- 
puté du Val-d'Oise.) 
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DOMINIQUE VOYNET 
AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 
ET ENVIRONNEMENT 

■ EUe ne voulait pas y aller, elle y 
va quand même. Dominique Voy- 
net porte-parole des Verts, décla- 
rait, au soir du 1 er juin, qu'elle était 
agacée qu'on lui demande sans 
cesse si elle allait être ministre, si 
ça lui faisait plaisir, quel genre de 
ministère elle aimerait avoir, 
toutes questions qu’elle jugeait 
prématurées. Oui, ça lui ferait sû- 
rement plaisir, car elle est un être 
humain comme les autres, pas plus 
à l'abri des ivresses et des pres- 
tiges, mais de bons amis sauraient 
la ramener sur terre. En tout cas, 
elle ne voudrait pas d'un ministère 
de consolation, genre environne- 


ment, pas un hochet pour Vert 
méritant 

En réalité, elle ne désirait aucun 
ministère, parce que avec huit élus 
on a tout intérêt à rester à l'As- 
semblée nationale. Elle ne voulait 
pas perdre le contact avec les Do- 
lois, ni qu’iis puissent se dire 
qu’elle s'était servie d'eux comme 
d’un tremplin. U ne faut donc pas 
voir dans sa nomination une trahi- 
son de ses convictions mais, plus 
vraisemblablement, la capacité de 
persuasion de Lionel Jospin, qui 
voulait dans son gouvernement 
des femmes et des chefs de parti. 
Avec Dominique Voynet, il a les 
deux, et un peu plus. 

A trente-neuf ans, eDe fait partie 
du sang neuf de l’Assemblée. 
Franc-comtoise de naissance, à 
Montbéliard, et par ses études, à 
Belfort et à Besançon, de mère ins- 
titutrice CFDT et de père socialiste 
tendance Chevènement elle a tra- 
vaillé à l’hôpital de Dole comme 
médecin-anesthésiste, suivant un 
parcours classique pour quelqu'un 
qui n'avait que dix ans en mai 68 : 
militante écologiste, antinucléaire, 
antibéton, pour Ja libération de la 
femme - elle a eu deux filles, l'une 
très tôt à dix-neuf ans, l'autre as- 
sez récemment - et tiers-mondiste. 

Ce n'est pas pour autant une ac- 


Aménagement du territoire et environnement : concilier l'inconciliable 


AU NOM du RPR, Patrick Stefanini juge l'atte- 
lage « contradictoire ». L'environnement et 
l'aménagement du territoire, désormais réunis 
sous la même houlette ministérielle, celle de 
l'écologiste Dominique Voynet ont efifective- 

ANALYSE 

La question des compétences 
sur l’équipement 
et les transports 
promet d* être épineuse 

ment rarement fait bon ménage. IVadJtionneüe- 
raent, l' approche environnementale ne 
privilégie-t-elle pas une démarche «conserva- 
trice » de la nature, peu ou prou ancrée sur le 
passé, alors que l'aménagement vise au 
contraire à modifier l’environneraent dans le 
sens d’une modernisation du territoire, quitte 
parfois à « déménager» celui-ci ? Lionel Jospin 
et les Verts font ensemble le pari inverse de 
concilier ce qui paraît inconciliable : l’espace 
protégé et le bulldozer. L’espace que nous habi- 
tons obéit en effet à une double nécessité : celle, 
d'abord, de la protection des ressources natu- 
relles, hors desquelles aucun développement 
durable ne sera possible ; ceDe, ensuite, de l’en- 
tretien et de l'adaptation progressive de l’envi- 
ronnement en fonction des besoins de l’homme. 

La mise en œuvre d'une synergie, le pari fait 
sur celle-ci pour provoquer une dynamique 


propre à réduire la fracture territoriale, à favori- 
ser les activités économiques tout en conservant 
à chacun un cadre de vie acceptable, ont tou- 
jours constitué le credo des Verts. Lionel Jospin 
et le Parti socialiste s'y sont ralliés sans diffi- 
cultés. Lors de la campagne pour l'élection pré- 
sidentielle de 1995, M. Jospin prévoyait déiâ de 
créer un grand ministère regroupant l’environ- 
nement et l'aménagement du territoire. Engage- 
ment renouvelé dans l’accord politique passé 
avec les Verts en Janvier 1997, avant les élections 
législatives. 

DEUX CONCEPTIONS 

La chose est donc faite aujourd’hui avec le mi- 
nistère confié à Dominique Voynet, mais eQe 
reste à moitié faite. L'environnement et l'amé- 
nagement du territoire peuvent n'ëtre que des 
mots s'ils ne s’accompagnent pas de moyens ad- 
ministratifs et financiers adaptés à leur ambi- 
tion. Sur ce point - décisif-, on a des raisons 
d’être' circonspect. Les puissances opération- 
nelles en la matière sont principalement consti- 
tuées par les transports et l'équipement Or, les 
compétences sur ces deux poids lourds 
échappent à Dominique Voynet Contrairement 
à l'accord de janvier 1997, le ministère de l’amé- 
nagement du territoire et de renvironneraent 
n’étend pas son autorité jusqu'aux routes, rails, 
canaux, ports, aéroports et autres infrastruc- 
tures lourdes. Jean-Claude Gayssot, pour le PCF, 
détient ce ministère. 

Les deux ministères, qui vont être amenés à 


travailler ensemble, ne sont pas à égalité: 
3.5 milliards de francs de budget - au titre de la 
loi de finances pour 1997 du gouvernement Jup- 
pé - pour l'environnement et l'aménagement du 
territoire ; vingt fois plus {jour le ministère de 
l'équipement et des transports. Environ 2 500 
fonctionnaires d’un côté ; plus de 100 000 de 
l'autre. 

La politique ne se résume pas, cependant, à 
une affaire de comptabilité ou de divisions. Do- 
minique Voynet, forte d’une conviction parta- 
gée avec le premier ministre, cherchera à avoir 
un rôle politique, d'incitation et de régulation. 
Mais Jean-Claude Gayssot se cantonnera-t-ü 
dans un rôle technique ? D’autant que la culture 
des directions administratives qu'ü coiffe n'est 
pas particulièrement écologique. Comment, par 
exemple, la puissante direction des routes avale- 
ra-t-eDe la couleuvre du moratoire sur le pro- 
gramme autoroutier ? 

Le profil politique du ministre des transports 
ne risque-t-il pas, par ailleurs, de provoquer un 
face-à-râce tendu avec Dominique Voynet? Le 
Parti communiste français a sans doute beau- 
coup changé mais, culturellement, il reste très 
attaché à l'image d'un progrès libérateur à 
coups d'infrastructures lourdes. D n'en est peut- 
être plus à l'âge des kombinats mais, que l'on 
sache, 0 n'a pas renoncé aux autoroutes et à 
l'énergie nucléaire. La mue qui va, ici, lui être 
demandée sera redoutable. 

Jean-Paul Besset 


cro du * ni-ni •», de cette écologie 
ni de droite ni de gauche. Dès le 
départ, son écologie se marie avec 
les idées socialistes. Le mouve- 
ment ouvrier lui paraît rallié natu- 
rel, un allié dont le programme 
doit être ressourcé. En 1981, elle 
soutient Brice Lakmde pendant la 
campagne présidentielle. En 1984, 
eQe fait partie du noyau fondateur 
des Verts. En 1989, elle devient 
conseillère municipale de Dole et 
secrétaire générale du groupe des 
Verts au Parlement européen. Sa 
prise de pouvoir passera par la 
mise à l'écart d’Antoine Waechter 
et par l'ancrage à gauche des 
Verts, concrétisé par un accord 
avec le Parti socialiste. 

DES OBJECTIFS À REM PUR 

M“* Voynet est une battante, to- 
nique et joyeuse. □ ne faut pas la 
défier étourdiment. Vexée, dans 
son adolescence, de n'êtie que la 
deuxième de sa foraine à la nage, 
eDe décide de se battre et devient 
championne de Franche-Comté. 
Sa fille aînée lui dit un jour qu’elle 
□e serait pas capable de se teindre 
en blonde si elle était élue aux ré- 
gionales de 1992 ? Elle est blonde 
depuis, et ça lui va bien. Ce beau 
tempérament, ce mélange de force 
et de charme, ne va pas sans quel- 
ques colères bien senties. Ainsi, 
lorsque son plus récent adversaire, 
Gilbert Barbier, n'a rien trouvé de 
mieux que de lui reprocher par 
tracts de vouloir interdire la pêche 
et la chasse, et d'être archaïque 
parce qu'elle prétendait lutter 
contre le sexisme. 

En devenant ministre de l'amé- 
nagement du territoire et de l’envi- 
ronnement, M"* Voynet saisit une 
occasion inespérée de remplir l'un 
des objectifs de sa campagne: 
l'abandon du projet de grand canal 
Rhin-Rhône, dont M. Barbier était 
le défenseur. Déjà, cette écologiste 
fait le bonheur des télévisions, 
gourmandes de son image. Atten- 
tion de ne pas nous la figer ! At- 
tention aussi, en la montrant trop, 
de ne pas nous rendre un peu plus 
insupportables les vieux hommes 
gris qui encombrent encore les 
écrans. 

Michel Braudeau 


[Née le 4 novembre 1958 à Montbéliard 
(Doubs), diplômée de la faculté de méde- 
cine de Besancon, medecm-anesthesiae de 
1985 à 1°89. Dominique Voynet est, depuis 
1991, porte-parole nationale des Verts. Elle a 
été candidate à l'élection présidentielle de 
1995. ConseQJer municipal de Dole depuis 
1989, elle a ère conseiller régional de 
Franrtie-Comté de 1992 à 1994 et dépoté eu- 
ropéen pendant un mois, en dé- 
cembre 1991.J 


JACQUES DONDOUX 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
COMMERCE EXTÉRIEUR 

■ Radical-socialiste ? Rarement 
étiquette aura mieux collé au per- 
sonnage. Jacques Dondoux, maire 
de Saint-Agrève, conseiller géné- 
ral de l'Ardèche, élu dimanche dé- 
puté de la 2* circonscription de ce 
département devient, par surprise, 
secrétaire d'Etat au commerce ex- 
térieur. On le croyait retiré, à 
soixante-six ans, dans la région de 
son cceur, enclavée, rude, rurale, 
sèche et chaleureuse. Mais il 
n'avait pas coupé les ponts. De 
formation scientifique (X-télé- 
coms), de profession aussi (ingé- 
nieur), mais D n'a jamais su résis- 
ter aux plaisirs de la politique, à sa 
façon, un peu serpentine, toujours 
maligne, « rad-soc ». 

Jacques Dondoux a fait carrière 
aux PTT, dans ce qu'on appelait la 
direction générale des télé- 
communications, devenue France 
Télécom. En 1971, 0 accède à la di- 
rection du Centre national d’étude 
des télécommunications (CNET), 
un marche-pied vers la direction 
générale. Mais, en 1975. Valéry 
Giscard d’Estaing nomme son ri- 
val Gérard Théry. La victoire so- 
cialiste de 1981 sonnera la re- 
vanche. 11 remplace Gérard Théry 
et prolonge la modernisation du 
réseau. Mais ce n’est pas sans 
heurts. Louis Mexandeau, mi- 
nistre, jure maintes fois de le rem- 
placer. La droite ie fera en 1986. 

Eric Le Boucher 

[Né le 1& novembre 1931 à Lyon. Jacques 
Dondom est polytechnicien es ingénieur de 
l'Ecole nationale supérieure des tétecoramu- 

nieatkns. U a été directeur du Centre natio- 
nale d'étude des télécommunications (1971- 
1974) et directeur général des tâecommuni- 
cations (1941-1986). Conseiller général de 
F Ardèche depuis 1988, conseiller municipal 
tTAnnonay de 1989 à 1995, il est maire de 
Saint-Agrève depuis 1995. ] 


MARYLISE LEBRANCHU 

SECRÉTAIRE D'ÉTAT 

PME. COMMERCE ET ARTISANAT 

■ L’aDure sèche, la voix atténuée 
par le tabac, elle court plutôt 
qu'elle ne marche, M” le maire de 
Morlaix, nouveau député du Finis- 
tère. Sa jolie ville est à gauche et, 
alentours, les agriculteurs votent 
plutôt à droite. Ce n’était pas ga- 
gné d'avance. 

M"* Lebranchu est une femme 
de terrain. Pragmatique dans sa 
défense de l'environnement, eQe 
est, en même temps, chatouiDeuse 
sur le chapitre du développement 
local. EDe sait ne pas prendre à re- 
brousse-poil éleveurs et légu- 
miers, qu’elle connaît bien. « Je 
vais souvent dans les rassemble- 
ments d'agriculteurs, ils sont moins 
aseptisés que nos réunions poli- 
tiques », dit-elle. En 1973, eDe était 
chargée d'études pour une struc- 
ture d'aménagement du Nord-Fi- 
nistère, alors présidée par Alexis 
Gourvennec. La cohabitation 
entre cette forte tête du syndica- 
lisme agricole et la socialiste fille 
de militant socialiste, ne fit pas de 
vague. 

En 1978, elle devient attachée 
parlementaire de Marie Jacq, dé- 
puté PS de Moriaix. MaryKse Le- 
branchu l’évoque souvent, comme 
elle parle d'Edith Cresson ou des 
femmes qui grignotent tranquille- 
ment les petites communes de 
cette terre austère et pieuse du 
Léon. C'est « Martine » qu’elle cite 
le plus souvent, Martine Aubry 
bien sûr. 

Martine Valo 

[Née le 25 avril 1947 à Loudéac (Côtes- 
d'Armor), a été assistante parlementaire de 
Marie Jacq, député (PS) du Finistère, de 1978 
à 1993. Que CtiRSeiDér municipal de Morlaix 
en 1983, pub maire en 1995, conseiller régio- 
nal en 1986, eDe préside la communauté de 
l'agglomération de Morlaix depuis tin 1995. 
EUe vient d'étnr élue dépué du Finistère.] 


CHRISTIAN PIERRET 
SECRÉTAIRE D’ETAT 
CHARGÉ DE L'INDUSTRIE 

■ Lorsqu'un homme politique est 
appelé au gouvernement, il est 
rare qu'il en soit mécontent. 
Christian Pierret, lui, doit exulter. 
D’abord, parce qu'fl n'a jamais été 
ministre sous les deux septennats 
de François Mitterrand. Ensuite, 
parce que sa nomination dans un 
gouvernement dont le premier mi- 
nistre affiche son souci de morali- 
ser la vie politique revient à laver 
son honneur : mis en cause, à tort, 
dans une affaire de faillite fraudu- 
leuse, en 1987, il devra attendre 
neuf ans que son innocence soit 
reconnue. Entretemps, son nom 
jeté en pâture à l’opinion, U perd 
son siège de député en 1993, 
même s’il est réélu, en 1995, maire 
de Saint-Dié (Vosges). U a évoqué 
cette expérience traumatisante 
dans un article publié par Le 
Monde du 30 mars 1996, * Le 
drame du présumé coupable *. 

L'ancien membre dn Ceres de 
Jean-Pierre Chevènement, devenu 
un député brillant, spécialiste des 
questions budgétaires, cet homme 
de terrain très actif dans une ré- 
gion écononomiquement sinistrée 
va pouvoir reprendre le fil d'une 
carrière interrompue par quatre 
ans d'une parenthèse très mal vé- 
cue. 

Jean-Louis Andreani 

[Né Je £ mare 1946 a Bar-Le-Ouc iMüiim;, 
ancien élève de l'ENA. Christian Pierret a 
commencé sa carrière en 1972 au ministère 
de F économie et des finances, avant de re- 
joindre la Cour des compte» en 1H7 0 . 
Adhérent du PS depuis 1 q 71, U est élu député 
PS des Vosges en 197S, réélu en W8I, W& et 
1988 mais battu en 1993. U a retrouve son 
siège aux élections des 25 mai et l rf juin. De 
1981 i 1986, Christian Pie ira a été rapponeur 
général du budget à l’Assemblée nationale. U 
est maire de Saint-Dié, dans les Vosges, de- 
puis 1989.) 


Un vétéran habile et tenace 




LOUIS LE PENSEC 
AGRICULTURE 
ET PÊCHE 

■ Celui que tous les Comouaillais 
appellent affectueusement * le 
grand Louis * n’a jamais connu 
l'échec dans une consultation 
électorale directe depuis son en- 
trée en politique, U y a plus d'un 
quart de siècle. Maire de la petite 
commune de Mellac, près de 
Quimperlé, dans le Finistère, en 
1971, il devient député deux ans 
plus tard et conseiller générai en 
1976, et sera constamment réélu, 
même en 1993, où il sauve son 
siège à l’Assemblée, empêchant la 
droite de réaliser le grand chelem 
dans le département 
Une telle longévité suppose ha- 
büeté et ténacité. Louis Le Pensec, 
ce rocardien pur sucre, ne manque 
ni de l'une ni de l'autre. Son carac- 
tère social et son humour lui 
avaient valu, lors de ses études, le 
titre de « doyen de la faculté de fol- 
klore et de sciences hilares ». U ap- 
paraît à présent à ses interlo- 
cuteurs comme un homme « qui 
rassure et qui sait calmer le jeu ». H 
en fit la démonstration, notam- 
ment, en 1988. Nommé ministre 
des départements et territoires 
d’outre-mer par Michel Rocard, 
au lendemain du drame d'Ouvéa, 
il sera l’un des principaux artisans 


des accords de Matignon. Son dé- 
part, après cinq ans à la tête de ce 
ministère - encore un record -, fut 
unanimement regretté. 

En lui confiant le ministère de 
l'agriculture et de la pêche, Lionel 
Jospin a joué la sécurité. Qui sau- 
rait mieux calmer, le cas échéant, 
l'inquiétude, parfois la colère des 
pêcheurs bretons, qu'un autre 
Breton, pariant couramment leur 
langue et issu du même milieu so- 
cial. De plus, Louis Le Pensec a 
été, en 1981, le premier titulaire du 
tout nouveau ministère de la mer 
créé par François Mitterrand et, à 
ce titre, l’un des pères de l'Europe 
bleue. Patient, obstiné, sachant 
écouter et excellant dans les rela- 
tions humaines, le maire de MeDac 
est aussi à l'aise dans les palais de 
la République que sur les champs 
de foire. Là encore, ses talents se- 
ront utiles, tout comme ses at- 
taches paysannes. Eloigné des res- 
ponsabilités ministérieDes depuis 
quatre ans, U aura l'occasion, dans 
les prochains mois, de prouver 
qu'il n'a pas perdu la main. 

Jean Le Naour 

[Né le S janvier 1937 a Mellac (Finistère), 
Louis Le Pensec a commencé sa carrière, en 
lioï. comme arrache de direction î La Snec- 
tru pub b la Sariem. avant de choisir la poli- 
tique. Bu maire de Mellac en 1971, puis dé- 
puté du Finistère en 1T?. il devient, la même 
année, délégué auprès du premier secrétaire 
du PS. François Mitterrand. Depuis 1976. il 
est conaamnient réélu conseiller gérera] du 
Finistère. Ministre de la mer entre mai 19?? 
et mare 19S3, il retrouve son siégé de dépuré 
en 198? puis rejoint 3 nouveau le gouverne- 
ment dans le second septennat de François 
Mitterrand, comme ministre des départe- 
ments er territoires d'outre-mer I19ÎS-1? 1 »?!. 
a quoi s'ajoutent les fonctions de porte-pa- 
role du gouvernement ernre et 1991, Ea 
1“?. il est !'un de« rescapé: de la déroute *o- 
cialicte.] 
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GOUVERNEMENT 


LIONEL JOSPIN 


L'ami tectonique du premier ministre 


Alsacienne et anti-Front 






CLAUDE ALLÈGRE 
MINISTRE DE L'ÉDUCATION 
NATIONALE. DE LA RECHERCHE 
ET DE LA TECHNOLOGIE 


■ Un esprit pointu dans un corps 
rond, une grosse tête qui ne s’em- 
barrasse pas académisme - même 
s'il siège à r Académie des sciences -, 
un bourreau de travail plutôt sérieux 
doublé d’un conteur d'histoires dé- 
sopilant, un « malgré lui» de la poli- 
tique qui dit chaque fois qu'on ne Py 
reprendra plus, Claude Allègre est 
un personnage. 

Couvert de gloire scientifique 
pour ses travaux de géochimie (fl a 
reçu la médaille d’or du CNRS, et 
surtout le prix Crafoord, considéré 
comme un équivalent du Nobel), in- 
collable sur la datation de chaque pli 
du manteau t e rr estr e, ce chercheur 
qui trouve est aussi un fidèle au 
culte de r amitié. Et son ami, c’est 
Jospin. Leurs Hms se sont noués à la 
fin des années 50, à la rite universi- 
taire d'Antony, lorsque ensemble Os 
jouaient au basket-hall et assistaient 
impuissants à l'enlisement de la 
gauche molletiste dans la guerre 
d'Algérie. 

A cette époque. Allègre était le 
plus mffitant des deux, et Jospin le 
moins sûr de tuL Os se sont perdus 
de vue, le premier apprivoisant la 
planète "ferre, pendant que le se- 
cond suivait r étoile Mitterrand dans 
une galaxie socialiste en pleine re- 
composition après le congrès <fEpi- 
nay de 197L Lorsque, en 1991, Lionel 
jospin devient premier secrétaire du 
parti à la rose, il arrache son vieux 
copain aux plaques tectoniques pour 
lui confier la direction du groupe des 
experts du PS. 

Ceux qui s’y frottent s'y piquent 
un peu. Fils d’un professeur de 
scïences-nat de l’Hérault, connu 
pour ses faits de Résistance, Claude 
Allègre a eu l'habitude, depuis ren- 
fonce, qu’on lui parie les yeux dans 
les yeux. H fort volontiers de même 
avec [es esprits creux, ou les ambi- 
tieux à la petite semaine. L’homme 
ne place pas sa bonne éducation 
dans l’hypocrisie. S’il n’est pas 
content, û part Comme en 19S5, au 
lendemain du Congrès de Toulouse 
(mais cette fois, jospin le rattrape) ; 
comme en 1992, où fl quitte le bu- 
reau exécutif du PS (cette fois, Jos- 
pin le suivra....). Entre-temps, les 
deux hommes ont œuvré de concert 


à Féducation nationale. Lionel Jospin 

était ministre, Claude Allègre 
conseiller spécial, « vice-ministre » 
entendait-on alors, tant il a mis 
d'énergie, à bousculer une institu- 
tion déprimée, à reconstruire des 
universités, à soutoiir la recherche. 
Au passage, fl aura déployé la même 

énergie, sinon le même talent, pour 
soutenir son ami Jospin dans les 
pires bagarres du Parti socialiste, ba- 
taillant des nuits entières, avant le 
funeste congrès de Rennes, pour ral- 
lier quelques mandats ou conquérir 
une fédération. 

La bataille idées faisant moins 
de dégâts, le scientifique s’est fort le 
chantre du partage (du pouvoir 
d’achat, de remploi), ndOé par Mi- 
chel Rocard («JJ ne suffit pas de par- 
ler de philosophie du partage pour 
transformer les règles du jeu écono- 
mique »). Ce rôle de tête pensante. Je 
professeur Allègre, devenu président 
du BRGM (Bureau de recherches 
géologiques et minières), le repren- 
dra en 1995 au service du candidat 
Jospin, mettant la main à son {no- 
gramme, jamais à court de conseils, 
iconoclaste tendance brouillonne. 
Surprenant et polémique lorsque, 
dans le débat sur les dangers de 
l'amiante à Jussieu, où fl a ses bu- 
reaux, 3 affirme que ce matériau, à 


cet endroit-là, est înoflfensif Evincé 
de la présidence du BRGM en avril 
dernier, 3 se retrouve à nouveau 
libre pour épauler le premier des so- 
cialistes. « Si la gauche gagne, je res- 
sentirai beaucoup de gravité et de res- 
ponsabilité», nous confiait-il à la 

veille du second tour des législatives. 
«H ne faudra surtout pas décevoir, la 
situation est tellement dégradée. Et 
puis on voit le spectre derrière, il y a 
des coins paumés où le Front national 
est à 32% !». Le 1“ juin, Claude Al- 
lègre devait partir voter dans son vfl- 
lage de rHérauit; àCeühes, là où son 
père frit maire. « Si on me demande 
de .foire quelque chose, je ne pourrai 
pas refuser- » 




***** 
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CATHERINE TRAUTMANN 
MINISTRE DE LA CULTURE 
ET DE LA COMMUNICATION. 
PORTE-PAROLE 
DU GOUVERNEMBIT 


Eric Fottormo 


[Né le 31 mas 1937 à Paris, Cbsde Aflègre est 
docteur ès sommes pftysSquts. Professeur (fimJ- 

venité depuis N70. il a notamment été daectenr 
du laboratoire de gtochnjiie et de asmocUmie 
des unnmües Parè-VI et Parfs-vn, et directeur 
de nnsntut de physique du gobe de 1976 1 
886. 0 a été consdter de Umd kspm de 1988 
à t992 l lorSC}reœde^liB^éaitminÊt^ecie^â(to- 

^-^^^rm rtatinrvA. B a MA flii tVjafié jn 

1989, pub coonBer régional en languedoc- 
Roussfion en 1992- 1 a été présidera <ta consdî 
ffadnamstaflian du Bureau de œdrerdies géo- 
logiques et moires de 1992 à 1997J 


■ L’Alsace attendait depuis long- 
temps un grand ministère pour Pua 
des siens. Chaque constitution de 
gouvernement était une déception 
amèrement ressentie. A l'exception 
de Jean-Marie Bockd (PS), qui fut 
ministre du commerce et de l’artisa- 
nat flanc la dernière armée du cabi- 
net de Laurent Fabius, les Alsaciens 
n’avaient pas obtenu on porte- 
feuille à part entière depuis des 
lustres. 

C’est une socialiste, Catherine 
Trautmann, qui leur donne enfin sa- 
tisfaction et de quelle manière : mi- 


nistre de la culture et de la commu- 
nication et porte-parole du 
gouvernement. Cette région de 
droite -le PS n’avait obtenu aucun 
siège aux législatives de 1993 et 3 a 
gagné trois circonscriptions sur 

seize Je 1" Juin -le doit àla pugnaci- 
té du maire de Strasbourg. 

Pourtant, il n'a tenu qu’à un fil 
que r Alsace se désole, une ibis de 
plus, sur le sort qui lui est réservé 
par Paris. SI Catherine Trautmann a 
passé à chaque fois Fobstade des 
municipales sans encombre -âne 
contre toute attente en 1989 et réé- 
lue au 1" tour en 1995 - die a tou- 
jours eu de sérieuses difficultés à 
négocier les législatives. 

Battue en 1988 pour 120 voix, 
alors qu’elle était depuis trois se- 
maines secrétaire d’Etat chargée des 
personnes âgées et des handicapés, 
elle quitte le gouvernement de Mi- 
chel Rocard. Elle se console en de- 
venant parlementaire européen 
en juin 1989, et évite de se présenter 
au scrutin de 1993, considérant 
qu’elle ne peut se permettre de se 
foire battre avant les mumdpates de 
1995. Misant sur un enracinement 
local fbrt, avant de tenter d'acquérir 
ntv» dimension nationale, gnp at- 
tend son heure. Elle gagne défini- 
tivement la bataille dn tramway 


Bataille budgétaire en vue me de Grenelle 


CLAUDE ALLÈGRE hérite de François Bayrou, 
son prédécesseur de la nie de GreneOe, le même 
ministère « de la maternelle au Collège de 
France », incluant renseignement scolaire, supé- 
rieur et la recherche à laquelle a été adjointe la 


ANALYSE 

Le nouveau ministre pense 
que « l’Etat dépense mal » 
et veut « remettre à plat 
les financements publics » 


technologie, un de ses thèmes de prédDection. Là 
s’arrête le rapprochemenL Car le «vice-ministre 
de Féducation » qu’il fut auprès de Tio nel Jospin, 
de 1988 à 1992, a bien l’intention de redonner à la 
formation la « priorité nationale » qu'elle avait, en 
partie, cessé d’être précédemment. 

Durant la campagne des législatives, le nou- 
veau minis tre l’a confirmé ‘.«S'il est un secteur qui 
doit être protégé des coupes budgétaires et dans le- 
quel on doit créer des emplois, c'est Féducation et la 
recherche. » En y ajoutant une nuance de taille : 
«Je suis de ceux qui pensent que l’Etat dépense mal 
(_) et qu’il y a Heu de remettre à plat les finance- 
ments publics.» 

Les syndicats d’enseignants et d’étudiants sont 
prévenus qui, dès la nomination de M. Allègre, 
ont pris date pour la préparation du prochain 
« collectif» budgétaire. Les socialistes ont, fl est 
vrai, pris des engagements de rupture avec la po- 
litique antérieure : abandon des suppressions de 
postes dans les premier et second degrés, me- 
sures d’urgence dans les zones difficiles, relance 
d’une politique ambitieuse pour F université et la 


recherche™ Le style de M. Allègre ne devrait pas 
se s atisfair e de ces âpres batailles budgétaires ni 
d’obscures négociations avec les organisations 
syndicales habituées à la cogestion dn «ministère 
de Fimpossible», selon la fo rmule de Lionel Jos- 
pin. Son ambition ne saurait se cantonner à re- 
prendre les chantiers Interrompus Hans rensei- 
gnement supérieur depuis son départ en 1992. 

Si l'université et la recherche demeurent ses 
priorités, la « bataille de nntdffgence » quH a dé- 
cidé d’engager ne se limitera pas aux amphi- 
théâtres et aux laboratoires. A de multiples re- 
prises, Claude Allègre a fait savoir ce qu'il pensait 
des programmes scolaires trop lourds, de l'hégé- 
monie des mathématiques, du rôle des ensei- 
gnants, de la place de Féducation dans les quar- 
tiers en cfifficutés. 


LES ATOUTS DU NOUVEL ATTELAS 

Le tandem constitué par Claude Allègre et Sé- 
golène Royal réussira-t-fl pour autant à manœu- 
vrer le «paquebot» de la rue de Grenelle, qui 
reste l’un des « monstres » de l'Etat ? Estimeront- 
ils, comme Roger Fauroux, quU y a urgence à 
moderniser une administration héritée de Napo- 
léon? Comment réagiront-ils aux aléas de ce mi- 
nistère, qui voit un jour les explosions de violence 
dans te collèges dé banlieue, se trouve le lende- 
main aux prises avec les chinoiseries de titularisa- 
tion d’un corps de professeurs et le surlendemain 
confronté à des mouvements de rue ? 

Mime ri le choc de ces deux fortes personnali- 
tés s’annonce détonnant, le nouvel attelage de la 
rue de Grenelle dispose de quelques atouts. 

A Matignon, 3 bénéficie d'un relais efficace 
avec Olivier Schrameck, le directeur de cabinet 
du premier minière. Ajoutée à la stature scienti- 


fique de M. Allègre, la dimension politique de Sé- 
golène Royal constitue un avantage. Contraire- 
ment à l’éphémère secrétaire d’Etat à 
renseignement scolaire de M. Bayrou, Françoise 
Hostaher, qui s’était signalée par quelques initia- 
tives maladroites ou insignifiantes, M* Royal a 
depuis longtemps fait la preuve de sa {antique 
poétique et de sa pugnacité. 

La nouvelle équipe risque bien sûr de buter sur 
quelques obstacles. Quittant le pouvoir en 1993, 
la gauche n’avait pas eu le temps de digérer tous 
les effets de Fédatenent de la FEN, un de ses 
«pffiers» naturels. Arrivant sur des décombres, 
M. Bayrou avait favorisé Fémergenœ d'une nou- 
veDe force syndicale, la FSU (Fédération syndicale 
unitaire), devenue largement ma jorit a ire . L’atti- 
tude des deux ministres à F égard des syndicats 
sera vite testée. 

Aucun d’eux n’ignore l’urgence des pro- 
blèmes : la situation des maîtres auxiliaires, les 
fermetures de classes, la déshérence des ZEP 
(zones d’ éducation prioritaires), la lutte ccmire 
F Illettrisme et F échec scolaire, sans oublier la po- 
lémique déjà en g a gé*» SUT le désamiantage de Jus- 
sieu„ Conscients du «lieu stratégique» que 
constitue récote, le ministre et sein ministre délé- 
gué se donneront-ils les moyens cTune politique 
éducative cohérente avec tes objectifs du nou- 
veau gouvernement de Lionel Jospin, en faveur 
de remploi des jeunes ou de la lutte co n tre la 
pauvreté? 

L’enjeu est de taille lorsque Fan connaît les at- 
tentes, les espoirs et aussi tes déceptions qui 
pèsent aujourd'hui sur l'éducation. 


Marcel Scotto 


Michel DeJberghe 
et Béatrice Gurrey 


[1^ te 15 janvier 1950 à Sïrasbourg, Cathe- 
rine Thmtmann est titulaire d’une maîtrise de 
théologie protestante de l’université des 
«•imiKHc humaines de Strasbourg. Entrée m 
Parti sotiafiste ai 1977, elle est nd&ame dans 
te comaot RocanL Ole est Oe cooseflter mo- 
nldpaltfoppos W oo à S tra s bourg 011983. Bue 
député dn Ba»*Bttn en mas 1986, eBe est hi&- 

VQIkCOt (fEt3t (b iiiImRh p 

des affaires sociales, chargée des peraames 
âgées et des hantflntpés (maHrén B88). Mais 
elle est battue ans âectitnt législatives de Juin 
1988, et qnttte le gouvernement. Be préside 
alors la mission ta ttnnfariiréîtelk de hdte 
contre la to rio anianic (novembre 1988-no- 
vmibre 1989). EBe est âne maire de Stras- 
bourg ai mais 1989 et devint également pré- 
sidente de la communauté urbaine de 
Strasbourg 01e est réélue à ta mairie au pre- 
nne tour de juin 1995. Ole est député euro- 
péen (groupe sodabste) depuis juto 1989. Elle 
vint cf&re âne député dn Bas-KUn.] 


A l'école, la favorite des magazines 


Une communiste ouverte, à l'ascension rapide 
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SÉGOUÈME ROYAL 
MINISTRE DÉLÉGUÉ, CHARGÉ 
DE L*EN5EIGNEHÆNT SCOLAIRE 


■ Oh ! Bien sûr, ce n’est pas le 
prestige politique espéré de la pré- 
sidence de l’Assemblée nationale. 
Mais c’est à coup sûr le ministère 
du journal télévisé de 13 heures et 
des magazines familiaux et fémi- 
nins. Faisons confiance à Ségolène 
RoyaL En quelques mois, elle va 
faire pâlir d’envie Guy Dnit et sa 
cote de popularité. 

Elle sera partout, en mots et en 
images. Dans les préaux d’école, 
pour défendre l’aménagement des 
rythmes scolaires ; le jour de la 
rentrée, pour accompagner, sous 
l’œil des photographes et des ca- 
méras, ses quatre enfants dans 
leurs dasses respectives ; au prin- 
temps et à l’automne pour s’indi- 
gner du changement d’heure ; et 
sur les plateaux de télévision 
chaque fois, c’est-à-dire souvent, 
qu'il faudra dénoncer la violence à 
l’école ou dans les feuilletons. 
Tout cela, elle sait le foire mieux 
que personne et elle l’a déjà prou- 
vé. 

Agaçante Ségolène. Au Parti so- 
cialiste, elle en Irrite plus d'un avec 
ses « coups ». On ironise lors- 
qu’elle offre à Paris Match, en 1993, 


les photos des premières heures 
de son quatrième enfant, on la 
raille quand eDe quitte le palais de 
l’Elysée dans une voiture élec- 
trique. on médit encore 1e jour où 
eDe se rend à la garden-party de 
l’Elysée un cabas à la main pour 
vanter les mérites du fromage de 
chèvre de sa circonscription, ou 
encore lorsque cette Lorraine dé- 
file en costume traditionnel poite- 
vin à une fête de village. 

Voilà pour le côté toc. Mais Sé- 
golène Royal sait aussi se montrer 
une redoutable politique. En 1988, 
l’ancienne conseillère de François 
Mitterrand débarque, sur consigne 
présidentielle, à la préfecture de 
Niort, quelques heures avant la 
clôture des candidatures pour les 
élections législatives. Et ça 
marche. Quelques semaines plus 
tard, elle est élue député des 
Deux-Sèvres. 

A son actif, une appellation 
d’origine contrôlée pour le Chabi- 
chou, l’inscription du Marais poi- 
tevin à l’ordre des « grands tra- 
vaux * du président, et le 
détournement du parcours de 
l’autoroute. A son passif, une 
guerre sans merci avec le maire so- 
cialiste de Niort, René Bellec. des 
batailles militantes épiques au sein 
de la fédération départementale 
pour en arracher le contrôle, et 
même une triangulaire sauvage 
aux dernières élections munici- 
pales de 1995 contre M. Bellec, qui 
la laisse, pour une fois, vaincue. 

Entre-temps, elle s’est offert 
d’autres inscriptions au tableau 
d’honneur politique : tète de liste 
de son département pour les élec- 
tions régionales de 1992, elle mène 
la vie dure au président (UDF) de 
la région Poitou-Charentes, Jean- 
Pierre Raffarin. La même année, 


eBe est élue conseiller général et, 
un an plus tard, alors que la tour- 
mente s'abat sur les sortants so- 
cialistes, elle est 1e député le mieux 
réélu de son camp. 

Cela ne lui suffit pas. EDe remplit 
ses longues journées de parlemen- 
taire d’opposition en bûchant le 
concours d’avocat au barreau de 
Paris et, bien sûr, le réussit. Mais 
elle ne néglige pas, loin de là, le 
combat politique à l’Assemblée 
nationale et reste parfois bien 
seule, sur les bancs du groupe so- 
cialiste, lorsqu'il faut guerroyer 
avec la majorité UDF-RPR. 

Ole trouve encore le temps de 
publier, à l’automne 1996, son troi- 
sième livre, La Vérité d’une femme, 
après Le Printemps des grands-pa- 
rents et Ras-le-Bol des bébés zap- 
peurs. EDe y parie quasiment de 
tout, des femmes, du chômage, de 
l'éducation, de la violence à 
l’école, des droits de l’homme, du 
sous-développement, de l’envi- 
ronnement et même de l'alimenta- 
tion. Bref, un vrai dictionnaire de 
ses ambitions ministérielles, dans 
lequel il ne restait plus qu’à puisée 


✓m , 








MARIE-GEORGE BUFFET 
MINISTRE DE LA JEUNESSE 
ET DES SPORTS 


Pascale Robert-Diard 


[Née le 22 septembre 1953 à DaJtar (Séné- 
gal), Ségolène Royal est diplômée de HEP 
de Paris et de TENA. Conseiller a dm inist rati f 
de Paris, elle est nommée, en 1982, chargée 
de mission à la présidence de la République 
pour les affaires sociales et l'environne- 
ment. Elue dépuré des Deux-Sèvres en I98S. 
elle est nommée ministre de l'environne- 
ment dans le gouvernement de Pierre Béré- 
govoy en 1992. Réâne en 1995 et en 1997, 
eBe est également conseiller général dn can- 
ton de La Mothe-Samt-Héray depuis 1992 et 
conseiller muni c i pal de Niort depuis 1995. 
Depuis mai 1994, M"° Royal est avocat au 
bureau de forte] 


■ L’avant-veille du second tour des 
élections législatives, la candidats 
communiste avait accueilli, an 
centre culturel du Blanc-Mesml, 
Lionel jospin et Robert Hue venus 
ensemble la soutenir: Le signe avait 
été Jugé plus qu’encourageant Les 
militants s’étaient laissés prendre 
au jeu des symboles. «Tous en- 
semble, tous ensemble J», avaient- 
ils crié. Quelques minutes plus tard. 
Os laissaient tomber toute réserve : 
« Marie-George ministre ! » Et la ru- 
meur s’est éventée, jusqu’à devenir 
un secret de Polichinelle. 

Depuis, Marie-George Buffet est 
entrée au gouvernement, ministre 
de la jeunesse et des sports. D’un 
coup, la voilà passée du quasi-ano- 
nymat - au moins pour les non- 
communistes - à la câébrité minis- 
térieüe. Cheveux courts, yeux acte, 
une voix grave et rocailleuse qui 
signe les grandes fumeuses, Marie- 
George Buffet ne veut d'ailleurs 
guère se décrire autrement que 
comme une femme ordinaire : 
communiste mais normale, 
puisque 1e parti, et eDe avec, a réa- 
lisé sa « mutation ». 

De fait, Marie-George Buffet 


parie sans trop émaiüer son dis- 
cours de ces fioritures « ci- 
toyennes » qui sont devenues le tic 
de nombreux cadres et militants. 
Elle s’adresse normalement aux 
non-communistes, vit normale- 
ment à Pextérieur du Parti, dont 
elle ne fait «pas toute sa vie ». 
L’été, dans sa location de Bretagne, 
avec son conjoint et ses deux en- 
fants, elle Ut normalement des 
livres : eDe adore L’Ecole de Brive, 
de Denis Tütinac. Normalement, 
eDes’affole un peu de cette effer- 
vescence qui lui tombe dessus. 

Comme son amie Michefie De- 
messine, nouvelle secrétaire d’Etat 
chargée du tourisme, M“ Buffet 
est pourtant connue. EDe est de 
tous les rendez-vous féministes, et 
pas seulement communistes. EQe 
apprécie peu que sa rapide promo- 
tion, au sein du Parti, soit mesurée 
à Faune des nécessaires vitrines 
d’une mutation CQfflniTrnref'»- 

Marie-George Buffet a travaillé 
avec Gisèle Moreau, au secteur 
femmes. EDe rappelle que le parti 
et Les femmes ont une histoire bien 
particulière. C’est die qui a œuvré 
pour imposer, le 24 avril, au pre- 
mier tour des élections législatives, 
un nombre de candidates plus im- 
portant encore que celui du Parti 
socialiste, dans la tradition du PCF. 
Sa rapide ascension dans les petits 
papiers du nouveau secrétaire na- 
tional, elle ne la doit qu’à die, et 
aux femmes, tranebe-t-efle, sans 
renier Pamitié qui la Ke à Robert 
Hue. 

Licenciée en histoire et géogra- 
phie, Marie-George Buffet n’est 
pas issue d’une famille commu- 
niste. EQe adhère au parti dans la 
foulée du mouvement étudiant de 
mal 1968 et de la guerre du Viet- 
nam: «je me révolte Jucüement », 


dit-elle. Présidente de la fédération 
des résidentes universitaires de 
France, de 1970 à 1972, die travaille 
ensuite comme employée, avant 
d'être élue adjointe au mair e de 
Châtenay-Malabry (Hauts-de- 
Seine), chargée des affaires so- 
ciales, et conseillère régionale de 
1977 à 1983. 

Elue an comité central au 
2& congrès, en 1987, eDe est entrée 
an bureau national en 1994, lois du 
28 1 congrès, alors que Robert Hue 
était nommé secrétaire national. 
En décembre 1996, eDe est due se- 
crétaire nationale chargée de la vie 
du parti : un secteur qui comprend 
la commission des femmes et l’ex- 
« organisation » T poste jusqu’id 
hautement stratégique. 

A ce titre, eDe dirige les Cahiers 
du communisme et occupe encore 
te poste de Pécote des cadres du 
parti, à Draveil, qu’elle tente 
d '«ouvrir aux non-communistes». 
Deux fonctions un peu désuètes, 
survivances de temps révolus. 

Le 1* Juin, dans la quatrième cir- 
conscription de Seine-Saint- Denis, 
Marie-George Buffet a repris, haut 
la main, la circonscription laissée 
par son camarade Louis Pïema, fi- 
gure historique du département, 
avec près de 65% des suffrages. 
Vite, après les télévisions, elle est 
revenue passer ces moments «sans 
doute un peu difficiles» avec hn. 


Ariane Chemin 


[Née te 7 mal 1949 à Sceau (Hauts-de- 
Seine), Marie-George Bnffet est licenciée 
d'histoire et géographie. Maire adjointe 
chargée des affaires sociales de Ch&nay- 
Matebiy (Haate-de-Seme), rite est cooseQ- 

lère régionale de 1977 à 1983. EDe a été &e te . 

T" juin dépuré de la 4*ür aHBCri pt h m de 
SeSne-Srât-Derés.] 
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contre la droite alsacienne qui avait 
fait de ce dosaer son prindpal point 
d’attaque. EDe n’en parié jamais 
mais rite veut sa revanche auxlégfo- 
latives. 

Lorsqu’elle était arrivée «par ha- 
sard» au Mais-Bourbon à l'occa- 
sion des législatives à la proportion- 
nelle de 1986, elle avait 
«découvert» combien elle avait 
«envie de ça». Jean-Marie Le Pen 
lui donne l’occasion de donner 
toute sa mesure en venant la défier 
à Strasbourg. 

Farouchement hostile aux thèses 
du FN, le maire organise le front du 
refus. Les congressistes de Feslzême 
droite se réunissent pendant le 
week-end de Pâques sous la protec- 
tion de la police pendant que 
50 000 personnes manifestent dans 
les rues de la wDe pour crier leur co- 
lère contre le mouvement de M. Le 
Pen. 

Divine surprise pour Catherine 
T ra n t m ar m : Jacques Chirac cfissout 
FAssemblée. EDe tient sa revanche. 
Ell e se présente dans une cir- 
conscription qui n’a jamarâ éhi un 
candidat de gauche depuis la Libé- 
ration. Confiante malgré tout, eDe 
est déçue par le résultat du premier 
tour: huit points d’avance seule- 
ment sur le candkiat de droite, celui 
du FN étant éliminé. Les amis de 
M. Le Peu - qui avait promis de 
foire tomber la tête de «Catherine 
la rouge»- font tout de même ce 
qu’il fout pour la foire battre. EBe 
est élue de justesse: 99 voix 

d’avance. 

fen importe le score, à quarante- 
six ans, deux dérpimiiwi après être 
entrée an PS an côté de Michel Ro- 
card, eDe a gagné son pari. Grâce à 
son «éducation protestante » qui lui 
a a p pris «la volonté et Fattention aux 
autres». Grâce à ses recherches sur 
sarnte Salomé, « celle qui accouche 
les enfants et la pensée », qui Font 
fomfflarfcée avec la «patience». 
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Jean-Marc Ayrault va présider le groupe 
des députés socialistes au Palais-Bourbon 


Laurent Fabius est je seul candidat du PS au « perchoir » 


Jeudi 5 jun Dans Paprè&nwfi, les députés sodafistes 
vontporterà b présidents du <potq>e Jean-Marc Ay- 
raufc député de Loire- Atiantkyie, sed candidat dé- 


dari Hs devraient également désigner Laurent Fa- 
bius comme unique candidat socialiste à la 
présidence de fAssànWée nationale, le vote devant 


îrrterverw le 12 jiwl Mercredi 4 juin, le bureau natio- 
nal du PS a donné un avBfaworaUe à ces deux cancfi- 
datures, sur lesquelles Uonel Jospin avait arbitré. 





UNE SEMAINE avant la rentrée 
du Parlement, jeudi 12 juin. 
Laurent Fabius, qui présidait le 
groupe socialiste de r ancienne As- 
semblée nationale, a convoqué, 
jeudi 5 juin à 15 heures, les 246 dé- 
putés socialistes élus le 1 CT juin. A 
l'ordre du jour: l’élection d'un 
nouveau président du groupe so- 
cialiste de l’Assemblée nationale et 
d’un candidat pour le « perchoir ». 
Dans un cas comme dans l'autre, 0 
ne devrait pas y avoir de fausses 
notes. Mercredi 4 juin, au bureau 
national du PS, Lionel Jospin a ap- 
porté son soutien à la candidature 
de Laurent Fabius. Un vote hn a 
conféré une. quasi-unanimité : 
40 voix pour r ancien premier mi- 
nistre, 5 pour Ségolène Royal - qui 
a maintenu sa candidature jusqu’à 
sa nomination au gouvernement 
comme ministre délégué chargé de 
l'enseignement scolaire - et 5 bul- 
letins blancs et nuis. 

0 n’y aura donc qu’un seul can- 
didat socialiste à la présidence de 
l’Assemblée nationale, l’élection 
devant intervenir le 12 juin. 11 de- 
vrait en être de même pour le suc- 
cesseur de M. Fabius à la prési- 
dence du groupe socialiste, le plus 
important de l’Assemblée. Là en- 
core, MM. jospin et Fabius ont 
proposé conjointement la candi- 
dature de Jean-Marc Ayrault, 
maire de Nantes, député de Loire- 
Atlantique largement réélu le 
1 er juin. Seule la Gauche socialiste, 
mécontente de l’absence d’infor- 
mations sur cette proposition 
avant le bureau national, n’a pas 
ratifié ce choix. Ancien lieutenant 


de Jean Poperen jusqu'au congrès 
de Rennes de 1990, M. Ayrault a 
été proche de la plupart des pré- 
mi ers secrétaires qui se sont succé- 
dé depuis et appartient au- 
jourd’hui au cercle des amis de 
M. Jospin. Cela lui confère une 
image de ras sera bleur qui devrait 
faciliter sa tâche. Seule ombre au 
tableau : maire d’une grande ville, 
M. Ayrault risque d’avoir une dis- 
ponibilité plus réduite que ses pré- 
décesseurs. 

•J'ai accepté d’être candidat de- 
vant mes collègues élus ou réélus, 
avec un groupe rajeuni et très nom- 
breux », a déclaré M. Ayrault, mer- 
credi. «je ressens cela comme une 
responsabilité importante, a ajouté 
le maire de Nantes. Ilfaut rassem- 
bler tes socialistes. Nous devons être 
tous unis derrière notre premier mi- 
nistre pour mettre en œuvre les en- 
gagements que nous avons pris de- 
vant les Français. » Le futur 
président du groupe socialiste s’est 
déclaré désireux de travailler 
« avec humilité et détermination ». 

BMAGE DE RASSBMBLEUR 

L’image de rassembleur avan- 
tage aussi François Hollande, dé- 
puté de Corrèze. Actuel pcite-pa- 
role du PS, M. Hollande a été 
officiellement proposé par M. jos- 
pin comme candidat au poste de 
premier secrétaire délégué. Là en- 
core, le bureau national a approu- 
vé cette désignation à la quasi- 
unanimité. Les fabiusiens n’ont 
pas bronché. Seuls les trois repré- 
sentants de la Gauche socialiste 
-déplorant là encore d'avoir été 


informés par la presse- ont ma- 
nifesté leur mauvaise humeur en 
s’abstenant M. Hollande devrait 
donc être élu à ce poste - alors que 
M. Jospin conserve jusqu’au 
congrès de décembre le titre de 
premier secrétaire - par un conseil 
national le 14 juin. 

S'exprimant devant la presse, 
mercredi, M. Hollande a fait part 
de sa « Jierté » et de sa « responsa- 
bilité ». v fi faut que le PS joue son 
rôle qui est de soutenir le gouverne- 
ment et de créer une dynamique 
dans le pays », a souligné le diri- 
geant socialiste en indiquant qu’Q 
travaillera « en étroite collaboration 
avec Lionel Jospin ». Le premier mi- 
nistre assistera « autant qu’il le 
pourra » aux réunions du bureau 
national qui auront lieu désormais 
chaque mardi à 17 heures, et non 
plus le mercredi matin pour per- 
mettre justement au chef du gou- 
vernement et aux ministres d'as- 
sister à la réunion de cette 
instance. Les socialistes rompent 
ainsi avec la règle appliquée lors 
des deux périodes précédentes 
d’exercice direct du pouvoir - de 
1981 à 1986 et de 1988 à 1993 - qui 
supposait que les membres du 
gouvernement ne siégeaient plus 
dans ce qui était alors le bureau 
exécutif du PS. Un principe qui 
n'empêchait pas certains mi- 
nistres, comme, rappellent cer- 
tains responsables socialistes, Lio- 
nel Jospin lorsqu'il était ministre 
de l'éducation nationale, d'assister 
de temps en temps aux travaux de 
cette instance. 

En revanche, le secrétariat natio- 


nal - organe d’exécution des déri- 
sions du bureau national - se réu- 
nira le mercredi matin en même 
temps que le conseil des ministres. 
D en découle que les ministres ne 
pourront plus appartenir au secré- 
tariat national. Seuls trois mi- 
nistres sont concernés par cette 
autre règle de non cumul: Elisa- 
beth Guigou, qui était chargée des 
affaires sociales; Daniel Vaillant, 
numéro deux du parti qui était res- 
ponsable de la coordination, des 
élections et supervisait tout ce qui 
concernait la police; Pierre Mos- 
covici, chargé des études et donc 
de l’économie. M. Moscovici 
s'était aussi vu confier la responsa- 
bilité de préparer le programme du 
PS, à un moment où la dissolution 
n'était pas prise au sérieux, en vue 
du congrès de Brest Ces trois per- 
sonnalités devront donc être rem- 
placées à court terme. M. HoDande 
devrait le faire, en liaison avec 
M. Jospin, en veiDant à préserver 
l’équilibre interne. 

Le Parti socialiste va également 
remettre en chantier la constitu- 
tion de ses listes départementales 
pour les élections régionales de 
1998. Après la désignation des 
têtes de liste, en février, le PS avait 
arrêté un calendrier qui prévoyait 
un appel de candidatures entre le 
20 et le 30 mai, ie vote des mili- 
tants entre le 16 et le 20 juin et une 
convention nationale le 28 juin. La 
dissolution a suspendu ce proces- 
sus, qu’il faut maintenant re- 
prendre. 

Michel Noblecourt 





Les syndicats de chercheurs espèrent la fin des réductions d’effectifs 


LA NOUVELLE' MAJORITÉ 
peut compter, smon sur un hypo- 
thétique état de grâce, du moins 
sur « un a priori Javoriabié» d’une 
partie importante des milieux 
scientifiques. *(La recherche était 
considérée comme une priorité na- 
tionale quand la gauche était au 
pouvoir. Elle ne l'a plus été sous la 
droite. Aujourd’hui, on peut espérer 
qu'elle va le redevenir», se félici- 
tait, au lendemain du renverse- 
ment de majorité, le Syndicat na- 
tional des chercheurs scientifiques 
ISNCS), qui avait appelé à ne pas 
élire « les fossoyeurs de la re- 
cherche publi que » - 

Au SGEN-CFDT, on soulignait 
« la satisfaction de militants dont 
presque tous ont le cœur à 
gauche », même si aucune 
consigne de vote D'avait été don- 
née. « Nous avons écrit à toutes les 
formations politiques en leur de- 
mandant ce qu’elles comptaient 
faire pour la recherche. Seul le PS a 
répondu», insistait-on. Quant au 
Syndicat national des travailleurs 
de la recherche scientifique 
(SNTRS-CGT), a saluait « un nou- 
veau contexte un peu plus fa\ r o- 
rable » à ce secteur. 

Mais les socialistes et leurs amis 
ne préserveront ce capital de sym- 
pathie que s’ils savent délivrer 
quelques signaux clairs à une 
communauté scientifique meurtrie 
par les coupes budgétaires déri- 
dées par le précédent gouverne- 
ment et déboussolée par le 


manque de âéboudféà' offerts aux 
jeunes chercheurs. Pour la pre- 
mière fois depuis dix ans, les cré- 
dits de là'récherche se sont ins- 
crits à la baisse en 1997 (de 13 %). 
alors même que des suppressions 
de postes massives (530 d’ingé- 
nieurs, techniciens et administra- 
tifs et 130 de chercheurs) sont 
programmées cette année dans les 
établissements publics de re- 


cherche. «La première mesure du 
nouveau gouvernement devrait être 
un signe très Jbrt sur l’emploi », es- 
time Jean-Noël Rouzand, membre 
du bureau national du SGEN- 
CFDT dn CNRS. « Pour assurer 
l’avenir des laboratoires et de leurs 
équipes, il est indispensable de por- 


tëi ^rapidement dé 23 à 5 % le taux 
de recrutement dans la recherche 
publique », fart écho Jacques Fos- 
sey, secrétaire général du SNCS, 
qui considère, toutefois, que 
« 33 * ou 4% dans un premier 
temps, ce serait déjà très bien». 
Quant à Jean Omnès, secrétaire 
général du SNTRS-CGT, fl réclame 
«le gel des suppressions de 


Les syndicats savent pourtant 
que le nouveau gouvernement de- 
vra composer avec des moyens 
budgétaires comptés. En pré- 
voyant de porter les dépenses de 
recherche à 23 % du PIB, au lieu 
de 234% en 1995, le PS n’a, au 
demeurant, pas promis la lune. H 


s’est néanmoins engagé à inverser 
la tendance à la décroissance de 
cet effort, qui représentait 2,45 % 
du PIB en 1993 et 238 % en 1994. 

Mais les scientifiques ne sont 
pas seulement - et peut-être pas 
d’abord - demandeurs de postes 
et de crédits. « L’espoir des cher- 
cheurs, c'est surtout que la gauche 
les écoute mieux q ue ne Fa fait la 
droite •>, affirme la CFDT. 

A cet égard, la nouvelle majori- 
té devra tenir compte de la mé- 
fiance qu’avait suscitée, dans un 
milieu jalousement attaché à son 
indépendance, le « pilotage » poli- 
tique de la recherche publique ins- 
titué par le gouvernement d’Alain 
Juppé, sur des programmes à ca- 
ractère « socio-économique » jugés 
prioritaires. Il devra également gé- 
rer le délicat dossier de l’évolution 
des structures du CNRS, que le 
même gouvernement avait préfé- 
ré laisser en suspens. 

Pour l’heure, le message le plus 
net - et le moins coûteux - que 
M. Jospin a choisi d’adresser aux 
chercheurs a été la création d'un 
grand minis tère de l’éducation, de 
la recherche et de la technologie. 
Il reste à savoir quelles relations 
se noueront entre cette commu- 
nauté et Oande Allègre, person- 
nalité scientifique incontestée 
mais réputée autoritaire et, selon 
certains, « peu portée au dia- 
logue ». 

Pierre Le Hir 


postes». 


Sérénité relative au CNET 

Les chercheurs dn Centre national d’études des télécommunica- 
tions (CNET) estiment que le changement de majorité n’aura pas 
grand effet « sauf à ne plus privatiser France Télécom ». La création du 
Réseau national de recherche en télécommunications, conçue dans 
le cadre de cette privatisation, va entraîner une restructuration des 
équipes de recherche. Celle de Bagneux, spécialisée en optoélectro- 
nique, est «fores et déjà associée aux chercheurs du laboratoire de 
Marcoussis d’Alcatel an sein d’un GIE. Cette structure va rassembler 
de 70 à 80 personnes, sur les 110 du centre de Bagneux, qtti travaille- 
ront en commun avec une centaine de chercheurs d’Alcatel Le reste 
de Peffectif devra trouver des postes essentiellement au CNRS. 

Le personne] de Bagneux constate aujourd’hui que les transferts 
continuent entre leur laboratoire, qui dépend de France Télécom, et 
Alcatel A terme, ils craignent que leur entité ne soit dissoute dans 
celle de leur partenaire. 


Un patriote martiniquais au Palais-Bourbon 


réclameront du gouvernement 
l'organisation, à terme, d’tme 
consultation référendaire portant 
sur la volonté des Martiniquais 
d’en finir avec * la domination 
économique et l’occupation mili- 
taire». C’est la première fois, 
certes, qu’un parlementaire marti- 
niquais ira siéger à Paris pour exi- 


FORT-DE-FRANCE 
de notre correspondant 
Dignité et responsabilité sont 
les mots préférés du premier se- 
crétaire du Mouvement indépen- 
dantiste martiniquais (M1M), Al- 
fred Marie-Jeanne. Dignité pour 

PORTRAIT 

Alfred Marie-Jeanne 
veut en finir avec 
« P occupation 
militaire » française 


conjurer rafiénatkm culturelle qui 
menace selon lui l’existence du 
peuple martiniquais. Responsabi- 
lité car 0 s’agit aussi de se colleter 
au quotidien en acceptant les 
règles du jeu électoral 
Alfred Marie-Jeanne et ses amis 

■» 


ger l’indépendance, ce qui n est 
pas inédit dans la longue histoire 
coloniale de la France. Le dirigeant 
vietnamien Ho Chi Minh, et dans 
une moindre mesure Léopold 
Senghor et Félix Houphouêt-Boi- 
gny, andens présidents du Séné- 
gal et de la Côte d'ivoire, ont siégé 
au Palais-Bourbon avant de diriger 
leurs pays. Le militant calédonien 
Roch Pidjot a ouvert la voie au 
FLNKS dans les années 70. 

Alfred Marie-Jeanne utilisera 
donc son mandat de député 


comme une tribune. Professeur de 
mathématiques en retraite depuis 
peu, il a le temps devant lui, mal- 
gré ses soixante ans qui lui 
confèrent la sagesse de ces gens 
nés dans un milieu modeste. Fruit 
d'un travail de longue haleine, sa 
victoire était attendue après 
i'échec subi au second tour de 
1993. Le MIM recueillait moins de 
5 % des voix aux élections régio- 
nales de 1986 et est fort au- 
jourd'hui de neuf élus sur les 41 de 
cette assemblée après avoir de- 
vancé de quelques voix le PPM, 
force dominante de la gauche. 

GAUCHE DIVISÉE 

Maire de Rivière-Pilote, sa vüle 
natale, depuis 1971, et conseiller 
général deux ans plus tard, Alfred 
Marie-Jeanne a désormais acquis 
un poids qu’il n’envisageait pas 

■V 


lui-même récemment. L'assem- 
blée régionale Fintéressait au pre- 
mier chef, sachant le faible poids 
politique des parlementaires 
d’outre-met 

Unanimement apprécié pour sa 
fidélité à ses idées, dépeint par ses 
ennemis comme un rigoriste ne 
tolérant aucune contradiction, 
homme simple et réputé proche 
de ses adminis trés, le nouveau dé- 
puté de la quatrième circonscrip- 
tion entend désormais occuper 
l'espace laissé vacant par la 
gauche martiniquaise qui s’est di- 
luée dans la gestion des coOectivi- 
tés locales. II a pour mission pre- 
mière de redonner à une 
Martinique, désabusée envers ses 
élites traditionnelles, le goût de 
reprendre espoir. 

Jean-Marc Party 


Les associations de défense 
des sans-droits s'invitent 
à la conférence salariale 

Un texte commun est préparé avec des syndicats 


PRÉSENTES dès dimanche 
soir, devant la maison de l’Amé- 
rique latine, boulevard Saint- 
Germain. où se tenait la fête de 
la victoire de Lionel jospin, les 
associations de lutte contre ie 
chômage et de défense de sans 
droits (AC !, DAL, Droits de- 
vant, Comité des sans-logis, 
Collectif droits des femmes. 
Etats généraux du mouvement 
social, etc.) souhaitent mainte- 
nir l’élan et attirer rapidement 
l’attention du gouvernement sur 
leurs revendications. Mardi 
2 juin, une réunion a eu Heu 
entre les dirigeants de ces asso- 
ciations et des représentants de 
plusieurs organisations syndi- 
cales. Etaient présents notam- 
ment des membres de la CGT, 
de la FSU. de la CFDT-Tous en- 
semble, ainsi que des fédéra- 
tions SUD- PTT, SUD-Rail, CGT* 
finances, CFDT-transports et 
CFDT- ANPE). 

Les organisations qui se sont ' 
exprimées au cours de cette ren- 
contre, se sont prononcées pour 
l’élaboration d'une « charte 
pour la défense des droits fonda- 
mentaux et des acquis sociaux, 
contre le chômage, la précarité et 
les exclusions ». Un premier pro- 
jet de texte circule qui pourrait 
être repris par les associations 


et les syndicats qui le sou- 
haitent. Constatant que, «avec 
les syndicats et associations, le 
mouvement social a exprimé un 
certain nombre d'exigences face 
à l’urgence de la situation sociale 
qui n’a cessé de se dégrader, les 
politiques libérales ayant accru 
les inégalités ». les rédacteurs de 
cette charte estiment que «ces 
exigences doivent aujourd’hui 
trouver une réponse positive de la 
part du gouvernement ». 

Les revendications de ces res- 
ponsables d'associations, tous 
liés à la gauche ou à l’extrême 
gauche vont dans trois direc- 
tions : l’arrêt des expulsions de 
sans-papiers et l’abrogation des 
lois Pasqna-Debré avec le gel de 
toute expulsion de logements et 
l’interdiction des arrêts anti- 
mendicité, le gel des licencie- 
ments et plans sociaux, et l’arrêt 
des processus de privatisation 
des entreprises publiques. Alors 
que Lionel Jospin a annoncé 
qu’il organiserait une confé- 
rence sur les salaires et l’emploi, 
ces différents responsables as- 
sociatifs et syndicaux de- 
mandent à être associés à cette 
conférence afin de provoquer 
*■ un large débat national ». 

Alain Beuve-Méry 



PUBLICATIONS JUDICIAIRES 

Régisseur O.S.P. - 136, av. Chartes de GauRe 
92523 NEUILLY.SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.40.26.07 - FAX. ; 01.46.40.70.66 


HSv’entc au Palais de Justice de PAMS, le LINDI 16 JUIN 1997 à 14 H 

““ APPARTEMENT à PARIS ÎS*” 

3 et 3 bis. Passage Louvet et 57 bis, rue delà Fédération 
EN DUPLEX - au 6“* étage : séjour, cuisine, salle à manger, 
chambre, véranda - 7*“ étage : loggia, salle de bains, lingerie - 
8*“ étage : droit à la jouissance exclusive de la terrasse 
au 5““ étage : UNE CHAMBRE INDIVIDU ELL E - CAVE 
2 PARKINGS sous-sol 

[ MISE A PRIX: 2.800.000 Frs | 

S'adr. à Maitre Daniel-René HEMARD, Avocat A PARIS 
27. Boulevard Raspaü (75007) - Ta : 01.45.44.52.95 
Maître Pierre ZECRI, Adnrinfetraieur Judiciaire A PARIS, 

12-14. nie d'Aumale (75009) -Ta : 01. 42- 85.23.58 
Sur les lieux où une visite sera organisée le LUNDI 9 JUIN 1997 de 14 H à 16 H 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de NANTERRE 
k jeudi 19 juin 1997 à 14 h - EN DN L OT 

HOTEL PARTICULIER à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 

22-34-26, boulevard d’Inkennann 
sur 2.700 m 2 de terrain environ, 3 étages sur sous-sol + combles, 
d'une surface habitable d’environ 1.648 m : , remise automobile et cbapefle 

( MISE A PRIX : 16.000.000 de Frs ) 

S’adresser : M* A-M JAUDON, Avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 

27 bis, me de l’Abreuvoir, 92100 BOULOGNE. Tfl. ï 01.48.25.74.14. 

M* OHrier GR1SON1, Avocat an Barreau de PARIS, 14, avenue du Pi Wilson, 
751 16 PARIS. TEL : 01.47.23.48.49 - Au Greffe dn T.G.I. de NANTERRE. 
Vis te des lieux en présence de M e Frédéric NADJAR, Huissier de Justice 
à NEUILLY-SUR-SEINE. 18, av. Charles de Gaulle. Tfl. : 01. 48.88 SI. 91, 
les lundis 9 et 16 juta 1997 de 9 h 30 à 11 h30. 


KW Vente sur saisie an Palais de Justice de CRETEIL. 

le jeudi 19 juin 1997 à 9 h 30 

PAVILLON à JOINVILLE LE PONT (94) 

1K, Rnnlwmrd H g Fnlanyis (ancien 117) et Bld Arago s ans N° 
sur TERRAIN de 2a 24ca, élevé sur sfc-sol et 2 étages, s/s-sol : 2 Garages, 
Gave. Rez-de-ch. : Salle de séj., cb., cuis., s. d’eau, 1er étage : saQe de séj., 
ch., cuis., saDe d’eau, 2ème étag ç : chambre mansardée et 2 greniers - Jardin 
fl résulte d’un procès-verbal de constat que les fieux 
sont divisés en 2 Appartements 

( MISE A PRIX : 1.000.000 de Frs ) 

S'adr. A Me Th. MAGLO, Avocat, 4. allée de la Toison d’Or A C rétefl (94). 
Tfl. : 01.49.80.01.85 (de 9h30 A 121») - A la SCP BRUN et ROCHER, 
Société d 'Avocats A Paris 8éme, 40. rue de Liège - Tfl. : 0142.93.72.13. 

Yfesfc.ksLiMdi9etJ6Jninl997deUHàl2H 


R9 Vie aux enchè res Publiques sttritanon au PaL de Jusl de VERSAILLES, 
■*■3. R André JÆgnot le mercredi 18 juin 1997 à 9 h - EN UN SEUL LOT 

APPARTEMENT 3 PIECES PRINCIPALES 
à VIROFLAY (78) 

dépendant d’un ensemble immobilier et UN PARKING en sous-sol 
13 bis, rne Corfay 

[ MISE A PRIX : 850.000 Frs (avtepossftfflté dé bafage A 70 QjD 0 fl Fri) ] 

Prtsrens. s'adr. : Cabinet de M c Marie-Christine DRAPPIER-YÏLLARD. 
Avocat, 43. rue Berthier à VERSAILLES (78). T. î 013930.01.54 
Pr ris. s’adr. : Etude de M* TRICOU, Huissier de Justice 
à VERSAILLES (78) - T. : 0139.60.0232 
Pour coosnltation dn cahier des charges : Au Greffe du TGI de VERSAILLES 


vie s/sais, an Pal. dcJust de Créteil (94), le Jradi 19 Juin 1997à9h30 
ENSEMBLE IMMOBILIER à VILLENEUVE-LE-ROI (94) 
5 Bis, rne Loois Morean 

compr. DIVERS BUREAUX et WC, LOGEMENT de 2 Pièces, 
HANGAR (env. 150 m 2 ), Terrain et dégagement devant. Cour derrière 
MISE A PRIX : 100.000 Frs 

S’adr. : MeTh. MAGLO, Avocat, 4 Ailée de b Toison d’Or à Crétefl m 
Ta : 6L49-80.Q1.85 ( «f fa rimunit de 9h30 à 12b) 

Va. sar place fa Vendredi 13 Jm « MarÆ 17 juin 1997 de UH A12H 
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Le défi de François Léotard 
à la tête de l'UDF 

Il veut faire du « chapeau » de la confédération 
autre chose qu'une commodité temporaire 
pour ses diverses composantes 


La direction du RPR accepte d’avancer les assises 
qui éliront le prochain président du mouvement 

Alain Juppé est de plus en plus isolé, même certains de ses proches l'abandonnent 

Le secrétaire général par intérim du RPR. Jean- président du mouvement néogaufliste pour- les amis de Philippe Séguin et d'Edouard Balla- 
Louis Debré, a indiqué, mercredi 4 juin, que les raient avoir lieu dès juillet Cette concession dur, qui continuent de redouter un « venouu- 
assises nationales destinées à élire le nouveau dans le calendrier est jugée très insuffisante par fage » de la préparation de ce congres. 


LES DIRIGEANTS DE L’UDF 
n’en reviennent toujours pas. De- 
puis lundi, la confédération est tout 
étonnée d'ètre le pâle de stabilité de 
la droite. Autant la défaite a jeté les 
* moines-soldats » du RPR dans 
une féroce lutte de pouvoir, autant 
l’UDF donne l’image, qu'elle n’a pas 
toujours eue, d'une formation disci- 
plinée dont, du moins, la configura- 
tion a résisté à la brutalité de 
Fécbec. Après quelques déclarations 
belliqueuses faites à chaud au soir 
du 1* juin, la réorganisation de 
P UDF s’est conclue à l’amiable. Elle 
n'en traduit pas moins de nouveaux 
équilibres internes. 

En dépit de la perte d'une ving- 
taine de députés, le parti de Fran- 
çois Bayrou. Force démocrate, est 
sorti des élections renforcé par rap- 
port aux autres famille s de l’UDF. 
C'est en effet lui qui, devançant le 
Parti républicain, compte le plus 
grand nombre de députés : Q en re- 
vendique quarante-six. 

M. Bayrou, qui avait demandé 
une nouvelle organisation de la ma- 
jorité au soir du second tour, s’est 
satisfait d’obtenir la présidence du 
groupe UDF. Même s'il ne s’est ja- 
mais signalé jusqu’à présent par son 
activisme parlementaire, et si la 
mise en examen de Pierre Méhai- 
gnerie, Bernard Bosson et Jacques 
Barrot handicape trois parlemen- 
taires chevronnés, ce poste straté- 
gique lui permettra de « travailler » 
directement les députés. Dans F im- 
médiat, Q espère rattraper son re- 
tard sur te Parti républicain lors de 
r élection des présidents de fédéra- 
tions de FUDF, qui doit intervenir 
cette année. En outre, fl est. à F As- 
semblée, en première ligne pour 
parler au nom de l’UDF face à la 
nouvelle majorité. 

Décimé - fl a perdu la moitié de 
ses effectifs, qui s'établissent à qua- 
rante-deux, après le ralliement du 
nouveau député de Haute-Corse 
Paul Patriarche-, toujours menacé 
par des développements judiciaires 
relatifs à son financement passé, 
amputé des giscardiens, le Parti ré- 
publicain espère retrouver un cer- 
tain lustre avec le retour d’Alain 
Madelin. 

Dans l'impossibilité de constituer 
un groupe parlementaire à lui, faute 
de troupes, l'ancien ministre de 
réconomie a préféré exercer sa «li- 
berté retrouvée », dont fl s’est préva- 
lu au soir de la défaite, dans la mai- 
son-mère libérale, dont François 
Léotard, actuel président, lui a dé- 
volu la succession. M. Madelin tra- 
vaille aujourd'hui à refbnder cette 
demeure quelque peu désaffectée. D 
lui cherche un nouveau nom, un 
nouveau souffle, et de nouveaux 
hôtes. U voudrait notamment 
convaincre les anciens ministres 


Charles Millon. Philippe Vasseur, 
Jean-Pierre Raffarin et Hervé de 
Charette, d’en retrouver le chemin. 

Durement touchées par la dé- 
faite, les petites composantes sont 
réduites à leur plus simple expres- 
sion. Le Parti radical n’a conservé 
que trois députés sur treize. Son 
président, André Rossinot, a été 
battu, même ÿfl s’apprête à contes- 
ter l’élection de son vainqueur, tout 
comme J*un de ses prédécesseurs, 
Didier BarianL Le Parti populaire 
pour la démocratie française 
(PPDF) de M. de Charette n’a pu 
sauver que sept - en comptant Va- 
léry Giscard (FEstaing - de ses vingt 
sortants. Les Adhérents directs ne 
sont {dus que onze, contre vingt- 
sept précédemment. Et qui dit peu 
de députés dit peu de financement 
public— 

BIPOLARISATION 

Rotant, la logique qui sous-ten- 
dait déjà l'accord passé entre 
M. Bayrou et M. Léotard pour la 
conquête de l’UDF, c’est-à-dire la 
bipolarisation de la confédération 
entre centristes et Sbéraux par lami- 
nage et absorption des « petits ». 
pourrait se concrétiser, 

Le Parti républicain lorgne sur le 
PPDF, dont beaucoup des membres 
sont issus de ses rangs, et sur une 
partie des Adhérents directs. Avec 
l’espoir d’égaler, ou de dépasser. 
Force démocrate, également parti à 
la chasse aux députés. En bout de 
course, se profile une UDF partagée 
entre libéraux et centristes, deux 
des trois familles de ta majorité 
qu'évoquait M. Bayrou dimanche 
soir. 

Président de l'UDF. M. Léotard 
peut se féliciter du retour de M. Ma- 
delin, en proie à un tropisme RPR 
depuis l'élection présidentielle, et de 
la simplification espérée de la 
confédération. Le Parti républicain 
revenant à M. Madelin, 3 se trouve 
Cendant privé de troupes à sa main. 
A F Assemblée nationale, fl cède la 
préséance à M. Bayrou. 

Au-dessus des deux compo- 
santes, fl devra à la fois exprimer 
une synthèse, incarner une stratégie 
et porter un discours audible face à 
la gauche et à côté du RPR qui, s’il 
est aujourd’hui divisé, demeure net- 
tement la première force parlemen- 
taire de la droite. 

Bref, M. Léotard va devoir faire 
du «chapeau» UDF autre chose 
qu’une commodité temporaire pour 
ses composantes, afin que la confé- 
dération parvienne à se rassembler, 
le moment venu, derrière un candi- 
dat à l’élection présidentielle, ce 
qu'elle n’a jamais su faire depuis 
195L 

Cécile Chambraud 


LA CANONNADE continue. 
Alain Jappé, par sa présence, 
concentre tous les tirs sur la rue de 
Lille, siège du Rassemblement pour 
la République. A tel point que, 
môme id, certains ont déjà signé 
leur « feuille de route » pour 
d’autres itinéraires. Nicolas Du- 
pont-Aignan, maire de Yerres (Es- 
sonne) et directeur des études du 
RPR, élu, contre toute attente - et 
de 89 voix seulement- face à un 
député socialiste sortant, a signé, 
discrètement, en faveur de Philippe 
Séguin. Le cœur chagrin, d'autres 
collaborateurs de l’anden secré- 
taire général de la maison, Jean- 
François Mancel, battu dans son 
département de l’Oise, 
commencent à rapporter comment 
leur patron a été jeté, lundi matin, 
après deux ans de loyaux services et 
une campagne qui l’a mené dans 
plus de soixante circonscriptions. 
Le président du conseil général de 
l’Oise a été prié de libérer la place, 
un peu à la façon des femmes-mi- 
nistres, remerciées en novembre 
1995. «JVi/ cru que fêtais chez le 
dentiste », avait rapporté l’une 
d’entre elles, à l’époque. 

A mkü, mercredi 4 juin, à la Mai- 
son de la chimie, dans le 7 e arron- 
dissement de Paris, lors du « pot de 
l'amitié », qui, traditionnellement 
au RPR, permet de réunir, à chaque 
début de législature, les heureux 
compagnons, les mœurs ne sont 
pas moins cruelles. Le maire (RPR) 
de Raddon-et-Chapendu, Philippe 
Legras, député sortant et battu de 
la troisième circonscription de 
Haute-Saône, a même cette élé- 
gance : «Pour une Jais que j'ai été 
layaL. Je l'ai été trop pendant deux 


LE PRÉSIDENT du Front natio- 
nal, Jean-Marie Le Pen, a livré les 
grandes lignes de sa conception 
d’une recomposition de la droite 
lors d’une conférence de presse 
mercredi 4 juin. 

G aire et précise, cefle-d peut se 
résumer en une phrase : « Le Front 
national sera le noyau de l’opposi- 
tion nationale, populaire et so- 
ciale . » Le parti, fort des 15 % de 
suffrages au premier tour des lé- 
gislatives, estime être aujourd’hui 
« la seule vraie opposition à la 
gauche socialo-communiste », la 
seule « opposition intellectuelle- 
ment et politiquement structurée ». 

jean-Marie Le Pen affirme ne 
pas vouloir que la « décomposi- 
tion » de la droite «se fasse au bé- 


ons». L’ancien premier ministre, 
M. Juppé, est attendu à cette ren- 
contre. n ne viendra pas. Le secré- 
taire général adjoint du RPR, Pa- 
trick Stefanini, explique, à ce 
propos, que le maire de Bordeaux a 
sans doute besoin de souffler. «Je 
crois qu'il est fatigué », confirme Mi- 
chel Péricard, président sortant du 
groupe RPR de F Assemblée natio- 
nale, après avoir croisé, dans 
F après-midi, Tanden premier mi- 
nistre dans les couloirs du Palais- 
Bourbon. 

A l'heure dite, à Fheure du pot de 
Famitié, Philippe Séguin est natu- 
rellement très entouré, donc un 
peu agacé. Edouard Balladur, d'hu- 
meur taquine -.«Je ne vous dirai pas 
ce que vous attendez que je vous 
dise », dit-il aux journalistes. On re- 
marque surtout un long aparté 
entre leurs deux lieutenants, Fran- 
çois Fillon et Nicolas Sarkozy. Le 
premier, qui mène une campagne 
active en faveur de Fanden pré- 
sident de r Assemblée nationale, in- 
siste sur la nécessité qu’il y aurait à 
ce que «M. Juppé dise qu'il n’est pas 
candidat à sa propre succession ». Et 
vite I L’ancien minis tre délégué à la 
poste, aux télécommunications et à 
l’espace ne saurait attendre la réu- 
nion, mercredi 11 juin, d’un conseil 
national du RPR. 

Le problème, à ce qu'il semble, 
n'est plus que là I Quand M. Juppé 
va-t-fl «carier», est déjà la seule 
question qui intéresse les «compa- 
gnons ». Le maire de Paris, Jean TV 
beri. puis François Baroin, porte- 
parole du candidat Jacques Chirac 
lors de la dernière élection prési- 
dentielle, rallient le bataillon des sé- 
g uims tes. Un délégué général du 


néfice de la gauche socialo-commu- 
niste». fl prévient que, si le Front 
national n’a pas «la prétention 
d’incarner toute l’opposition », fl 
entend en être « le noyau et le pi- 
lote». 

fl souligne que « le Front natio- 
nal n'est pas du tout disposé à servir 
ni de harki ni de béquille à une ma- 
jorité défaillante, désorganisée et 
démoralisée » et précise : « Cest 
autour de nous que doivent se faire 
les regroupements, pas à la tête, 
mais parmi les cadres, les militants, 
parmi les électeurs et les électrices 
du RPR et de l’UDF. » Il menace 
ceux qui ne veulent pas accepter 
de dialoguer avec son parti en leur 
lançant : « Vous n’aurez plus d'élus 
sans le Front national. » 


Le FN veut être le « noyau » 
de la recomposition de la droite 


SS£C 


Admission sur titre en deuxième année 

Comme Léonard de Vinci, c'est grâce à une double 
formation que vous aborderez votre métier avec 
passion et créativité. Que vous soyez ingénieur; 
médecin, pharmacien ou titulaire d'une maîtrise 
(lettres, droit sciences...), vous pouvez intégrer 
resSEC en 2* année par admission sur titre pour 
développer des compétences de généraliste du 
management 

ESSEC : premier centre eraopéen de management 
accrédité par l'AACS.B. - The International 
Association for Management Education. 

Informations dés : 

• cursus personnalisé à votre initiative, 

■ statut d'apprentissage possible, 

• date limite de candidature pour la session 
de septembre 1997 : le 30 juin 1997. 

Contactez Julie 

TéL : 01 34 43 31 26 - Fax : 01 34 43 31 11 
E-mail : dhatlmn@edu.essec.fr 
ESSEC - Avenue Bernard Hirsch - BP 105 
95021 Cergy Pontoise cedex 

Demain, c'est vous qui montrerez le chemin 


La multiplicité 
de ses talents est 
la plus grande richesse 
du leader visionnaire 



« INDULGENCES » SOLLICITÉES 

Un certain nombre de députés 
sortants UDF on RPR n’ont pas at- 
tendu les résultats du deuxième 
tour pour faire ce calcul électoral. 
Saisissant la proposition de 
M. Le Pen sur son soutien contre 
une prise de position claire sur 
Maastricht et pour la « préférence 
nationale », Ils ont écrit au parti 
d’extrême droite pour solliciter sa 
bienveillance. Ils ont ainsi figuré 
sur la liste lepémste des «indul- 
gences». 

Parmi eux, Christian Martin, dé- 
puté UDF-FD du Maine-et-Loire, 
qui reconnaît avoir taxé à Samuel 
Maréchal, dirigeant du FN dans 
les Pays-de-la-Loire, un texte dans 
lequel, entre autres, fl «soutient la 
préférence nationale dans le respect 
d’autrui ». 

Jacques Limouzy, ancien mi- 
nistre et député RPR du Tara, lui, 
s'engage plus à fond. Dans une 
lettre adressée à Bernard Antony, 
membre du bureau politique du 
FN, fl se dit, « bien entendu, tout à 
fait hostile à toutes vérités officielles 
en matière d’histoire» et déclare 
que la loi Gayssot comme les 
autres textes contre le racisme et 
l'antisémitisme doivent « être re- 
mis en cause et même, s’il le faut, 
abrogés». Il explique qu’il se 
« rapproche tout à fait de l’Europe 
des patries » et se prononce pour 
la monnaie unique « telle qu’elle 
existait avant 1914 (étalon or) », ce 
que demande le Front national 


RPR, juppéiste - fl en reste -, ful- 
mine : «Je croyais qu’on avait tou- 
ché le fond des putasseries en 1994, 
quand Chirac était au plus mai Eh 
tien, non ! ». Jacques Godfiain, an- 
cien minis tre délégué à la coopéra- 
tion, rappelle que, de l’UNR au 
RPR, « tous les mouvements gaul- 
listes sont tournés vers les institu- 
tions ». Cela signifie que «toutes les 
candidatures au poste de président 
de notre mouvement doivent d’abord 
se positionner par rapport au soutien 
sans faille à apporter à Jacques 
Chirac». 

c GARANTIES DEMOCRATIQUES » 

Le nouveau secrétaire général 
par intérim, Jean-Louis Debré, s’ef- 
force, à son toux; de calmer le jeu. 11 
propose cT« associer toutes les sensi- 
bilités» du mouvement à la prépa- 
ration des prochaines assises. 
«Mon objectif est que le prochain 
président du RPR soit l’élu du plus 
grand nombre », ajoute-t-fl. Magna- 
nime, l'ancien ministre de l'inté- 
rieur concède même que les assises 
doivent se tenir « le plus rapidement 
possible», c’est-à-dire dès le mois 
de juillet, si l’organisation maté- 
rielle d’un pareil rassemblement le 
permet. 

Cette accélération du calendrier, 
concédée par M. Juppé, n’est pas 
jugée suffisante par ses concur- 
rents. Patrick Devedjian, député des 
Hauts-de-Seine, qui sort d’un petit- 
déjeuner réunissant une soixan- 
taine de parlementaires balladu- 
riens, insiste, autant que de besoin, 
sur «les garanties démocratiques». 
« Des secrétaires départementaux 
nommés, des porteurs de mandats 
nommés ? On peut faire mieux sur le 


plan de la démocratie, non ?», de- 
mande M.Devedjîao. M. Sarkozy 
mnfiTiw : « La seule bonne solution, 
si Alain Juppé souhaite rester [pré- 
sident du RPR], c’est qu’une direc- 
tion collégiale se mette en place, le 
plus rapidement possible, de façon à 
ce que nous ayons toutes les garan- 
ties de transparence dans la prépa- 
ration des assises. S’il souhaite rester, 
c’est sa décision. Mais ce que nous ne 
pouvons pas accepter, c’est qu' 3 s’en- 
toure de gens qui pensent exactement 
comme lui, de façon à ce qu’B n’y ait 
pas une tête qui dépasse ». 

Dans l’après-midi, lors d’une réu- 
nion au sommet entre MM. Balla- 
dur, Pasqua, Séguin, Sarkozy et Ffl- 
krn, un accord est trouvé pour que 
la répartition des quelques postes 
disponibles à F Assemblée nationale 
témoigne d’une «volonté de réno- 
vation ». Une « personnalité natio- 
nale»- Philippe Séguin - pourrait 
postuler, «à titre transitoire», à la 
présidence du groupe, avec, à sa 
droite. M. Sarkozy, comme vice- 
président. 

Entre temps, le président de la 
République a annulé plusieurs ren- 
dez-vous avec des parlementaires, 
histoire de montrer qu’il ne s’oc- 
cupe évidemment pas du sort de 
son ancien parti. 

Rrplexe, un rien interrogatif sur 
le tourbillon qui semble menacer 
d'emporter sa famille, un vieux 
chiraquien tire cette leçon : « Le 
problème de Juppé, c’est qu’on lui ex- 
torque l’une après Poutre toutes ses 
décisions. Ü n’a plus le temps d’anti- 
ciper. Il n’est pas fini, mais il ne lésait 
pas». 

Jean-Louis Saux 


Des associations réclament 
la régularisation des sans-papiers 

ONZE ORGANISATIONS ont adressé, mercredi 4 juin, une « lettre 
ouverte » aux responsables des quatre formations de la majorité 
leur demandant une suspension de toutes les procédures d’éloigne- 
ment frappant des étrangers et la régularisation des sans-papiers. Le 
Gisti, la Fasti, la Cimade, la Ligue des droits de l’homme, le MRAP, 
Emmaûs-France, le Comité catholique contre la faim, la Pastorale 
des migrants, le Syndicat de la magistrature et le Syndicat des avo- 
cats de France demandent ces mesures d’urgence en attendant la dé- 
finition d’une nouvelle législation sur les étrangers. 

« Tout au long de la campagne, écrivent les organisations, les forma- 
tions de la gauche ont annoncé leur volonté d’abroger les lois Pasqua et 
Debré. Il serait incohérent et absurde que des étrangers soient renvoyés 
de farce dans leur pays d’origine sur la base de ces lois qui, pour être 
juridiquement en vigueur, sont devenues politiquement caduques », es- 
timent-elles. Elles jugent « indispensable de faire table rase du passé 
en reconnaissant le droit au séjour et au travail des étrangers condam- 
nés à I’ irrégularité par cette réglementation que vous avez condam- 
née ». 

DÉPÊCHES 

■ PARIS : F affrontement entre Pierre Lellouche (RPR), nouveau 
député de la 4 e circonscription de Paris, et Gabriel Kaspereit (RPR), 
député sortant et maire du 9 e arrondissement, qui s’était présente 
sans l’investiture RPR-UDF, se prolonge au sein de la mairie du 9* . 
Mercredi 4 juin, dix conseillers de droite ont empêché la réunion du 
conseil d’arrondissement en ne répondant pas à la convocation de 
M. Kaspereit, dont ils demandent la démission. M. Kaspereit s'y re- 
fuse, dénonçant une manœuvre de M. Lellouche pour « devenir 
conseiller de Paris, puis maire de la capitale ». 

■ FO : Force ouvrière a réagi, mercredi 4 juin, à la formation du 
gouvernement de M. Jospin en estimant que «la présentation de 
deux ministères importants, l’un sur le social, l’autre sur l’économie, 
peut présager d’une meilleure prise en considération des questions so- 
ciales». En revanche, la présence de trois ministres communistes 
dans le gouvernement de Lionel jospin n’a suscité aucun com- 
mentaire. En 1981, le secrétaire général de FO avait «solennellement 
et pour l’histoire regretté » la présence de ministres communistes. 

■ CGT : la commission exécutive de la fédération CGT des ser- 
vices publics a rappelé ses exigences, dans un communiqué, mer- 
credi 4 juin : «Loi de titularisation », « loi cadre pour les 35 heures 
sans perte de salaire », « augmentation des rémunérations, retraites et 
pensions sur la base du SMIC à S 500 francs », « possibilité de départ à 
la retraite après trente-cinq ans d’ancienneté avec les embauches cor- 
respondantes», et « création d’emplois statutaires nécessaires à un 
service public répondant aux besoins d’auj ourd’h ui ». 

■ SMIC : F Union des industries textiles (DIT) a mis en garde, mer- 
credi 4 juin, sur les conséquences d’une hausse du SMIC « sur l'em- 
ploi industriel le moins qualifié » qui commençait à s'améliorer. 
« Dans une économie ouverte à la concurrence internationale », relève 
l’UTT, les entreprises textiles n'ont aucune possibilité de répercuter 
les hausses de coûts qu’entraînerait un relèvement massif du SMIC. 
LUIT préconise « un abaissement du coût du travail des salariés fai- 
blement qualifiés par une pérennisation et une amplification des 
baisses des charges ». 

■ ARTISANS : PUnkra professionnelle artisanale (UPA) a alerté, 
mercredi 4 juin, le premier ministre au sujet d’une réduction du 
temps de travail hebdomadaire à 35 heures sans diminution de sa- 
laire. Après avoir noté que les artisans et les PME ont embauché plus 
d’un million de salariés en quinze ans, l’UPA déclare « qu'il apparaît 
paradoxal de vouloir imposer à l’un des rares secteurs dont l’emploi est 
en progression constante, une mesure qui provoquerait irrémédiable- 
ment des licenciements ». 


Christiane Chontbeau 
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SOCIÉTÉ 

• LE MONDE / VENDREDI 6 JUIN 1997 * 


JUSTICE Le juge d'instruction pa- 
risien Jean-Pierre Zanoto a mis en 
examen, lundi 2 juin, pour « recel 
aabus de biens sociaux et recel 
dabus de confiance » trois anciens 


ministres et dirigeants centristes, 
Pierre Méhaignerie, Bernard Bosson 
et Jacques Barrot. Attendue depuis 
plusieurs mois, cette décision avait 
été repoussée à plusieurs reprises 


pour des raisons de procédures puis 
pour cause de campagne électorale. 
• ŒS TROIS MISES EN EXAMEN re- 
lancent l'enquête sur le financement 
occulte de l'ancien Centre des démo- 


crates sociaux, rebaptisé Force dé- 
mocrate en 1995. Le parti avait mis 
en place un dmnt franco-helvétique, 
via une société panaméenne et un 
compte bancaire suisse. • ENVIRON 


25 MILLIONS de francs auraient tran- 
sité sur ce compte entre 1986 et le 
début de l'année 1992. Une partie 
des faits ne serait ainsi pas couverte 
par la loi d'amnistie de janvier 1990. 


Trois anciens ministres centristes mis en examen dans l’affaire du CDS 

* r p j, e , rr ?. M ®* ia ‘9 ner ' e ' Bernard Bosson et Jacques Barrot sont soupçonnés de « recel d'abus de biens sociaux et recel d'abus de confiance ». 

Cette decision attendue relance l'enquête sur le financement occulte de l'ancien Centre des démocrates sociaux depuis un compte bancaire suisse 

’rucnmiATin.i . » _ 


Des associations réclament 

■* sans-papien 


L’INFORMATION JUDICIAIRE 
sur le financement occulte de l’an- 
cien Centre des démocrates so- 
ciaux (CDS) vient de franchir une 
étape importante avec la mise en 
examen de trois anciens minis tres 
et dirigeants du parti centriste, re- 
baptisé Force démocrate (FD> en 
1995. Pierre Méhaignerie, ancien 
garde des sceaux et ancien pré- 
sident du CDS, Bernard Bosson, 
ancien ministre des transports du 
gouvernement d’Edouard Balla- 
dur, secrétaire général du mouver 
ment centriste à partir de 1991, et 
# Jacques Barrot, ministre des af- 
faires sociales et du travail du 
gouvernement d’Alain Juppé, se- 
crétaire général du CDS jusqu’en 
1991, ont été mis en examen lundi 
2 juin pour « recel d’abus de biens 
sociaux et recet d'abus de 
confiance ». Le juge d’instruction 
parisien Jean-Pierre Zanoto a éga- 
lement mis en examen Robert Pa- 
renty, ancien trésorier officiel du 
CDS de 1982 à 1991. U n’a, en re- 
vanche, retenu aucune charge 
contre jean Arthuis, ancien mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances du gouvernement d’Alain 
^ Juppé et membre de l’ancien CDS. 

Dans cette affaire, qui a révélé 
P existence d’une filière financière * 
franco-helvétique, les mises en 
examen des trois anciens mi- 
nistres ne constituent pas, en 
eDes-même, une surprise. Atten- 
dues depuis plusieurs mois, elle 
avaient d’abord été ajournées du 
1 fait des incertitudes juridiques pe- 
sant sur les infractions en cause. 


Le juge Zanoto les avaient en ef- 
fet « suspendues * à la dernière 
dérision de la Cour de cassation 
en matière de recel d’abus de 
biens sociaux. L’arrêt de la 
chambre criminelle de la Cour,' 
rendu le 6 février dans l’affaire 
Noir-Botton, encadre le régime de 
prescription du recel d’abus de 
biens sociaux en ne le faisant cou- 
rir qu’à compter de la découverte 
des faits. 

Pour le juge, cette décision, ap- 
pelée à faire jurisprudence, signi- 
fie que les faits dont Q est saisi ne 
sont pas prescrits et que des pour- 
suites peuvent être engagées 
contre les anciens dirigeants du 
parti centriste. Mais alors que les 
mises en examen paraissaient im- 
minentes, la dissolution de l’As- 
semblée nationale a donné un 
nouveau coup de frein à l’instruc- 
tion. Le juge Zanoto n’a procédé 
aux trois mises en examen qu’au 
lendemain du scrutin, lundi 2 juin. 

« CAISSE NOIRE » EN SUISSE 

Le juge s’interroge sur le rôle 
qu'ont éventueDement joué d’an- 
ciennes personnalités du parti 
centriste dans la mise en place 
d’un financement politique oc- 
culte. Révélé par le Canard en- 
chaîné, en mars 1995, l’affaire 
porte sur l’existence d’une 
« caisse noire » en Suisse, dont 
aurait disposé le CDS. Pour Pierre 
Méhaignerie, la situation est alors 
fort inconfortable : ancien pré- 
sident dû CDS de 1982 à 1994, 0 
est à l’époque le garde des sceaux 


Soit! 

'toi \iiul(iz fiNfcwer it eus 
vws, fouR qwri f fcift? 



d’un gouvernement qui s’était 
promis de ne jamais entraver le 
cours de la justice. 

Au terme de trois semaines de 
réflexion, ie ministre de la justice 
opte pour une enquête prélimi- 
naire, ouverte le 29 mai 1995 par 
le parquet de Paris. Le lendemain. 
3 assure que les magistrats auront 
* totale liberté de mener leurs in- 
vestigations ». «Ce sont des faits 
qui datent de huit ans, mais, par 
souci de transparence, par scru- 
pule. et en toute sérénité . j’ai de- 
mandé à ce que toutes les vérifica- 
tions soient faites par' 


l’intermédiaire d'une enquête préli- 
minaire », ajoute-t-il. 

Confiée à la brigade financière, 
l’enquête progresse d’abord rapi- 
dement: le 7 avril 1995. le député 
européen, François Froment- 
Meurice, secrétaire général ad- 
joint du CDS de 1982 à 1991 et 
proche de Pierre Méhaignerie, re- 
connaît avoir mis en place, en 
1986, à la demande de « l’état-ma- 
jor». un circuit financier permet- 
tant à des entreprises de financer 
le parti via un compte bancaire 
suisse- Ouvert au nom d’une so- 
ciété panaméenne baptisée Sun 


lnvestments, ce compte était géré 
par un expert-comptable gene- 
vois, Henri-Albert Jacques. Les 
u dons » des entreprises y était 
versés soit directement, soit par 
un système de fausses factures, 
émises par une société dirigée par 
M. Froment-Meurice, Stratégies 
et méthodes. 

L’enquête a par la suite démon- 
tré que le CDS a puisé dans cette 
caisse pour financer ses congrès 
de 1986 à 1989 ainsi que la cam- 
pagne des européennes de 1989. 
Ce montage financier aurait per- 
duré après l’entrée en vigueur de 
la loi du 15 janvier 1990 sur le fi- 
nancement des partis ; en consé- 
quence, les délits éventuels se- 
raient en dehors du champ 
d’amnistie. Environ 25 millions de 
francs auraient ainsi transité entre 
1986 et le début de l’année 1992, 
date à laquelle le compte de la 
banque suisse aurait été clôturé. 

m COMITÉ FINANCIER > 

Mis en examen le 23 juin 1995 
pour « infraction à la législation 
sur le financement des partis poli- 
tiques, abus de biens sociaux, abus 
de confiance, recel, faux et usage 
de faux», par le juge Jean-Pierre 
Zanoto. désormais en charge 
d'une information judiciaire, 
François Froment-Meurice met 
rapidement en cause les anciens 
responsables du parti, en décla- 
rant qnlls « savaient que ce sys- 
tème existait, qu’il y avait une 
structure suisse et française, mais 
ils n'en connaissaient pas les dé- 


tails » (Le Monde du 17 octobre 
1995). U ajoute avoir confié les 
coordonnées de M. Jacques à Jean 
Arthuis, ancien ministre de 
l’économie et des finances d’Alain 
Juppé. 

Mis en examen lui aussi, Henri- 
Albert Jacques cite, devant le juge, 
les noms de MM. Arthuis, Méhai- 
gnerie, Bosson ou Parenty. 
* Lorsque je m'inquiétais de savoir 
quoi faire s'il lui arrivait quelque 
chose, [François Froment-Meu- 
rice] me répondait de m’adresser à 
l’une ou l’autre de ces personnes. » 
Auditionné à l'été 1996, l'ancien 
trésorier adjoint du parti, Albert 
Kalaydjian, aurait par ailleurs dé- 
claré au juge qu’un * comité finan- 
cier >. mis en place «entré l’été 
J9S8 et le printemps 19S9» aurait 
été dirigé par Jean Arthuis. 

Le juge Zanoto n’a pourtant pas 
estimé devoir procéder à la mise 
en examen de M. Arthuis, qui dé- 
clarait le 6 avril, que « cette affaire 
ne [le] concerne pas ». Pour sa 
part, Pierre Méhaignerie a indi- 
qué, mercredi 4 juin, dans un 
communiqué, que sa mise en exa- 
men lui permettra, en ayant accès 
au dossier, d'expliquer «au ma- 
gistrat instructeur la situation dans 
sa réalité: celle du financement des 
partis politiques avant Iç loi de 
1990 ». De son côté. Jacques Bar- 
rot a précisé qu’il «prend acte de 
la décision du juge et qu’il réserve- 
ra ses explications au juge d’ins- 
truction ». 

Cécile Prieur 
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Trois autres dossiers 
menaçants pour la droite 

• L’enqnëte sur les HUA de Paris. 
Le juge de OétEü Eric Halphen, 
chargé de remplie sur les HLM de la 
voie de Rais, a rais en examen 
| l’ancien directeur de Foffice HLM de 
Paris, Georges R&ul, éhi conéaen 
proche de Jacques Chirac, ainsi que 
jean-Claude Méry, promoteur et 
ancien membre du comité castrai du 
RPR. M. Halphen a procédé à des 
perquisitions au siège du RPR, au 
conseil régional cTHe-de-France et au 
domicile du maire de Paris, Jean 

Tîbeii Depuis octobre 1995, fl 


cherche à édabrir la nature des 
lettres anonymes qu’il reçoit d’un 
mystérieux corbeau. 

• L’enquête sur les marchés 
pubfics parisiens. A Nanterre, le 
juge d'instruction Patrick Desmures, 
qui enquête sur les conditions 
cT attribution d’une demi-douzaine 
de marchés publics par la VîDe de 
Paris, a iras au jour l’existence d’un 
système organisé de contournement 
des appels d’offre légaux. D a mis en 
examen la uésorière officieuse du 
RPR, Louise-Yvonne Casetta. 

M. Desmures est également chargé 
d’une enquête sur les salaires versés 
par plusieurs sociétés à deux 
secrétaires du RPR à la demande de 
M* Casetta. 


• L’affaire du Parti répubficam. 
Membre du cabinet de Gérard 
Longuet au ministère des postes et 
télécommunications, de 19S6 à 1998, 
Génia Constantinoff a été mis en 
examen en février pour recel d’abus 
de biens sociaux et détournement de 
gages. D aurait perçu une 
commission de 16 millions de flancs 
en contrepartie d’une intervention en 
faveur d'une société française 
engagée au Koweït 
Une partie de cette commission a 
été versée sur un réseau de comptes 
géré par Alain Cellier, 
soupçonné par le juge Renaud Van 
Ruymbeke d’avoir supervisé des 
transferts de fonds occultes au profit 
du PR. 


COMMENTAIRE 

FIN DE TRÊVE 

Mise en examen de trois anciens 
dirigeants du CDS lundi, ouverture 
d’une information judiciaire sur les 
marchés publia du conseil régional 
d'Ile-de-France, mardi : à première 
vue, l’alternance semble susciter un 
certain zèle judiciaire à l'encontre 
de l'ancienne majorité. A droite, 
certains dirigeants n'ont d'ailleurs 
pas hésité à évoquer un « troisième 
tour judiciaire », voire une offen- 
sive postélectorale de la magistra- 
ture. 


En réalité, ces événements prévus 
de longue date avaient simplement 
été reportés en raison de la cam- 
pagne. Le principe d'une informa- 
tion judiciaire sur le conseil régio- 
nal était acquis depuis ie 15 avril. La 
mise en examen de MM. Méhai- 
gnerie. Bosson et Barrot était at- 
tendue depuis plusieurs mois. 
Après l'annonce de la dissolution 
de l'Assemblée, les deux magistrats 
- l'un du parquet l'autre du siège - 
avaient tacitement décidé de res- 
pecter une sorte de « trêve ». Dans 
le même esprit le tribunal de Lyon 
avait annoncé au lendemain de la 
dissolution, le report du jugement 
Urba du 29 mai au 5 juin « afin 


d’éviter toute incidence sur le scru- 
tin ». Cela dit l’arrivée au pouvoir 
d'une majorité qui s'est engagée à 
clarifier les liens entre le garde des 
sceaux et les procureurs pourrait 
pesa - sur le comportement de cer- 
tains magistrats du parquet avant 
même que la réforme soit mise en 
œuvre L'architecture du ministère 
public est en effet si subtile que la 
simple promesse d'une plus grande 
liberté pourrait encourager l'éman- 
cipation d'une justice jusqu'alors 
« retenue », selon l'expression du 
juge démissionnaire du tribunal des 
conflits. Pierre Sargos. 

Anne Chemin 


Affaire Elf : Hubert Le Blanc-BeUevaux a été placé en détention provisoire 
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LA PISTE ALLEMANDE dans 
l’affaire Elf prend de l’ampleur. 
Après quarante-huit heures de 
garde à vue dans les locaux de la 
brigade financière, les juges pari- 
siens Eva Joly et Laurence Vich- 
nievsky en charge du dossier, ont 
mis en examen pour « recel et 
complicité d’abus de biens sociaux » 
et placé, mercredi 4 juin au soir, en 
détention provisoire, Hubert Le 
Blanc-BeUevaux, conseiller à la di- 
rection du raffinage sous la prési- 
dence de M. Le Floch-Prigent et 
chargé de mission, lorsque Phi- 
lippe Jaffré en devient PDG, jus- 
qu’en 1995. Lors du débat contra- 
dictoire, ie parquet n’avait pas 
caché qu’il souhaitait voir cette 
mise en détention différée de quel- 
ques jours, dans l'attente des do- 
cuments recueillis en Suisse dans le 
cadre d’une commission rogatoire 
internationale mettant directe- 
ment en cause M. Le Blanc-BeUe- 
vaux. 

Interrogé par les magistrats, sur 
son rôle, considéré comme majeur, 
lors de la construction par le 
groupe pétrolier français de la raf- 
finerie de Leuna et le rachat du ré- 
seau de stations-services Minoi, si- 
tués dans Tex-RDA - opérations 
qui auraient donné lieu aux verse- 
ments de commissions occultes 
d'un montant de plus de 300 mil- 
lions de francs (Le Monde du 
28 mai)-, .VL Le Blanc-BeDevaux a 
indiqué que l’ensemble des 
sommes perçues étaient destinées 
à rémunérer des activités tout à 
fait Botes liées au commerce inter- 
national. 

Déjà désigné par un autre inter- 
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médfaire, André Guelfi, également 
mis en examen au cours de cette 
instruction, comme étant l’un des 
bénéficiaires d’une commission de 
13 millions de deutschemarks 
(44 millions de francs), M. Le 
Blanc-BeUevaux pourrait être im- 
pliqué dans le versement d’autres 
commissions. C’est du moins ce 
que cherchent à élucider les deux 
magistrats français, au vu de nou- 
veaux documents bancaires saisis 
lors de deux perquisitions effec- 
tuées. le 5 avril et le 22 mai, par 
leur coUègue suisse, Paul Perrau- 
din. Les policiers suisses se sont 


rendus au siège de la fiduciaire Or- 
gafid, à Genève, au sein de laquelle 
ils ont trouvé des archives de la so- 
ciété Nobleplac, véritable plaque 
tournante pour la gestion des 
fonds occultes générés par l'opéra- 
tion allemande. 

■ SIMPLE INTERMÉDIAIRE» 

Dans le cadre d’un contrat d’as- 
sistance et de lobbying. signé en 
1991 entre Elf et Nobleplac, pour 
un montant de 256 millions de 
francs, M. Le Blanc-BeUevaux au- 
rait été à forigine de deux verse- 
ments douteux. Selon les docu- 


ments découverts par le juge 
Petraudin, Tune des deux sociétés 
bénéficiaires de ces virements au- 
rait eu pour dirigeant M. Le Blanc- 
BeUevaux en personne. Interrogé 
le 21 mai par Le Monde, ce dernier 
avait démenti, précisant : «je ne 
suis qu’un simple intermédiaire et 
n’ai joué aucun autre rôle dans cette 
affaire. » 

Au regard de la décision prise de 
le placer en détention, les juges 
français estiment sans doute que 
son rôle fut plus important qu’il ne 
le laisse entendre, et s’interrogent 
sur l'existence de versements desti- 


nés au financement de partis poli- 
tiques français et aUemands. 

Walther Leisier-Kiep, un ancien 
trésorier de runion chrétienne-dé- 
mocrate (CDU) du chancelier alle- 
mand Helmut Kohl, a par ailleurs 
reconnu, la semaine dernière, être 
intervenu dans la vente du réseau 
de stations-services Minci et l’at- 
tribution de la raffinerie de Leuna. 
U a toutefois démenti, dans une in- 
terview au quotidien Berliner Zei- 
tung(daté 4 juin), avoir été associé 
à des versements de fonds occultes 
à la CDU. « Mes activités se sont li- 
mitées à organiser des entretiens 


L'ancien président Pérez demande l'ouverture d'une enquête au Venezuela 


SAINT-DOMINGUE 

de notre correspondant régional 
dans les Caraïbes 
Révélée par le Monde , la décou- 
verte par le juge Eva Joly, au mois 
d'avril à la suite des déclarations de 
l’homme d’affaires André Guelfi, de 
l’existence d’une commission de 
20 millions doflare versée, en 1992, 
par le groupe Elf pour l’obtention 
d’un contrat au Venezuela, dont 
une partie pourrait avoir alimenté 
les caisses des deux principaux par- 
tis vénézuéliens, provoquent des 
remous à Caracas (Le Monde du 
IS avril)- Oté par le quotidien véné- 
zuélien El National, te président de 
Pépoque, Carios Andrés Pérez, a ex- 
pliqué qu’Elf avait manifesté à plu- 
sieurs reprises son intérêt pour les 
gisements de brut léger situés au 
nord de l’Etat de Monagas. « Nous 
avons toujours refusé car, à l'époque, 
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cette zone n'était pas ouverte aux in- 
vestisseurs étrangers », a ajouté F an- 
cien président, dont le mandat a 
brutalement pris fin en 1993 après 
qu’il eut été accusé de détourne- 
ment de fonds publics. 

Ancien dirigeant de l'Internatio- 
nale socialiste, entretenant des rela- 
tions cordiales avec François Mit- 
terrand, M. Pérez a ajouté qu’il 
avait invité Loïk Le Floch-Prigent à 
faire partie du « conseil consulta- 
tif » de son gouvernement car fl 
souhaitait qu’Elf investisse dans le 
développement des champs de 
bruts extra-lourds du bassin de 
rOrénoque. En revanche, l'ex-pré- 
adent vénézuélien a catégorique- 
ment nié avoir proposé à Elf 50 % 
des actions de û'tgo Petroleum, une 
filiale de la Compagnie nationale 
pétrolière vénézuélienne (PDVSA), 
affirmant qu’il préférait une alliance 

■A 


avec une entreprise américaine. 

«Nous n’avons jamais parlé de 
Citgo, et n'avons rien signé si ce n’est 
une lettre d'intention pour étudier le 
développement du bassin de l'Oré- 
noque, et pour ecla Elf n’avait pas 
besoin de payer de commissions car 
nous avons signé des lettres sem- 
blables avec huit autres compagnies, 
je ne peux croire qu’il existe une 
compagnie assez stupide pour verser 
des commissions de ce montant sans 
avoir un contrat entre les mains», a 
ajouré F ex-président dté par El Na- 
tional. 

En février 1992, lors d’irae ren- 
contre avec 1e président vénézué- 
lien à Zurich, en Suisse, M. Le 
Floch-Prigent serait revenu à la 
charge a propos des gisements de 
Monagas. « Nous avons réitéré notre 
refus », affirme M. Pérez. Souhai- 
tant qu’une enquête soit ouverte au 


Venezuela sur cette affaire, l’ex- 
président a exclu que les « éven- 
tuelles commissions» aient été ver- 
sées pour un contrat pétrolier. D a 
ajouté que Fermin Fernandez, r in- 
termédiaire vénézuélien mis en 
cause par André Guelfi, représen- 
tait les intérêts d’un avionneur fran- 
çais. 

Luis Alfaro Ucero, le secrétaire 
général d’Action démocratique (le 
parti social-démocrate au pouvoir 
en 1992, et dont M. Pérez avait été 
exclu) a demandé l’ouverture d'une 
enquête sur les commissions qu’au- 
raient versées Elf. Affinnant vouloir 
laver l’honneur de son parti (au- 
jourd’hui dans l’opposition), 
M. Ucero a demandé que te cana- 
dien Hagop Demerdjian, qui aurait 
versé les pots-de-vin, soit interrogé. 

Jean-Michel Caroit 


entre les différentes parties pre- 
nantes ». a-t-il indiqué. 

Présent dans plusieurs dossiers 
liés à l'affaire Elf, M. Le Blanc-Bel- 
levaux pourrait grandement éclai- 
rer les juges îoly et Vichnievsky. A 
l’origine des montages financiers 
mis en place lors du rachat du 
groupe pétrolier espagnol Ertoü, 
en 1991. qui aurait donné lieu au 
versement d’environ 120 millions 
de francs de commissions, son 
nom apparaît aussi lors de la vente, 
par Thomson, de six frégates mili- 
taires au gouvernement de Taiwan, 
en 1991. Le 7 mars dernier, cette af- 
faire avait donné lieu à l'ouverture 
d’une information judiciaire pour 
* tentative d’escroquerie » au préju- 
dice de la société Thorason-CSF 
(Le Monde du 12 mars). 

En arque radié du corps des ad- 
ministrateurs civils, M. Le Blanc- 
BeUevaux, était entré en 1993 dans 
le groupe Elf grâce à l’appui d’Al- 
fred Sïrven, alors directeur des af- 
fairés générales. D s’était spécialisé 
dans les montages financiers et la 
rédaction de contrats. Après avoir 
fait faillite, en 3980. lorsqu’il était 
directeur de la banque Gadouin et 
de développement industriel et 
commercial, il s’était engagé poli- 
tiquement auprès de Michel d’Or- 
nano lors des législatives en 1986. 
Devenu trésorier, en 19SS, de l’as- 
sociation Réussir créée par le pré- 
sident du conseil général de Basse- 
Normandie, René CarTec (UDF- 
PR), il en aurair ensuite été écarté, 
jugé trop affairiste, par les ins- 
tances UDF du département. 

Jacques Foilorou 
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Alain Juppé a remis à la justice des documents 
sur les écoutes de la cellule de l’Elysée 

Il a décidé, vendredi 30 mai, de lever le « secret-défense » jusqu'alors opposé aux magistrats 

Entre les deux tours des élections législatives, quasi-totalité des registres saisis, en février, par terroriste de l'Elysée. Le ■ secret-défense * 
Alain Juppé a ordonné la remise au juge d r ms- la DST dans les archives personnelles de Chris- commence ainsi à être levé dans l'ensemble de 
truction de Versailles Jean- Michel Charpier de la tian Prouteau, l'ancien chef de la cellule anti- ce dossier. 




Georges Tranchant 
est mis en examen 
pour corruption 

L'ex-député est poursuivi pour le rachat d*un casino 
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LE PREMIER MINISTRE Alain 
Juppé a attendu jusqu’au dernier 
moment, à la veille du second tour 
des élections législatives et de sa 
démission, pour décider que le 
« secret-défense » n'interdisait 
pas de remettre à la justice des do- 
cuments relatifs aux écoutes télé- 
phoniques de l'ancienne cellule 
antiterroriste de l’Elysée. 

Deux motards envoyés par Ma- 
tignon se sont donc présentés, 
vendredi 30 mal, au bureau du 
juge d’instruction de Versailles, 
Jean-Michel Charpier. Le magistrat 
avait été chargé de l’infomiation 
judiciaire ouverte pour « vol et re- 
cel de documents susceptibles de 
porter atteinte aux intérêts de la na- 
tion » après la découverte des ar- 
chives personnelles de l’ancien 
chef de la cellule, Christian Prou- 
teau, 1e 19 février dans un garage 
des Yveünes. Les motards lui ont 
remis la quasi-totalité des docu- 
ments qui, ce jour-là, avaient été 
soustraits au juge Charpier par la 
direction de la surveillance du ter- 
ritoire (DST) parce qu’ils étaient 
susceptibles de relever du « se- 
cret-défense ». 

DEUX REGISTRES NOIRS 

Les motards de Matignon ont 
ainsi apporté au magistrat les deux 
grands registres noirs dans les- 
quels les fonctionnaires de la cel- 
lule élyséenne notaient les arrivées 
des comptes rendus d’écoutes de- 
mandées pour alimenter le sys- 


tème d'espionnage constitué, 
entre 1983 et 1986, auprès du pré- 
sident Mitterrand. Les mentions 
manuscrites portées sur ces re- 
gistres font apparaître des récep- 
tions quasi quotidiennes de trans- 
criptions d'écoutes, assorties de 
noms de code qui renvoient à une 
vingtaine de personnes dont les 
lignes téléphoniques étaient 
« branchées » à la demande de la 
cellule élyséenne. 

Le 30 mai, le juge Charpier a en 
outre reçu une série de transcrip- 
tions de conversations télépho- 
niques interceptées, dont cer- 
taines étaient déjà à la disposition 
du juge d'instruction Jean-Paul Va- 
lat, chargé à Paris de l'enquête sur 
les écoutes de la cellule de l’Elysée. 

Effectuée par les policière de la 
DST et les fonctionnaires du grou- 
pement interministériel de 
contrôle (GIC, l’organisme placé 
sous l'autorité de Matignon pour 
opérer les écoutes gouvernemen- 
tales), une première expertise in- 
dique qu’une partie de ces docu- 
ments avaient été tamponnés par 
des cachets non authentiques : 
ceux-ci font notamment appa- 
raître un accent qui ne figure pas 
sur les tampons administratifs. 

Le juge Charpiet s’est enfin vu 
remettre des synthèses de 
comptesrendus d'écoutes télépho- 
niques réalisées sur les lignes pri- 
vées de notre collaborateur, Edwy 
Plenel. 

En revanche, deux documents, 


qui se trouvaient dans les registres 
saisis dans le garage des Yvehnes, 
n'ont pas été remis au magistrat : 
0 s’agit d'un texte manuscrit fai- 
sant état de procédures d'inter- 
ceptions administratives dûment 
classifiées et d'une page de trans- 
cription d’une écoute réalisée au 
GIC. Ces deux dernières pièces, as- 
sure-t-on de source officielle, ont 
été retournées au GIC pour des- 
truction. 

Depuis le 21 mare, le juge Char- 
pier avait saisi le premier ministre 
sur le fait de savoir si l’ensemble 
des documents des archives de 
M. Prouteau emportés par la DST 
relevaient effectivement du « se- 
cret-défense ». 

PROCÉDURE DISCRÈTE 

En guise de réponse, un commu- 
niqué de l'hôtel Matignon avait in- 
diqué, le 8 avril, que «te premier 
ministre, soucieux de la légalité des 
procédures, [avait] décidé de faire 
procéder à un examen de ces docu- 
ments par des personnes habilitées, 
fl a souhaité en outre que la 
commission nationale de contrôle 
des interceptions de sécurité 
[CNCIS], créée par la loi du 10 juil- 
let 1991, puisse donner un avis sur 
leurs conclusions ». 

Les experts désignés - composés 
du commandant du GIC, le géné- 
ral Charroy, et du président de la 
CNCIS, Paul Bouchet - ont ensuite 
siégé de concert. Ils ont en parti- 
culier participé à deux réunions. 


au siège de la DST, au coure des- 
quelles l'ensemble des documents 
incriminés ont été examinés. Sur la 
base de leur avis, le premier mi- 
nistre Alain Juppé a finalement 
adressé, le 27 mai, un courrier à la 
DST afin d'autoriser la remise de 
leur quasi-totalité au juge Char- 
pier. Ni Matignon ni la CNCIS 
n'ont donné de publicité à cette 
procédure, qui a été accomplie 
dans la plus grande discrétion. 

Reçu le 29 mai par le service de 
contre-espionnage, le courrier de 
Matignon a permis la livraison, 
dès le lendemain matin, des docu- 
ments attendus par le juge de Ver- 
sailles. Son collègue parisien, Jean- 
Paul Valat va désormais pouvoir 
demander le versement à son dos- 
sier de ces pièces intéressant di- 
rectement F affaire des écoutes de 
la cellule. 

Après avoir constamment évo- 
qué le « secret-défense » dans le 
dossier des écoutes de l’Elysée, 
Alain Juppé a, in extremis, soulevé 
une partie du voile opposé à la jus- 
tice dans ce dossier. Une manière, 
sans doute, d'anticiper les déci- 
sions du nouveau premier mi- 
nistre. Devant le bureau national 
du Parti socialiste, Lionel Jospin 
avait en effet, le 9 avril, pris une 
position tranchée en réclamant 
que « le gouvernement et Alain Jup- 
pé lèvent le “ secret-défense "» sur 
les écoutes élyséennes. 

ErichJndyan 


A Nantes, un témoin conteste la version du policier qui a tue un homme 


NANTES 

de notre correspondant 

Le parquet de Nantes a ouvert une informa- 
tion judiciaire pour « recherche des causes de la 
mort» après le décès de David Foulonneau, tué 
par un policier, dimanche 1 er juin à Nantes. Le 
juge d’instruction saisi du dossier, Daniel La- 
font, a confié une commission rogatoire à la 
police judiciaire locale pour qu’elle enquête sur 
les circonstances du drame. La version donnée 
par la police est en effet nettement contredite 
par un témoin de la scène. «Au vu des informa- 
tions dont nous disposons, et sans préjuger de la 
suite de l'enquête, les conditions dans lesquelles 
le policier a tiré ressortent de la légitime dé- 
fense », a résumé le procureur de la République 
Pierre Foerst 

Une marche silencieuse devait être organi- 
sée, jeudi après-midi 5 juin, par la famille et les 
amis du jeune homme, entre le heu où fl a été 
tué et le commissariat central de Nantes. 

Dans la cité du Grand Clos, au nord de la 
ville, David Foulonneau jouait souvent avec les 
enfants sur la pelouse située à quelques mètres 
de l’endroit où il a été tué, rue de LHe de Sein. 
Connu pour ses actes de petite délinquance et 


sa propension à 1 ivresse, ce chômeur de vingt- 
cinq ans l'était aussi pour sa gentillesse quand fl 
était dans son état normal. Dimanche soir, il 
avait encore trop bu. 

Avec un fusil de calibre 12 à canon scié, dont 
on ignore l'origine, fl a tiré deux ou trois fols en 
l’air par la fenêtre de l'appartement d'un co- 
pain. Un voisin, qui le connaissait et lui a parié 
en rentrant chez lui, a alerté la police. La pa- 
trouille de la brigade anticriminalité est arrivée 
peu après 23 heures. 

■ JE N'AI RIEN A GAGNER » 

David Foulonneau était alors descendu dans 
la rue avec l'un de ses copains, aussi ivre que 
tut II a tiré un coup de fusü qui a fait voler en 
éclats le pare-brise d'une voiture stationnée. 
L’homme ivre semblait vouloir «s'amuser» 
avec une arme très dangereuse et non chercher 
à tuer. Les policiers étaient quatre. L’un est res- 
té dans la voiture, un autre s’est mis en couver- 
ture et les deux autres ont progressé vers le ti- 
reur et son compagnon. David Foulonneau se 
tenait devant le muret d'un local technique 
lorsqu'il a vu surgir un policier, à moins de 
1 mètre de lui. 


Selon les policiers, David Foulonneau a aus- 
sitôt épaulé, les jambes écartées, en position de 
tir. Se Jugeant menacé, le policier a crié : « Halte 
police !» et a tiré une fois, l'atteignant en 
pleine tête. 

Rien de tel, selon Muriel Gilard, qui habite à 
-100 mètres de là et a assisté à la scène depuis la 
fenêtre de sa chambre. «Avec les lampadaires, 
on voyait comme en plein jour, explique-t-elle. 
David Foulonneau s'est penché pour ramasser 
son arme, il n'a eu te temps que de la saisir, mais 
absolument pas d'épauler. Il a été abattu à bout 
portant par le policier, qui avait largement le 
temps de lui tomber dessus et de lui monter sur la 
main pour le maîtriser. Le policier n'a rien dit 
avant de tirer. C’est après qu'il a crié pour de- 
mander d'appeler le SAMU. Il était paniqué » 

Quand efle a lu, le lendemain, la version des 
policiers rapportée par Presse Océan, Muriel Gi- 
lard est allée voir la justice pour raconter sa 
version des faits. «Je n'ai rien à gagner dans 
cette histoire, dit-elle. Mais je pense à mes en- 
fants. Si un jour l'un d’eux fait une bêtise, je ne 
veux pas qu'il lui arrive la même chose. » 

Adrien Favreau 


Le milliardaire Antony Tannouri jugé pour escroquerie humanitaire 

18 millions de franc ont été détournés en 1994 au préjudice de la Banque d'Etat malgache 


NICE 

de notre correspondant 
Le milli ardaire franc o -libanais 
Antony Tannouri est jugé, depuis 
mercredi 4 juin, par le tribunal 
correctionnel de Nice pour escro- 
querie. Il lui est reproché d’avoir 
détourné, en 1994, plus de 3,2 mu- 
tions de dollars (environ 18 mil- 
lions de francs) au préjudice de la 
Banque d’Etat malgache (BTM), 
en profitant d'une opération hu- 
manitaire. Outre la BTM, une so- 
ciété d'Etat de Madagascar, la So- 
macodis, et une société du 
Liechtenstein. Flamco, se sont 
portées partie civile. 

Début 1994, le cyclone « Géral- 
da» ravage Madagascar. Les dé- 
gâts sont considérables, la famine 
menace. Ce n'est que le début d'un 
ouragan financier qui a asphyxié la 
BTM, banque d'Etat de l’un des 
pays les plus pauvres du monde. 
En mai, le prince Constantin de 
Liechtenstein, onde du prince ré- 
gnant, tient une conférence de 
presse à Tananarive, la capitale 
malgache, pour annoncer que son 
Etat s’engageait à livrer à la Soma- 
codis, 60 000 tonnes de riz pour un 
prix symbolique. A ses côtés, un 
homme d'affaires, Raymond Mo- 
rel, présenté comme un dirigeant 
de la Flamco, explique son enga- 
gement « charitable et bénévole ». 
L’action humanitaire, aussi gé- 

-i 


néreuse qu'elle soit, obéit aux 
règles du négoce international. 
M. Morel explique aux autorités 
malgaches qu’elles doivent en- 
voyer à la Flamco, chargée de la 
transaction, une somme de 
3,275 millions de dollars pour ras- 
surer les fournisseurs. Madagascar 
paie, mais ne verra pas un grain de 
riz et cherche toujours où est pas- 
sé son argent La somme s'est vo- 
latilisée au cours d'une transaction 
entre Raymond Morel et Antony 
Tannouri pour l’achat de 32 tonnes 
d’or, car Flamco souhaitait trans- 
former sa garantie en métal pré- 
cieux. 

M. Tannouri, qui réside au Cap- 
d’Ail (Alpes-Maritimes), intervient 
comme intermédiaire entre Flam- 
co et un groupe ara bo- pakistanais 
pour l’achat de l’or, dont fl devait 
assurer la livraison, à raison de 
2 tonnes par mois, au Liechtens- 
tein. Là non plus, l'or n'arrivera ja- 
mais. Flamco profite de la défail- 
lance de son fournisseur pour se 
libérer de ses engagements vis-à- 
vis de Madagascar. 

La chaîne humanitaire n'est en 
fait qu'une arnaque à quatre 
mains. Le premier maillon en est 
Raymond Morel, qui s'appelle en 
réalité Rudotph Lep. Jamais il n'a 
été un dirigeant de fa Flamco, dont 
fl n'avait qu'un mandat de repré- 
sentant « B m'a demandé d’inter- 


venir auprès du prince pour l’ac- 
compagner sur la grande île car il 
tenait à participer à l'œuvre huma- 
nitaire, raconte Jean-Henri Sonn- 
tag, directeur général de Flamco. 
Ensuite, il nous a tenu à l'écart de 
tout. » Pourtant le prince l'a bien 
présenté aux Malgaches comme 
président de la société. L'homme, 
habile, a su charmer les plus 
hautes autorités du pays. Le pré- 
sident de l'Assemblée nationale a 
incité le gouverneur de la Banque 
centrale et la BTM à lui verser la 
somme demandée. 

« AU ROYAUME DE LA DUPLICITÉ » 

« Tout le monde a été très léger, 
s’est étonné le président du tribu- 
nal, Dominique Ricard. Des res- 
ponsables malgaches aux dirigeants 
de la Flamco, nous sommes au 
royaume de la duplicité » « Ce n’est 
pas à mon honneur, je fais un maxi 
mea culpa », a répondu, penaud, 
M. Sonntag. Seulement cité 
comme témoin dans l'affaire de 
l’or, M. Lep est absent de l’au- 
dience: sa convocation lui a été 
adressée à Madagascar alors qu'il 
habite à quelques kilomètres du 
tribunal, à Mougins. En revanche, 
fl fait l'objet de deux plaintes pour 
escroquerie dans l'affaire du riz, 
l'une déposée à Grasse par le 
prince Constantin, l’autre à Mar- 
seille par la Flamco. 


Le deuxième acte se joue entre 
Cap-d'Ail et le Liechtenstein. An- 
tony Tannouri, surnommé fl y a 
vingt ans sur la Côte-d'Azur * Tony 
le Magnifique», déjà condamné 
pour escroquerie et fraude fiscale, 
a perdu de sa superbe mais pas de 
son aplomb. Il assure avoir payé 
avec l'argent malgache les taxes en 
Angleterre pour l'exportation de 
l'or mais aussi avoir signé le billet 
à ordre pour rembourser Flamco. 

Jean-Henri Sonntag se souvient 
d'une soirée dans la villa du mil- 
liardaire, au cours de laquelle fl a 
signé, autour d'une bouteille de 
champagne, une convention pour 
mettre un terme à cette affaire. Il 
□'obtiendra ni l'original ni le billet 
à ordre. 

Au cours d’un autre rendez-vous 
à l'hôtel Crflion, à Iferis, M. Tan- 
nouri lui assurera à nouveau qu'il 
tient la somme à sa disposition, 
avant de s’éclipser. 

Les débats ont ressemblé à un 
exercice de jonglerie avec des 
sommes astronomiques et de mul- 
tiples noms d'intermédiaires. 
« Mais qu'est-ce qu'il y a d'extraor- 
dinaire ?», a interrogé, agacé, 
M. Tannouri. «Ne nous éloignez 
pas du riz malgache », a ordonné le 
président Ricard, qui n'a pas lâché 
le fil conducteur entre le riz et l'or. 

Jean-Pierre Laborde 
i 
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MOULINS 

de notre correspondant 
L’ancien député (RPR) des 
Hauts-de-Seine. Georges Tran- 
chant, a été mis en examen pour 
corruption, mercredi 4 juin, par 
un juge d'instruction de Montu- 
çon (Allier) dans le cadre de l’af- 
faire du rachat du casino de la 
petite station thermale de Nérîs- 
les-Baïns, en 1991. M. Tranchant 
est président d'un groupe qui 
gère une quinzaine d’établisse- 
ments de jeux en France. Le juge 
Etienne F radin a procédé à une 
perquisition à son domicile pari- 
sien. Interrogé par Le Monde jeu- 
di matin, l’ancien député a 
confirmé ces informations et dé- 
claré : « Je n'ai rien fait qui puisse 
justifier une mise en examen. » 

Le 8 novembre 1995, à la suite 
d'une perquisition au domicile 
de l'ancien maire (PS) de Néris- 
les- Bains, Henri Yermia, celui-ci 
avait été mis en examen pour 
corruption active et passive, et 
faux en écritures publiques (Le 
Monde du 11 novembre 1995). 
L’élu était soupçonné d'avoir 
touché une somme de 
800 000 francs à l'occasion de la 


vente du casino, en 1991, tout 
comme il lui était reproché un ! 
faux en écritures publiques à 
propos de ia cession d'une villa à 
la société ProgestaJ. 

M. Yermia, qui a toujours nié 
ces accusations, demeure sous le 
coup d’une mise en examen, 
mais il est libre depuis le 19 dé- 
cembre 1995. Seulement l’en- 
quête semble avoir démontré, au 
cours des dix-huit derniers mois, 
que les faits dépassaient large- 
ment le cadre locaL Le magistrat 
instructeur a bénéficié de nou- 
velles révélations, en particulier 
à partir des déclarations d’Alain 
Verbyst, un ex-commissaire de 
police des renseignements géné- 
raux, qui se serait exprimé sur les 
manœuvres illicites autour des Vj . 
rachats ou tentatives de rachat 
d’établissements de jeu, dont ce- 
lui de Néris-les-Bains. A 
l'époque des faits, M. Yermia 
avait successivement écarté le 
groupe Partouche, et le groupe 
Pierre et Santé, avant de vendre 
le casino pour 4,4 millions de 
francs à Georges Tranchant 

Jean-Yves Vif 


Cassation partielle du dossier i 
des surfacturations d'Alcatel #l 

LA CHAMBRE CRIMINELLE de la Cour de cassation a décidé, mercre- 
di 4 juin, de renvoyer devant la chambre d’accusation de la cour d’ap- 
pel de Paris le dossier ouvert notamment pour escroqueries contre plu- 
sieurs anciens dirigeants du groupe Alcatel, dont son PDG Pierre 
Suard. 

Cette décision annule et casse partiellement rarrêt rendu le 6 mars par 
ia chambre <f accusation, qui avait validé l’essentiel de l’instruction, 
conduite depuis 1993 au tribunal d'Eviy (Essonne) par le juge Jean- 
Marie d’Huy, sur des surfacturations commises au détriment de France 
Télécom par la société Alcatel OT à l’occasion de la vente de centraux 
téléphoniques et de matériels de transmissions. 

Maurice Papon débouté de sou action 
contre « Les Nouvelles de Bordeaux » 

L’ANCIEN MINISTRE Maurice Papon a été débouté, mercredi 4 juin, 
de son action en référé contre un hebdomadaire communiste qu’il ac- 
cusait de ne pas avoir respecté sa présomption d’innocence, quelques 
mois avant son procès pour «crimes contre l'humanité ». M. Papon, 
quatre-vingt-six ans, a en outre été condamné aux dépens et devra ver- 
ser à l'hebdomadaire une Indemnité de 10 000 francs. 

Dans son ordonnance, le vice-président du tribunal de grande instance 
de Bardeaux, Louis Montamat, affirm e notamment que « l'arUde de 
presse litigieux paru le 30 janvier 1997 dans Les Nouvelles de Bordeaux et 
du Sud-Ouest n’a manifestement pas pu persuader le lecteur de la culpa- 
bilité de Maurice Papon. B ne pâte donc pas atteinte à la présomption 
d'innocence invoquée par ce dernier ». 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE : Bernard Tapie a annoncé son intention de se pourvoir 
en cassation à la suite de sa con damnati on en appel, mercredi 4 j uin, à 
six mois d’emprisonnement ferme, dans l'affaire du Phocéa (Le Monde , 
du 5 juin). 

■ HLM : le maire de Salemes (Var), Raymond Nkxoletti (div. tL), a 

été mis en examen pour « soustraction et détournement de titres judi- ; 
ciaires et de fonds par dépositaire de l'autorité publique » et écroué, mer- - 

oedi 4 juin, dans Je cadre d'une affaire portant sur sa gestion de l'office 
public d'HLM du Var, qu'il a présidé de 1978 à 1994. 

■ RACISME : Rémy et Hervé Moreau, deux frères qui avalent as- 
sassiné on homme de vingt-deux ans, Hadj Bekkiche, puis tenté de 
tuer sa fiancée, le 4 juillet 1989, à Vitro lies, ont été condamnés, mercre- 
di 4 juin, par la cour d'assises des Bouches-du-RJbô ne à dix-huit ans et 
dix ans de réclusion criminelle. En cours d’instruction, ils avaient admis 
la connotation raciste de leur acte. 

■ APPAREILS DÉFECTUEUX : la société Karcher appelle les ache- 
teurs de nettoyeurs haute pression Karcher 620 M, 620 M+ (dont les 
numéros de série vont de 10 000 à 576 306) et 720 Mx (dont les numéros 
de série vont de 10 000 à 77 000) à ne plus utilis er leurs appareils et à les 
ramener pour un changement de la poignée-pistolet les équipant Les 
modalités pratiques de réchange sont communiquées au 0800-528-529. 

■ MAL-LOGËS : une soixantai n e de familles soutenues par P asso- 
ciation Droit an logement (DALj se sont installées pendant quelques 
heures devant les grilles d’un immeuble, place d'Iâoa, dans le seizième 
arrondissement de ftris, mercredi 4 juin après-midi Le DAL souhaite 

faire de cet immeuble vide de 1 000 mètres carrés, appartenant au Cré- ' ■- 
dit lyonnais, « un symbole dun gigantesque gaspillage au profit d'intérêts 
privés». 
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Admissibilité : 6 juin 
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ANNIVERSAIRE Les trente- 

JK* Pa^s naturels régionaux (PNR) 
fêtero nt les 12 et 13 juin, leurs 
vente ans d'existence dans le cadre 
du parc du Lubéron (Vaucluse). 


• SOUS L'IMPULSION d'Olivier Gui- 
chard, iis avaient été imaginés par la 
délégation à ^aménagement du ter- 
ritoire et à l'action régionale (Datar), 
qui prépara le décret constitutif si- 


RÉGIONS 

« LE MONDE /VENDREDI 6 JUIN 1997 » 


gné par le général de Gaulle en 
1967. «LA VOCATION d’origine des 
parcs - dont le statut est reconduit 
tous les dix ans - était, pour l'essen- 
tiel, environnementale. Progressive- 


ment, il est apparu qu'ils généraient Brenne, confrontés à la désertifica- 
aussi des activités économiques et tion du territoire, ont opté en faveur 
que leur impact sur l'emploi n'était du développement local afin de 
pas négligeable. • DANS L'INDRE, maintenir ou créer des emplois du- 
les responsables du PNR de la râbles. 


Les parcs naturels régionaux sont devenus des laboratoires du développement 

Ils avaient été créés en 1967 pour préserver l'environnement. Dans la Brenne, les responsables du PNR ont un objectif : 
montrer qu'il n'est pas utopique de réconcilier protection de la nature et création d'emplois 
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ROSNAY (Indre) 
de noire envoyé spécial 

L’un et l’autre pourraient être is- 
sus d’une grande école de 
commerce : surprenant - en plein 
cœur de la Brenne dans le bas Ber- 
ry, là où se conjuguent influen c es 
berrichonnes, tourangelles et poi- 
tevines, au «pays des mille 
étangs », dans Tune des principales 
réserves ornithologiques de 
France- d’entendre parier d’em- 
blée de capital-risque, de fonds de 
garantie, de fonds d’avance rem- 
boursable, de maison des entre- 
prises. Et pourtant-. 

Dans ce grand corps de ferme 
très bien réhabilité, au hameau du 
Bouchet, sur la commune de Ros- 
nay, siège du parc naturel de la 
Brenne (PNR) créé sur le territoire 
de l’Indre en 1989, François Mi- 
gnet, le directeur, a pour principal 
chargé de mission Guy Leroy, un 
économiste formé à r université de 
Tours. Ils présentent avec fierté 
cette maison du parc, vitrine pour 
les produits du terroir, qui accueille 
50 000 visiteurs par an, contre 
4 000 3 y a six ans. Mais c’est avant 
tout le développement écono- 
mique qu les intéresse. En huit ans 
d’existence, cette priorité a été 
clairement affirmée. 

« FREINER L'HÉMORRAGIE » 

La raison de cette option, qui 
tranche quelque peu avec les 
orientations des autres PNR de 
rHexagone ? « ici, nous aOibns à la 
Jriche, fait valoir François Mignet 
les quarante-deux communes sur 
lesquelles le parc est situé sont me- 
nacées de dépeuplement D s'est agi 
de freiner rhémorragie- Comment? 
En donnant la priorité au dévelop- 
pement local et donc en maintenant, 
voire en créant, des emplois du- 
rables, ce qui n’est pas antinomique, 
mais complémentaire avec les ac- 
tions classiques de préservation du 
patrimoine naturel. Si la Brenne se 
dépeuple, elle s’appauvrira aussi 
écologiquement, car c'est rhomme 
qui a façonné ce territoire. Aucun 
des étangs de Brenne n’est natu- 
rel ! » 


Enrayer le dépeuplement 


Deasàé de popula&o 
(habikris/nn 2 ) 
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Le dépeuplement, en Brenne, 
dans ce pays où le tissu industriel 
est très faible, où l’agriculture 
peine avec 20% des actifs, où la 
seule filière organisée est celle du 
fromage de chèvre Ftouhgny- Saint- 
Pi erre, ce n'est pas un vain mot : 
« Entre le recensement de 1995 et 
celui à venir de 1999, le département- 
aura perdu 2 500 habitants l », s’ex- 
clame le président de la chambre 
de commerce de l’Indre, M. Mes- 
nager, s’appuyant sur le nouveau 
mode de calcul de l’insee. Et de 
souligner en outre « l'inquiétant 
vieillissement de la population », 
pour un territoire dont -la densité 
- vingt habitants au kilomètre car- 
ré-est largement inférieure à celle 
de l’ensemble de la France— au dé- 
but du XIV' siècle. 

On comprend mieux, dès lors, 
l’impérieuse nécessité qui pousse 
les responsables du parc. A ce titre, 
nul ne conteste id Hm pulsion don- 
née par Jean-Paul Chanteguet, 
conseiller général, maire (PS) du 
Blanc, qui vient d’être élu député 
deflndre. 

Président du parc, ancien chargé 
des affaires économiques au 
conseil général de l’Indre et à la 
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mairie de Ch&teDerault (Vienne), 
où a travaillait avec Edith Cresson, 
fl a su convaincre tes élus locaux, 
dans les années 1987-1988, du rôle 
positif que pouvait jouer l’implan- 
tation d’un PNR. Non sans maL 
Dans ce pays de bocage, véritable 
« Sologne bis», où le régime du 
sol est, presque à 100 %, la pro- 
priété privée, la chasse au gibier 
d’eau, depuis toujours, est sacro- 
sainte. Au yeux de la population. 
T'arrivée des « amoureux des petits 


oiseaux et des petites fleurs » - c’est 
l’idée que Ton se faisait des agents 
d’un parc naturel - était synonyme 
d'intolérables contraintes. De sur- 
croît, fl faudrait ouvrir des accès 
aux étangs poissonneux, jalouse- 
ment gardés, à une armée de tou- 
ristes avides de voir le busard des 
roseaux, le héron gardebceuf, le 
glaïeul sauvage et les orchidées. 

OUTILS FINANCIERS 

Une fois le parc créé par arrêté 
ministériel. Jean-Paul Chanteguet 
et la direction du PNR unissent 
leurs compétences. Outre les clas- 
siques mesures de protection et 
d'inventaire du patrimoine, sont 
progressivement mis en place des 
outils financiers. 

Le fonds d’avances rembour- 
sable doté de 900 000 francs ?. fl 
permet d’accorder des prêts sans 
intérêt à des artisans, des commer- 
çants qui souhaitent créer, déve- 
lopper ou reprendre une activité. 
« Cest le coup de pouce donné au 
bon moment à un maçon brennou 
qui a besoin de changer sa camion- 
nette, un commerçant voulant ache- 
ter une vitrine réfrigérée, ou à un 
agriculteur qui souhaitait se diversi- 
fier », commente Guy Leroy. 

A ce jour, 123 dossiers ont été fi- 
nancés par le parc, pour 10 millions 
de francs d'investissements. « Nous 
avons calculé que ces aides, dans un 
pays qui était considéré comme à 


* haut risque 9 par les banques 
classiques, ont permis la création de 
207 emplois ». Le fonds de 
garantie? Doté au départ de 
600 000 francs, il permet de garan- 
tir des participations en fonds 
propres, des avances rembour- 
sables, des concours bancaires, des 
risques d’impayés eu lieu et place 
des collectivités. 

Le fonds d’investissement local ? 
Il s’agit de capital-risque, constitué 
dans le but d’apporter aux entre- 
prises des fonds propres néces- 


Ces « modes d’actions innovants et 
de proximité» ont-ils eu une in- 
fluence sur remploi en Brenne ? 
Conduite en 1995 (données 1994) à 
la demande de Corinne Lepage, 
alors ministre de Tenvironnement, 
une étude nationale confiée à CDC 
Consultants (Caisse des dépôts et 
consignations! et effectuée sur 
20 parcs naturels régionaux (tire ci- 
dessous) répond, avec toutes les pré- 
cautions d’usage, par l'affirmative : 
*• On peut estimer à ISO par année le 
nombre total d'emplois [directs et in- 


« Nous avons calculé que les aides accordées 
par le parc, dans un pays considéré comme 
à "haut risque" par les banques classiques, 
ont permis la création de 207 emplois » 


s aires à leur premier développe- 
ment, leur diversification ou leur 
transmission. A titre d'exemple, en 
Brenne, des aquaculteurs, ou en- 
core une petite entreprise spéciali- 
sée dans le transfert d’embryons 
caprins, ont 'été aidés. Par ailleurs, 
depuis 1994, le PNR est maître 
d'ouvrage d’une opération de res- 
tructuration de l’artisanat et du 
commerce (ORAQ conduite en re- 
lation avec les chambres consu- 
laires. 


Les PNR seraient dix fois plus efficaces que les politiques 
de traitement social du chômage, selon une étude 


« NOUS LE SAVIONS intuitive- 
ment, mais aucune étude n’était 
venue nous conforter dans l’idée 
que les parcs pouvaient maintenir 
ou créer de l’emploi de manière 
significative. » Pour dresser ce 
constat, la Fédération des parcs 
naturels régionaux (PNR), qui re- 
groupe 32 parcs occupant près de 
10 % du territoire national et tou- 
chant 2,3 millions d’babitants. 


Jours agités à Vingrau 

Après les législatives, partisans et adversaires 
de l’exploitation de la carrière durcissent leurs positions 


PERPIGNAN 
de notre correspondant 
Jean Codognès, élu député PS 
de la 2 e circonscription des Pyré- 
nées-Orientales dimanche 1 er juin, 
a rapidement été confronté aux 
devoirs liés à l’exercice de son 
nouveau mandat. A peine de re- 
tour, mardi par l’avion du soir, de 
l’Assemblée nationale où il avait 
reçu sa serviette de parlementaire, 
l’avocat perpignanais a été ac- 
cueilli par une délégation des res- 
ponsables du comité d’entreprise 
et de syndicalistes de l’entreprise 
Omya. 

Ces derniers, dans l’après-midi, 
avaient bloqué pendant plus d’une 
heure te quai de la Préfecture, où 
fls avaient déversé de la poudre de 
carbonate de cafrfom que la socié- 


té Omya, depuis plus de sept ans, 
souhaite exploiter à vingrau. 

Les opposants, qui campent jour 
et nuit à rentrée du site depuis plu- 
sieurs mois, empêchent les em- 
ployés de se rendre sur leur lieu de 
travail Lundi à S heures, un groupe 
d’ouvriers de l'entreprise venus en 
4x4 a forcé le barrage et s’est oppo- 
sé aux habitants hostiles à la car- 
rière. Une échauffourée a opposé 
les deux camps ; on eu est venu aux 
mams alors que, curieusement, les 
forces de rendre étaient absentes 
ce jour-là. 

Mardi après-midi, une déléga- 
tion d’employés favorables à P ex- 
ploita tion de la carrière était reçue 
à la préfecture par Jean-Christophe 
Thiéiy de Bercegoü, directeur de ca- 
binet du préfet Exprimant son mé- 


C 


Lendemains de promesses électorales 

Les opposants aux divers chantiers (Le Monde du 5 juin) qm, tm 
peu partout en France, ont pesé sur le choix des électeurs aux légis- 
latives, n’ont pas attendu la formation du gouvernement de gauche 
pour rappeler leurs promesses aux vainqueurs. En Ile-de-France, 
dès dimanch e, Je Lien écologique pou? une Goële sauvegardée 
(Legs), associatio n seine-et-mamaise qm lutte contre l’extension de 
Faéroport de Roissy-Charles-de-Gaalle, affi rmait que « Pun des pre- 
miers gestes du nouveau premier ministre devra être d’annuler la décla- 
ration d’utilité publique (DUP) [des travaux à Roissy] pour imposer à 
Aéroports de Para de cesser immédiatement ses travaux ». « Les pro- 
messes écrites et signées doivent être tenues », ajoute le Legs, qui pu- 
blie un fac-simBé d’une lettre de Nicole Bricq, nouvelle élue PS de la 
6* circonscription de $eine-et-Mame, affirmant qu’elle ne ménage- 
rait pas ses efforts pour obtenir l’annulation de la DUP— 

De son côté, le comité de liaison anti-canal Rhin-Rhône a rappelé 
lundi que « de Belfort 6 Dole », le projet « aura Joué un rôle non négli- 
geable dans les résultats » des élections législatives, et souligne que 
«Fabandon du projet devrait être réalité, et rapidement, si tes pro- 
messes sont bien tenues ». 


contentement, la délégation a tenu 
« à attirer solennellement Patiention 
sur les faits qui pourraient avoir 
lieu », demandant « de faire appli- 
quer la loi û la suite des dernières 
décisions de justice autorisant l’ex- 
ploitation des carrières. La libre cir- 
culation dans la légalité doit être ré- 
tablie sur le site de Vingrau ». 

Face au durcissement des deux 
côtés, la préfecture a lancé « un ap- 
pel au calme», en soulignant que, 
«ri la société Omya a effectivement 
l’autorisation d’exploiter une car- 
rière, en revanche, elle n’a toujours 
pas le permis lui permettant de 
construire son usine de broyage et de 
concassage dans Pimmédiat ». 

Cette volonté d’apaisement n’a 
pas rassuré les employés, qui, le 
soir, mit intercepté le député à son 
retour de Paris. Après un entretien 
de quarante minutes, ce dernier a 
expliqué avoir proposé « une nou- 
velle médiation ». * Je pense qu’il 
faudra demander à votre direction 
dé faire un petit effort et aux habi- 
tants de Vîngrau de faire de gros ef- 
forts . » 

Peu avant minuit, chacun ren- 
trait chez soi. Mais, comme Pavait 
déclaré dans F après-midi le direc- 
teur de cabinet du préfet : * Il n’est 
pas question qu’on envoie là-haut les 
Œ S. Je crois que Pon ne peut pas 
travailler avec une compagnie de 
gendarmes en appui » Quoi qu’il en 
soit, depuis douze mois, une pa- 
trouille d’une douzaine de maîtres- 
chiens protège le site où l’on pro- 
jette de faire la carrière, ainsi que 
les engins de la société Omya. 

Jean-Claude Marre 


s’appuie sur une étude de CDC 
Consultants (Caisse des dépôts et 
consignations) rendue publique en 
juin 1996. 

Selon l’étude, qui porte sur 27 
parcs, les PNR ont entraîné, pour 
l'année 1994, la création ou le 
maintien de 5 000 à 5 500 emplois : 
900 emplois directs (salariés des 
parcs), 1 300 à 1 400 emplois indi- 
rects (fiés aux dépenses d’investis- 
sement et de fonctionnement ef- 
fectuées par les parcs sur leur 
territoire), et de 2 800 à 3 200 em- 
plois induits (dans les activités 
économiques présentes sur leur 
territoire, ayant bénéficié de l’ap- 
pui des parcs). 

« L’intérêt majeur de l’étude 
consiste en la mise en évidence de 
l’importance du nombre des em- 
plois induits. Si Pon tient compte de 
la pérennité de ceux-ci (ils se main- 
tiendraient même si le parc dispa- 
raissait), là quantité de travail an- 


nuelle, traduite en équivalent- 
emplois, peut être estimée à plus de 
30 000 », souligne la Fédération. 
« De surcroît, ajoute-t-elle, tout en 
travaillant à la marge par rapport 
au nombre total d’emplois sur leur 
territoire, les parcs confirment leur 
rôle de stabilisation des activités et 
leur déivloppemcnt en milieu rural. 
En ce sens, ils sont de véritables la- 
boratoires du développement lo- 
caL » 

Autre élément mis en reh'ef : le 
coût d’un emploi créé ou mainte- 
nu grâce aux actions conduites est 
compris dans une fourchette de 
14 000 à 20 000. francs. Ce qui veut 
dire que « les parcs auraient une ef- 
ficacité en termes d’emploi d’un 
ordre de grandeur supérieur - en 
gros dix /ois plus - à celle des poli- 
tiques du traitement social du chô- 
mage ». 
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diüts] au maintien ou à la création 
desquels le parc [de la Brenne] a pu 
apporter son concours. * 

Compte tenu des outils mis en 
œuvre - simples et peu coûteux 
pour la collectivité - ces chiffres 
n'ont rien de dérisoire, à l'échefle de 
la Brenne : 11 000 actifs seulement, 
et un territoire où quinze 
communes n’ont plus aucun 
commerce, douze n’ayant conservé 
qu’un noyau de base autour de 
Tunique aùmeutation-bouriierie. 

Rien d’étonnant donc si le PNR et 
son prérident persistent et signent. 
Tout en faisant goûter au hameau 
du Bouchet des filets de carpe fu- 
més à leurs visiteurs - valorisation 
des produits du terroir oblige -, ils 
ont mis en place une « maison des 
entreprises -, des ateliers de gestion 
dans quatre localités, pourvus de 
micro-ordinateurs et fonctionnant 
en libre-service. Dernier-né, un 
* club des entrepreneurs * regrou- 
pant environ 120 personnes. Objec- 
tif ? « 5e connaître, se reconnaître, 
créer des synergies, promouvoir les 
produits et les savoir-faire du pays de 
Brenne. » 

« Ce club est la suite logique à 
notre action, se réjouit le president 
du parc. Les orientations «écono- 
miques» de ce président atypique 
ont été quelque peu contestées par 
certains de ses homologues, regrou- 
pés au sein de la Fédération natio- 
nale des parcs naturels régionaux. U 
n’en a cure : « La première mission, 
c'est la mise en valeur des patri- 
moines. Patrimoines avec un S ma- 
juscule. » Manière de signifier que 
Ton peut, comme en Brenne, ré- 
concilier écologie et économie. 

Jean Menanteau 
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Les élections 
législatives 
algériennes 
du 5 juin 
n'ont pas 
suscité 
les 

passions 
parmi 

la communauté émigrée 
en France. Les pouvoirs 
réduits de l'Assemblée, 
la censure, la honte 
de la barbarie et les 
consignes de discrétion 
du gouvernement français 
expliquent la semi-clandestinité 
de la campagne électorale 


Le vote 
désabusé 
des Algériens 
de France 


S AMEDI, au marché 
de Barbés, la 
concurrence est 
rude. Dégoûté, un 
grand écbalas en 

boubou rem poche 

ses réclames pour 
un marabout du 
quartier et s’éloi- 
gne d’un pas nonchalant sur le 
boulevard de la Chapelle, laissant 
la place à ses rivaux. Ces derniers 
sont algériens et leurs tracts ne 
promettent rien. « 100 000 morts, 
barakat [assez] ! six ans de guerre, 
barakat ! La paix tout de suite ! », 
scande, sur un feuillet recto-ver- 
so, le Parti des travailleurs (PT), 
petite formation trotskiste diri- 
gée par Lo irisa Hanoune. «De- 
main, l'Algérie », martèle sur pa- 
pier glacé le Rassemblement 
national démocratique (RND), 
supporter officiel du président 
U amine ZerouaL « Pour une Algé- 
rie unie », renchérit pieusement 
le Mouvement de la société de la 
paix (MSP, ex-Hamas) du cheDch 
Mahfoud Nahnah. Chacun distri- 
bue ses tracts, sans prêter atten- 
tion aux autres. Il ne restait plus 
que quelques jours avant la tenue 
des élections législatives algé- 
riennes, organisées en France du 
lundi 2 au jeudi 5 juin. Sur les 
trois cent quatre-vingts sièges à 
pourvoir, quatre sont réservés à 
la communauté émigrée. 

« On n’a aucun espoir ; le pays 
estjoutu», murmure une dame 
aux cheveux gris. Ses yeux sont 
durs et tristes. «Je vais quand 
même aller voter, ajoute-t-eUe. 
Pour qui ? Je ne sais pas, je verrai 
sur place », dit-elle très vite. 
« Vous savez, cette guerre, ce n'est 
pas la faute des Algériens », se dé- 
fend un père de famille. • Cest la 
faute des puissances extérieures », 
précise-t-il, avec un sourire en- 
tendu. Fier de ses origines ka- 
byles, l'homme ne cache pas ses 
sympathies pour le Rassemble- 
ment pour la culture et la démo- 
cratie (RCD), dirigé par Sald Sadi. 
11 serre quand même la main 
d’Abdélkrim, le jeune militant du 
MSP qui vient de lui donner un 
tract « Les gens de Hamas ont le 
droit d'exister», dit-n, magna- 
nime. n rit Poliment, AbdeDcrîm 
rit aussi Que l'on soit natif de T1- 
zi-Ouzou, d’Oran ou de Constan- 
tine, il faut beaucoup d’efforts 
pour supporter l’insupportable 
image d'une Algérie barbare, ins- 
crite comme en miroir dans le re- 
gard des autres. A dix mètres de 
là, Nadia, militante du PT, secoue 
la tête, l’air effaré, «n y a des 
gens, quand on leur tend un tract 
et qu’ils voient les photos des can- 
didats, ils croient que c'est des 
morts ! », lâche-t-elle, stupéfaite. 

Comme en novembre 1995, 
date de l'élection présidentielle 
qui avait confirmé le général Zé- 
ro ual dans ses fonctions de chef 
d’Etat, comme en novembre 
1996, au moment du référendum 
constitutionnel, le scrutin législa- 
tif de ce mois de juin 1997 a lieu 
sur fond de terreur et de silence. 
« En Algérie, la mort fait partie du 
décor, c'est à peine si les gens en 
parient», note une universitaire 
algéroise installée depuis deux 
ans à Paris. Des deux côtés de la 
Méditerranée, le mutisme est la 
règle: «Là-bas, parce qu’on a 
peur, ici parce qu’on en a assez 
d'être catalogués parmi les 
monstres et les égorgeurs », 
constate-t-elle avec amertume. 
Organiser des élections, dans ce 
contexte, a-t-il encore un sens ? 
«Pour le pouvoir, sans aucun 
doute ! n veut assurer sa légitimité 
aux yeux des gouvernements occi- 
dentaux : C’est à eux, avant tout, 
que s’adresse ce scrutin -pas aux 
Algériens», souligne-t-elle. «On 
nous demande de participer à un 
jeu dans lequel le pouvoir est ù la 
fins juge, arbitre et partie ! », ren- 
chérit un autre exilé, proche du 
courant réformateur. Lui n'ira 
pas voter: A ses yeux, ce scrutin 
est une farce. «S'il n'y avait pas 
tant de morts, làche-t-ü, l’ Algérie 
serait le pays le plus comique du 
monde* » 

Sur le marché de Barbés, les 
distributeurs de tracts essuient 
sans broncher la fureur d’un 
quincaillier qui les accuse de gê- 
ner le passage. Chacun se pousse 
un peu et le calme revient « Cest 
Khomeiny qui a foutu la merde 
dans le monde musulman », 
grommelle un moustachu, indif- 
férent aux bousculades. Comme 
le sympathisant du RCD, D pense 
que les violences que subit l'Algé- 
rie sont le fait des étrangers: 

« Parmi les islamistes qui ont été 
tués, on a retrouvé des types qui 
venaient d'Iran, d'Afghanistan et 


du Mossad ». dit-fl avec assurance. 
« D’ailleurs, je vais vous dire, 
ajoute-t-Q à voix basse, les mas- 
sacres dont parlent les journaux, 
c’est du bidon. Les images qu’ils 
montrent, c’est des photos d’archi- 
ves.» A l'en croire, * après les élec- 
tions », les choses vont s'arranger. 
« D’ici un an. la paix sera rétablie », 
répète-t-il à l’envi. Lui va voter 
RND « sans hésiter ». Que le « par- 
ti du président», créé fl y a trois 
mois, soit considéré comme l'outil 
du régime ne le dérange pas. « Le 
RND, c’est la continuité. Au moins, 
ceux-là. on les connaît ! », dit-fl, go- 
guenard. Bien que lui-même soit 
né en France, fl est, par sa famille, 
un enfant de Batna - ville de l'Est 
algérien, dont sont originaires Lia- 
mlne Zeroual et la plupart des 
hauts gradés de l'armée. « Etre de 
là-bas. ça aide ! », admet le mous- 
tachu. 

C E cynisme à la petite se- 
maine n’étonne pas grand 
monde. « Le symbole de 
l’Etat algérien, ce devrait être la 
feuille de vigne : B a réussi à trans- 
former le suffrage universel en suf- 
frage censitaire ! », ironise l’histo- 
rien Mohammed Harbi, professeur 
à l'université Paris-VID et signa- 
taire de l'Appel pour la paix, lancé 
en novembre dernier, à l'initiative 
de l’opposition. En octroyant l’es- 
sentiel des pouvoirs au chef de 
FEtat, en réduisant au minimum 
les prérogatives du Parlement, 
l’Assemblée nationale étant placée 


sous la tutelle d’une «Chambre 
haute», la Constitution adoptée 
l’an dernier ressemble fort à un 
uniforme cousu main. « En faisant 
voter cette Constitution, le pouvoir 
- c'est-à-dire le président Zeroual et 
l'armée - a déjà ceinturé le jeu poli- 
tique», estime le juriste Nourre- 
dine Saadi. Pour l'auteur du roman 


Dieu-le-Fit (Albin Michel, 1996), le 
seul intérêt de ces élections - «si 
tant est qu'elles se déroulent correc- 
tement»- sera de « déterminer un 
rapport de forces entre les diverses 
expressions politiques de la société 
algérienne». La censure dont ont 
été victimes, durant la campagne 
électorale, le PT de Louisa Ha- 
noune et le FroQt des forces soda- 
listes (FFS) de Hocine Ait Ahmed, 
interdits de passage à la télévision, 
« augure mal de ce que doit être 
une démocratie », observe M. Saa- 
di, pourtant peu suspect de sym- 
pathie pour l'une ou l’autre de ces 
formations. « Si je devais aller vo- 
ter, ce serait en trainant les pieds », 
condut-H Une voiture de police 


passe devant l’hôpital Lariboisière. 
Le coude à la portière, l'un des 
pandores coule un regard débon- 
naire vers les distributeurs de 
tracts. * Théoriquement on n’a pas 
le droit de se manifester publique- 
ment Mais, pour les tracts, les flics 
nous laissent tranquilles », com- 
mente un militant du PT en mon- 


trant ses papiers. « Par prudence, 
fai pris ma carte d'identité fran- 
çaise, dit-fl. Avec ça, normalement 
on ne peut rien me dire. » Soumis à 
la censure dans leur propre pays, 
les partis politiques algériens ont 
été contraints, en France, de me- 
ner leur campagne en catimini. Les 
consignes du gouvernement fran- 
çais, transmises oralement aux 
partis algériens, via les consulats 
d’Algérie, ont été strictes: inter- 
diction d'organiser des réunions 
publiques, de coller des affiches, 
de diffuser des tracts et de recourir 
à la publicité. Tout cela au nom de 
Vigipirate ? L'argument semble 
court. Et sans doute Tétai t-ti 
puisque le ministère de l’intérieur, 


contacté à plusieurs reprises, a 
préféré ne pas répondre. 

Cet arsenal coerdtif a conduit le 
président du MSP, Mahfoud Nah- 
nah, à annuler ses conférences de 
presse en France, Le RCD et le FFS 
ont préféré abandonner leurs pro- 
jets de meetings dans de grandes 
salles parisiennes. Réduits à la se- 
mi-clandestinité, militants et can- 
didats se sont repliés sur les bis- 
trots, tes marchés populaires, les 
petits restaurants de quartier te- 
nus par des sympathisants. Les ré- 
seaux du ghetto, en somme. Par 
l'entremise de certaines municipa- 
lités de gauche, des réunions se 
sont improvisées dans des salles 
de banlieue. Sur les ondes pari- 
siennes, Radio-Orient et Beur-FM 
ont ouvert leurs micros aux 
«jrères» algériens. «Le militan- 
tisme de proximité, on a l’habi- 
tude!», résume avec philosophie 
MaKka Belaïdi, candidate du RCD. 
« Tant que ça reste à petite échelle, 
ça passe», confirme Farid AIssani, 
candidat du FFS. «On a l'impres- 
sion que seuls ceux qui se moquent 
des lois ont le droit d’exister», 
ajoute-t-il, de la colère dans la 
voix. 

Les «mamelouks» du RND 
- comme les a malicieusement sur- 
nommés Mohammed Harbi - 
n’ont eu aucun mai & convaincre 
les autorités françaises de les lais- 
ser tenir meeting. Lille. Mulhouse, 
Roubaix, Dunkerque, Tours, La 
Courneuve,... Ces réunions ont- 
elles eu autant de succès que l'af- 
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firment leurs organisateurs -qui 
évoquent des rassemblements de 
« quatre cents», voire de «sept 
cents » personnes ? Samedi 24 mai, 
à Caxrière-sous-Folssy (YveHnes), 
les participants à la «conférence- 
débat» du RND ne sont pas plus 
d’une cinquantaine, réunis dans la 
salle du foyer Atfam, quartier des 
Grésfflons. Ouvriers ou retraités, 
assis sagement sur des chaises en 
plastique. Malgré la température 
printanière, beaucoup ont gardé 
leurs bonnets de laine. Pas une 
femme parmi eux, ni un jeune de 
moins de trente ans. 

C'est l’Algérie de papa. La 
séance est réglée comme du papier 
à musique. Le responsable de 
p Amfrale des Algériens en France 
(organisation héritée de Fépoque 
FLN) introduit le débat Assis à la 
longue table qui sert de tribune, 
les orateurs du RND, parmi les- 
quels Meriem Toumi, candidate à 
la députation, s’expriment & tour 
dé rôle. Des bribes de français 
émergent de l'arabe : « majorité 
parlementaire». « instauration de 
la démocratie», «Pan 2000»* Le 
public applaudit avec une ferveur 
polie. Un ou deux vieux som- 
nolent la tâte dodelinante. 

V OUS représentez le régime, 
le RND, c'est le FLN bis !», 
s'écrie une voix dans l'as- 
sistance. « Vous nous parlez de vos 
projets. Mais qu’est-ce qui vous a 
empêchés de faire tout ce que vous 
dites, puisque vous et les vôtres, vous 
êtes au pouvoir depuis plus de trente 
ans ? Zeroual est comme Mobutu : 
c’est un président-maréchaL. » Un 
léger frisson passe sur la tribune. 
Les trublions ne sont pas nom- 
breux, deux ou trois tout au plus, 
mais ils ont réussi à semer le dé- 
sordre. L’Algérie de papa n’est 
plus ce qu’elle était « Vous avez 
fait votre campagne électorale avec 
Pargent des Algériens ! », s'écrie un 
type à Innettes, « En 1995, les gens 
ont voté Zeroual parce qu’ils vou- 
laient la paix. Deux ans après, rien 
n’a changé I Dans la région de Bli- 
da, où il y a une des plus grosses 
concentrations de l’armée, on 
égorge des femmes et des gosses et 
personne ne bouge!», crie un 
autre. A la tribune, Meriem fourni 
écoute, blême dè colère. «C’est 
vrai, pour arrêter le terrorisme, on 
aurait pu faire comme l’Irak avec 
les Kurdes: un coup de napalm et 
terminé ! Mais nous, nous croyons à 
la démocratie», rétorque-t-elle 
avec fougue. 

Dans la salle, le souffle de la ré- 
volte est loin d’être apaisé. «Ma- 
dame, s'il vous plaît, parie en fian- 
çais / Moi je ne comprends pas 
l’arabe, ma langue c’est l’ama- 
zigh », s'exclame un vieux. Enhar- 
di, Q lève les bras et crie : « Vive 
l’amazigfi ! » Autour de ha, on rit, 
on applaudit un peu. Ce n’est pas 
fini Le premier intervenant s'est 
levé et accuse le RND d’avoir 
« violé la loi nationale » en utilisant 
te drapeau algérien pour son af- 
fiche électorale. A la tribune, les 
orateurs sont à bout de patience. 
« Ce n’est pas un drapeau, c'est un 
logo ! », hurle M"* Toumi, épuisée. 
Ravis de leur performance, les re- 
belles anti-RND ont accepté de 
sortir. Le brouhaha retombe et un 
grand vide saisit la salle. Le spec- 
tacle est terminé. Pour la forme, le 
responsable de l’Amicale impro- 
vise un petit speech de clôture et 
Meriem fourni remercie l’assis- 
tance. « Nous sommes le parti de 
l’espoir. Mes Jrères, allez voter!», 
lance-t-eDe d’une voix blanche. 

« Tant qu’il a dste une brèche 
pour parler, s’exprimer, dénoncer le 
système, il faut en profiter !», com- 
mente Mohammed Harbi. Selon 
lui, aucun parti n'appelant cette 
fois-ci au boycottage des élections, 
«la plupart des gens iront voter 
- même si personne ne se fait d'illu- 
sion ». Sur le marché de Saint-De- 
nis (Selne-Saint-Denis), deux 
quinquagénaires, leurs sacs de poi- 
vrons et de tomates au bras, 
écoutent poliment la ritournelle 
des militants du RCD. Un soupir, 
un haussement de sourcils. Ces 
deux-là ne veulent rien entendre. 
«A quoi ça sert d’avoir des dou- 
tés? Ce qu’il faut, c’est arrêter les 
bombes I », répète le plus âgé. Plus 
loin, une vieille dame se retient de 
pleurer. «Notre drapeau, il n’est 
plus vert-blanc-rouge, il est rouge et 
c’est tout!», dit-elle dans un ho- 
quet Ne pas se rendre aux urnes 
lui parait un blasphème. «H faut 
aller voter. Pour libérer le pays, on 
s’est battu pendant sept ans. Pour la 
paix, üjaut continuer. U combat ne 
fait que commencer. » 

Catherine Simon 

Dessin : Selçuk 

U 


Organiser des élections a-t-il encore un sens ? 

« Pour le pouvoir, sans aucun doute ! il veut 
assurer sa légitimité aux yeux des gouvernements 
occidentaux. Cest à eux, avant tout 
que s'adresse ce scrutin - pas aux Algériens » 
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Refondation ou émiettement à droite ? 

par Jean-Pierre Fourcade 


L ES causes et les consé- 
quences de Pédrec de la 
dissolution décidée par 
le président de la Répu- 
blique sont d'autant plus impor- 
tantes à analyser qu'elles mettront 
un certain temps à apparaître. 

Bien sûr, les dfri ggants du RPR et 
de PUDF feront porter la responsa- 
bilité principale du chang e me n t de 
majorité sur les erreurs stratégiques 
commises par Jacques Chirac, Alain 
Juppé et leurs conseillers, sans oser 
dire que la faute initiale a été de ne 
pas dissoudre l’Assemblée national#» 
après l’élection présidentielle de 
1995. C’est pourtant la cause essen- 
tielle de la série d'insuccès enregis- 
trée depuis lors : la fracture interne 
de la majorité RPR-UDF n’a pas été 
réduite, ia nécessité et la durée du 
redressement de notre économie et 
de notre système de protection so- 
ciale n’ont pas été clairement expli- 
quées, le confît persistant entre les 
partisans de la souveraineté natio- 
nale et ceux cTune Europe de plus 
en plus intégrée a été passé sous si- 
lence. 

Il n’est donc pas anormal que nos 
concitoyens aient été troublés par 
les messages contradictoires en- 
voyés par les «vedettes» de l'an- 
tienne majorité et qu’ils aient préfé- 
ré faire confiance & une équipe 
socialiste renouvelée et présentant 
un programme contestable mais qui 
a le mérite d’exister. 

Aujourd’hui, tout le monde, & 
droite, veut réorganiser ou refonder 
les partis d’opposition mais chaque 
dirigeant pris isolément tente de 
sauver sa chapelle, de préserver sa 
zone d’influence et de conserver sa 
clientèle. Certains vont même jus- 
qu’à envisager de lancer quelques 
passerelles en direction du Front na- 
tional dont la progression a été forte 
dans les secteurs où la désespérance 
Ta empoté sur le vote utile. 

D'une analyse rapide des résultats 
obtenus par les différentes forma- 
tions, je crois pouvoir tirer quelques 
conclusions. D’abord, le Parti socia- 
liste a retrouvé la place qu'il oc- 
cupait en 1981 et en 1988 dans tous 
les départements qui connaissent 


une faible croissance économique et 
qui ont souffert d’une insuffisante 
politique d'aménagement du terri- 
toire. 

Il faut en finir avec 
la toute-puissance 
des états-majors, des 
bureaux politiques 
et des groupuscules 
et en revenir 
à ia légitimité 
démocratique dont 
nous n'aurions jamais 
dû sortir 


Ensuite, les âecteurs du FN se ré- 
partissent maintenant sur l'en- 
semble du territoire : les problèmes 
d'insécurité et l’absence de déonto- 
logie de beaucoup d’élus se sont en 
effet généralisés à la France entière. 
En troisième lieu, le Parti commu- 
niste a surmonté les conséquences 
de l’effondrement du Mur de Berlin 
et, sans changer ni d'appellation ni 
de doctrine, a repris quelque vi- 
gueur dans les drcanscriptions où il 
a maintenu son effort militant. 
Néanmoins, la coalition RPR-UDF a 
pu conserver des positions assez so- 
lides dans les régions les plus dyna- 
miques sur le plan économique, en 
partie grâce au maillage de ses élus 
locaux. 

Compte tenu de ce constat et des 
premières orientations du nouveau 
gouvernement, que peut faire la 
droite ? Elle peut évidemment conti- 
nuer à se détruire efle-même m per- 
pétuant les querelles de chefs et de 
sous-chefs, en critiquant le pré- 
sident de la République et en cédant 
au mouvement d’émiettement qui 
est déjà engagé. Ce serait une mé- 
thode bizarre pour préparer l'alter- 


nance maïs notre tradition gauloise 
nous y pousse. 

L’autre voie possible, seule 
compatible avec les exigences de la 
construction européenne et la pré- 
servation du rôle monriiar de notre 
pays, pourrait se résumer en quel- 
ques propositions de bon sens. 

H faut créer un rassemblement de 
F opposition beaucoup plus homo- 
gène et suffisamment rajeuni pour 
appuyer quotidiennement l’action 
du chef de l'Etat et celle du pré- 
sident du Sénat qui sont les deux 
contrepoids à faction de la nouvelle 
majorité. SU ne peut être question 
de s'enfoncer dans une opposition 
stérile et tatillonne, 0 est nécessaire 
que, sur les grands dossiers qui en- 
gagent l'avenir du pays, les positions 
exprimées par MM. Chirac et Mo- 
nory soient expliquées et relayées 
par une opposition reconstruite et 
modernisée. 

Mais cette opposition doit mettre 
m place des mécanismes démocra- 
tiques p erm e ttant aux citoyennes et 
aux citoyens qui adhérent aux va- 
leurs défendues par le RPR et FUDF 
de désigner eux-mêmes leurs repré- 
sentants et de prendre part directe- 
ment aux orientations que défendra 
la nouvelle opposition. 

S faut en finir avec la toute-puis- 
sance des états-majors, des bureaux 
politiques et des groupuscules et en 
revenir à la légitimité démocratique 


AU COURRIER 
DU «MONDE» 

Relents 

COLONIALISTES 

De FElysée à Fambassade de Kins- 
hasa en passant par k Quai d’Orsay, 
la France fait pression pour que 
soi eut organisées «très rapidement» 
au Congo des Sections législatives. 

D y a dans cette attitude française 
une énormité et une absurdité. Enor- 
mité: cette pression constitue une in- 
gérence évidente dans les affaires in- 
térieures de rex-Zaïre. Qu’aurait fait 
Chirac si F Afrique du Sud et Nelson 
Mandela Pavaient enjoint de ne pas 
dissouche P Assemblée nationale ? 


dont nous n’aurions jamais dû sor- 
tir. Il est urgent de se ressaisir et de 
commencer à préparer les 
échéances électorales de 1998 (ré- 
gionales, cantonales et sénatoriales) 
en pratiquant un langage de vérité, 
en assainissant la vie politique de 
toutes les scories qui l'encombrent 
et en proposant des choix clairs à 
nos concitoyens. Four ce foire, ac- 
ceptons le fait que le corps électoral 
est beaucoup mieux informé et 
beaucoup plus intelligent que cer- 
tains experts ne le disent et ren- 
voyons à leurs études ceux qui n’ac- 
ceptent pas de tenir compte des 
réalités du terrain. 

Comme en 19S1 et en 1988, c'est 
par la pratique d’une opposition vi- 
goureuse et constructive, par le re- 
fus de toute compromission avec le 
FN et par l’exemplarité de la gestion 
des collectivités territoriales que 
nous adminis trons que nous pour- 
rons redonner l'espoir à notre camp. 
Encore faut-il que les formations 
politiques qui viennent de perdre la 
majorité fassent preuve d'humilité 
et repoussent les tentations de 
l'émiettement. 


Jean-Pierre Fourcade est 

sénateur des Hauts-de-Seine 
(groupe des Républicains et Indé- 
pendants) et maire de Boulogne- 
Billancourt 


Absurdité : dans cette période de 
massacres tribaux, d'opposition in- 
terne à KabÜa, deux chefs d’Etat afri- 
cains ont prévenu qu’O serait fou 
d'organiser des élections avant deux 
ou trois ans dans un pays que trente 
ans de mobutisme ont privé de toute 
approche de ce qui pourrait devenir 
une ébaudie de démocratie. (.J 
Ainsi les prétentions françaises, 
notre irréductible vanité, le « nouvel 
élan vers le XXÏ siècle », s’ac- 
compagnent-elles étrangement de 
relents coloniaKstes qui rappellent les 
vaines conquêtes du XIX e siècle. 

Jean Genevray, 
Lauris (Vaucluse) 


N'ayons pas peur ! 

par Jean Viard 


N I la Bourse, ni la 
droite et le pré- 
sident qui lui reste 
n’ont vraiment peur 
de la victoire de la gauche, ni 
même le Front national, dont 
l’électorat est de plus en plus po- 
pulaire. Personne, sauf la 
gauche ! Car, au-delà de la sur- 
prise et de l’euphorie de la vic- 
toire, la crainte est de ne pas être 
à la bauteur des enjeux du chô- 
mage, de la pauvreté et de l’ave- 
nir de la France. 

Pourtant, quatre raisons mi- 
litent pour limiter l'inquiétude. 
Deux sont d’aujourd'hui. La pre- 
mière est que nous allons affron- 
ter un tournant majeur de notre 
histoire grâce à une grande coali- 
tion « & l'allemande » qui est le 
mode même de gestion d'une dé- 
mocratie en temps de guerre. U se 
trouve que nous sommes en 
guerre : contre le chômage et la 
désespérance d'avenir. 

La seconde -et la plus déci- 
sive- est que nous avons enfin 
compris que nous sommes entrés 
dans des sociétés «post-écono- 
miques ». Ce qui veut dire que les 
discours creux des entreprises ci- 
toyennes sont derrière nous. 
Nous savons que le progrès tech- 
nique avance à une vitesse fou- 
droyante, détruisant les emplois 
manufacturiers ou répétitifs. La 
prise de conscience est au- 
jourd'hui là. 

Cette prise de conscience est 
un saut qualitatif. La croissance 
de la production que mesure le 
PIB doit certes continuer au ryth- 
me de l'évolution démogra- 
phique - soit entre 2 et 3 % par 
an. Mais l'enjeu principal est ail- 
leurs: dans la capacité à ponc- 
tionner une part des revenus is- 
sus des techniques de la troisième 
révolution industrielle pour créer 
des activités aptes à organiser le 
lien social, la maintenance de la 
nature et du corps spatial de la 
communauté nationale. 

D'où l’enjeu d’organiser une 
société centrée sur l’épanouisse- 
ment de l’humain à côté d’une 


puissance économique produc- 
trice de richesses en permanentes 
évolutions. Cette prise de 
conscience est à la base des pro- 
jets de réduction du temps de tra- 
vail et même, sous une forme 
sans doute en partie archaïque, 
dans le principe affiché de la 
création de sept cent mille em- 
plois pour les jeunes. 

Au-delà, deux autres raisons 
devraient nous redonner 
confiance. La première est que 
« le temps est donné au temps » 
pour inventer la société de ce 
changement immense. Cinq ans 
sans élection majeure. Et cinq ans 
qui mettront derrière nous les dé- 
bats sur l’euro. En 2002, l’euro 
tiendra tête au dollar et au yen, 
nous permettant à nouveau de 
mener des politiques monétaires. 
La bataille pour une Europe so- 
ciale et politique aura forcément 
avancé. 

Enfin, en 2002 nous serons 
dans un autre millénaire, celui du 
« monde en tant que tel », pour 
reprendre la formule de Jacques 
Lévy que j’aime beaucoup. Alors 
Hitler et Staline ne seront plus 
nos contemporains, pas plus que 
les guerres mondiales et colo- 
niales. Nous avancerons sur une 
page blanche avec l’émotion des 
découvreurs de mondes. 

Ces quatre raisons militent 
pour que nous retrouvions l’es- 
pérance et l’esprit d’entreprise et 
de responsabilité. Pour qu’à nou- 
veau nous ayous un désir de la 
France comme pôle fort des Lu- 
mières nouvelles du monde à 
naître. Cela est aujourd’hui pos- 
sible si le « soin de la communau- 
té » prime sur les désirs partisans 
et si nous savons empêcher les 
fastes du pouvoir de tourner la 
tête de ceux qui l’occupent Car 0 
s’agit de restaurer l’espérance du 
politique et de la morale. Sans les 
confondre. 


Jean Viard est chercheur au 
Centre d’étude de la vie politique 
française ( Ceiipof. CNRS-FNSP). 





De la poudre à la perle 



Megzperls d’Henkel : plus petites, plus légères . 
et très concentrées. 

Une p remièr e révolution date de 1907 : Heokcl 
présentait alors un détergent en poudre qui supprima 
pour coûtes fcs maîtresses de maison b corvée de lessive. 


C’est incontestablement notre plus belle invention. 
Ces pentes perles sont dotées d'un grand pouvoir 
nettoyant, d'où leur nom de Megaperls. Elles agissent 
tour au long du lavage grâce à une dissolution 
progressive. Leur formule concentrée dorme une 
propreté impeccable avec très 
peu de lessive. Elles permettent 
d'économiser une quantité 
importante de produit à chaque 
lavage et de réduire ainsi les rejets 
dans l'environnement. Mais ce 
n est pas tout. Elles permettent 
aussi un gain considérable pour 


Cette poudre fût très souvent copiée... 

Ceh incita Henkd à être sans cesse à la 
recherche de nouvelles inne* «irions et à lancer 
une nouvelle génération de détergents : les 
perles des marques Super Croix et Le Chat. 


Le nombre des principaux 
développements d’Hcnkd en 
madère d'écologie augmente 
lapideniem et regnliènsnenL 




: une petite révolution. 



le poids et la caille des emballages et en conséquence 
pour le transport. Un brevet Henkd protège 
les travaux très importants qui ont été consacrés 
à la recherche et au développement ainsi qu'au 
procédé de fabrication des Megaperls. 

Henkd esr un groupe international composé 
de 214 entreprises présentes 
dans 59 pays et emploie 47 000 
personnes. 3000 d’entre-elles se 
consacrent uniquement à la 
recherche et au développement 
dans les domaines suivants’: 


produits chimiques, détergents et produits 
d’entretien, chimie des métaux, adhésifs, 
cosmétiques et hygiène corporelle, hygiène 
hospitalière. 3 

Notre travail consiste à Redéfinir Chaque Jour 
la Qualité. 

Les activité du groupe Henkd sont représentées 
en France par plusieurs sodété; dont 
Henkd France 5_4. pour les activités dérerçems 
cr produits d'entretien, cosmétiques et nypêne 
corporelle, colle# et produits d eranchejrê. 

Henkel France SJL. loi. rue de Siüv 
92100 Bciulogne-Billanco-art 
hnp:i 'www.hcnkeLir 
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Notre environnement 

mérite une nouvelle qualité. 
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— ÉDITORIAL ■ 

Le gouvernement promis 


R esserré, féminisé, 

pluriel et a priori mo- 
ralement inatta- 
quable: le gouverne- 
ment formé par Lionel jospin 
tient, dans sa composition, les 
promesses de son chef. D faut re- 
monter à 1962 pour trouver une 
équipe ministérielle aussi res- 
treinte - vingt-sis membres hors 
le premier ministre - sons ia 
V e République. Le temps des gou- 
vernements rendus pléthoriques 
par la multiplicité des services à 
récompenser et la variété des sen- 
sibilités à respecter est sinon révo- 
lta du moins suspendu. Lionel Jos- 
pin applique ce qu’il avait 
préconisé durant sa campagne 
pour r élection présidentielle et 
rompt heureusement avec les 
mauvaises habitudes prises par 
les sodaBstes sous les septennats 
de François Mitterrand. 

0 rompt aussi avec une longue 
tradition dn mili eu politique, aussi 
invétérée à gauche qu'à droite, et 
qui consistait à réserver à de rares 
femm es des postes ministériels 
politiquement peu significatifs, n 
est vrai que les derniers gouverne- 
ments de gauche des années 90 
avaient marqué une certaine 
amélioration, mais les gouverne- 
ments de droite avalent annulé 
ces progrès, notamment avec le B- 
cendement, en novembre 1995, de 
la plupart des femmes entrées 
dans F équipe d’Alain Juppé cinq 
mois auparavant Cette fois, les 
femmes sont présentes en 
nombre -huit sur vingt-six -et in- 
vesties de fortes responsabilités. 

Le pluralisme de ce gouverne- 
ment issu d’une gauche elle- 
même plurielle fait grincer les 
dents au sein du PS, dont les diffé- 
rents courants - à commencer par 


les fabiusiens -, qui sont censés 
d’ailleurs ne pins exister, ne 
trouvent pas dans les minis tères 
La contrepartie des concours qu*3s 
ont apportés à M. Jospin de 
congrès en conventions et durant 
la campagne électorale. Cette rup- 
ture-là est peut-être la plus signifi- 
cative de Fklée que le premier nfi- 
nistre se fait de la gauche, de la 
place que doiï y occuper le Parti 
socialiste et de la façon dont B doit 
concevoir son rôle. Sans rien re- 
trancher sur la prééminence qui 
revient à son parti dans la défini- 
tion des orientations gouverne- 
mentales, M. jospin ne confond 
pas direction politique et accapa- 
rement des places. 

Faute de temps sans doute, le 
premier ministre a cependant re- 
noncé à révolutionner les struc- 
tures administratives. Par la 
constitution de deux grands mi- 
nistères, celui de remploi et de la 
solidarité (Martine Antuy) et celui 
de fécooomie, des et de 

T industrie (Dominique Strauss- 
Kahn), n a cependant très nette- 
ment marqué ses priorités, là en- 
core co nfo rmes à ses promesses : 
la latte contre le chômage et. 
contre l’exclusion par une poli- 
tique économique volontariste. 
Cette ambition suppose une 
bonne entente entre les deux mi- 
nistres, ce qui n’est pas garanti 
d’avance, les relations entre 
Mme Aubry et M. Strauss-Kahn 
étant notoirement conflictuelles. 
Proche de M. Jospin, M. Stranss- 
Kabn a, en tout cas, en mains tous 
les leviers nécessaires à la dé- 
monstration que la politique pro- 
mise durant la campag ne électo- 
rale vaut mieux qu’une motion 
bricolée pour gagner un congrès 
socialiste. 
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IL Y A 50 ANS, DANS Xk Manie 

Une proposition de M. Hoover 


M. HOOVER, ancien président 
des Etats-Unis, a lancé dernière- 
ment l’idée d’une paix séparée 
avec r Allemagne et le Japon. Cette 
paix devrait être conclue Immé- 
diatement avec ie Japon ; avec 
F Allemagne après un dernier ap- 
pel aux puissances occupantes 
pour les inviter à se mettre d’ac- 
cord et à rétablir l'imité allemande 
conformément au protocole de 
Potsdam. 

M. Hoover semble s’inspirer de 
l’action américaine après la pre- 
mière guerre mondiale. Effective- 
ment les Etats-Unis conclurent 
alors une paix séparée avec l'Alle- 
magne. Mais la situation n’était 
pas la même. En outre, l’Alle- 
magne avait en 1920 un gouverne- 
ment régulier universellement re- 
connu. 

Cette contrepartie fait défaut à 
l’heure actuelle. Son absence 
constitue un obstacle majeur à la 


conclusion d’une paix séparée. 
C'est du désaccord entre les Etats- 
Unis et l’URSS que M. Hoover 
croit pouvoir déduire sa proposi- 
tion. D se dit qu’à défaut d’on ac- 
cord collectif au sujet de l’Alle- 
magne les puissances de l’Est et de 
l'Ouest pourraient rechercher des 
solutions individuelles. 

La seule chose que l’on puisse 
concéder à ce point de vue, c’est 
que de telles solutions devront 
être un jour envisagées si l’on 
n’arrive pas à s’entendre ; mais ce 
ne seront pas des traités de paix 
avec une Allemagne qui n'existe 
pas, qui existera moins que jamais 
ri les occupants ne se décident pas 
à f unifiée 

Ce seront tout au plus des solu- 
tions provisoires, des modus vi- 
vendi suivant lesquels chacun s’ef- 
forcera d'assurer à sa zone des 
possibilités de vivre. 

(6 juin 1947.) 
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HORIZONS-ANALYSES 



Les femmes, avenir de l’Afrique 


L’AFRIQUE et les femmes ont en commun 
d'inspirer sinon la compassion, du moins l’in- 
quiétude quant à leur avenir. En effet, Q n’est 
pas certain qu’à l’horizon d'une génération les 
femmes obtiendront de meilleures conditions 
de vie et verront le principe d 1 égalité entre les 
sexes respecté dans les faits. Parallèlement, il 
n’est pas évident que la prochaine décennie ver- 
ra s’améliorer la situation du continent africain, 
tour autant, 0 est abusif de conclure que, pour 
les unes comme pour l’autre, 1e pire est à pré- 
voir. Mieux encore, en Afrique, la lutte contre la 
pauvreté repose en grande partie sur les 
femmes. 

Les performances économiques de F Afrique 
sont certes globalement médiocres, et la pau- 
vreté, de plus en plus répandue. C'est le seul 
continent où ce phénomène devrait encore s’ag- 
graver au siècle prochain. Au milieu des an- 
nées 80, l'Afrique rassemblait 16 % des pauvres 
du monde. En l'an 2000. elle en comptera 32%, 
soit le double. Dans moins de trois ans, un Afri- 
cain sur deux vivra au-dessous du seuil de pau- 
vreté, évalué à un peu plus de 1 dollar par jour. 
Aujourd’hui, tous sont déjà plus pauvres qu’D y 
a dix ans. 

SEIZE HEURES PAR JOUR 

Si de nombreux experts parient d’« africanisa- 
tion de la pauvreté », il convient d’ajouter que 
celle-ci se féminise. Sur les 1,3 milli ard de per- 
sonnes qui survivent- dans le monde dans des 
conditions misérables, 70 % sont des femmes et 
leur proportion va grandissante. En Afrique, une 


femme sur deux ne dispose pas de 2 400 calories 
quotidiennes, contre un homme sur trois. Mais 
ce sombre tableau de la situation des femmes et 
de l’Afrique ne saurait masquer une autre réali- 
té: « li n'y a pas qu'une Afrique de guerres et de 
crises, explique ainsi OdOe Sorgho-Moulmier, re- 
présentante-résidente du Programme des Na- 
tions unies pour le développement (PNUD) au 
SénégaL Oya une Afrique qui vit et qui marche, et 
elle repose souvent sur les femmes. » On considère 
que la femme africaine travaille en moyenne 
seize heures par jour, Le plus souvent, ces activi- 
tés ne sont pas génératrices de revenus, elles as- 
surent seulement la subsistance quotidienne. 

« ici, les hommes travaillera: beaucoup moins 
que les femmes, assène Saraug Daraba Kaba, mi- 
nistre guinéenne des affaires sociales, de la pro- 
motion féminine et de l’enfance. Os se contentent 
d'être présents pour les récoltes et après prennent 
des vacances. Les femmes travaillent toute formée. 
Ce sont elles qui font vivre la JamiÜe. » Cette prise 
de position de ceBe qui est surnommée « rintré- 
pide » au sein de son gouvernement ne choque 
personne en Guinée, tant elle est partagée. 
« Chaque fois que vous voyez une production 
quelconque, elle est assurée à 80% par les 
femmes », renchérit un homme politique de 
l’opposition, Mamadou Ba. 

L’idée de s’appuyer sur les femmes et leur 
force de travail pour lutter contre la pauvreté est 
désormais acquise. Gouvernements, bailleurs de 
fonds, organisations non gouvernementales, 
chacun s’accorde désormais à vanter leurs quali- 
tés et cherche à leur proposer les moyens de 


s’en sortir. ïfcs question pour autant de dévelop- 
per des programmes exclusivement réservés aux 
femmes: «Nous ne cherchons pas à travailler 
avec les femmes cru détriment des hommes, ex- 
plique ainsi Ann Williams, directrice au Sénégal 
de l’Usaid, l’organisme qui gère la coopération 
américaine. Nous nous efforçons au contraire de 
leur permettre d’avoir elles aussi accès à récono- 
mie formelle, d’autant que de plus en plus de fa- 
milles survivent désormais grâce au seul travail 
des femmes.» 

Le handicap majeur des femmes est là. Elles 
cumulent les obstacles pour accéder à F autono- 
mie, notamment financière. Ainsi, ie système 
bancaire est inadapté. Pour obtenir un prêt, il 
faut posséder une épargne suffisante et propo- 
ser des biens en caution, deux conditions 
qu’elles ne peuvent remplie Seul le recours aux 
usuriers, dont les taux prohibitifs (jusqu’à 100 % 
d'intérêt pour un prêt de vingt-quatre heures !) 
rendent impossible tout enrichissement person- 
nel. 

UN RÉSEAU BANCAIRE ATYPIQUE 

Certains banquiers ont pourtant tenté l'expé- 
rience. Ainsi, la désormais célèbre Grameen 
Bank a bâti son succès en prêtant de l’argent 
aux pfais pauvres d’entre les pauvres, ceux dont 
les banques traditionnelles ne veulent pas en- 
tendre parier car ils sont considérés comme in- 
solvables. Fondée en 1976 au Bangladesh par 
Mohammad Yxmus, alors professeur d’écono- 
mie, cette banque pas comme les autres compte 
deux millions de ctients, dont— 94 % de femmes. 
La Grameen Bank a fait des émules et le micro- 
crédit est désormais le credo entendu dans les 
pays en voie de développement. A l’hori- 
zon 2005, cent millions de « pauvres entrepre- 
neurs », dont une majorité de femmes, devraient 
avoir accès à ce réseau bancaire atypique, a-t-on 
estimé tors du sommet mondial du raiaocrédlt 
qui s’est tenu à Washington en février (Le 
Monde du 7 février). 

«Les femmes sont des emprunteurs extrême- 
ment fiables, souvent plus que les hommes », s’ac- 
cordent à dire les ONG et les bailleurs de fonds 
qui pratiquent le miaoaédiL Os obtiennent phis 
de 90 % de taux de remboursement avec les 
femmes et voient des communautés sortir de la 
misère par ce simple «coup de pouce». «Ces 
résultats sont très importants pour FAfrique et le 
reste du monde, considère Djibril Diallo, direc- 
teur des relations publiques du PNUD, un orga- 
nisme qui va développer un nouveau pro- 
gramme de miaoaéditde 41 millions de dollars. 
Cor 3 montre que rêimination de la pauvreté peut 
passer par les femmes. » 

Au Sén égal , dans le petit vülage de Fandane 
Wolof cerclé de bambou, à 90 kQomères de Da- 
kar; Am mata, vingt et un ans, peut se vanter de 
n’avoir jamais f ailli dans les remboursements de 
son crédit. Mariée à quatorze ans, aujourd’hui 
mère de deux enfants, sa vie a changé depuis 
que le village s’est équipé d'un puits et d’un 
moulin à mfl. Quarante-huit femmes se sont or- 
ganisées en groupement d’intérêt économique 
et vendent leur production. Aminata a de 
Fargent, « pas beaucoup, mais enfin je ne pensais 
pas en posséder un jour», explique cette jeune 
femme au port de reine. Son mari voudrait bien 
que les femmes du GIE lui prêtent un peu 
(fargent «Mais pas question, exulte Aminata. 
Notre caisse, c’est notre fierté. M aint en an t , je ne 
demande pàis rien à personne pour habiller les 
enfants et les envoyer à l’école. » 

Michèle Atûagrum 


Convergence par Leiter 













Industrie 
de l'armement: 
impatiences 
allemandes 

Suite de la première page 

Les exigences extrêmes de renta- 
bilité de la maison mère, Daimler 
Benz, et les économies budgétaires 
allemandes font peser de lourdes 
incertitudes sur l'avenir : Dasa res- 
semblera de plus en plus à une hol- 
ding dont les activités, filialisées, 
seront appelées à s'intégrer dans 
des alliances ou à être vendues. 

Rien n’est cependant encore dé- 
cidé. par exemple, en ce qui 
concerne les modalités de la parti- 
cipation de l’Allemagne à la 
construction de l'Eurofigtiter - 
Favion de chasse européen réalisé 
en coopération avec les Britan- 
niques, les Italiens et les Espa- 
gnols -, participation dont dé- 
pendent 8 000 emplois en 
Allemagne. Les dirigeants de Dasa 
ont fait savoir, mercredi 4 juin, 
qu’ils pourraient complètement se 
retirer du projet s'Ss ne recevaient 
pas, d’ici juillet, F assurance ferme, 
de la paît de Bonn, que r Allemagne 
respectera ses engagements et pas- 
sera les commandes promises. 

Aussi considère-t-on avec un 
brin d’impatience et d’agacement, 
outre- Rhin, les « lenteurs » fran- 
çaises sur les dossiers de privatisa- 
tion en cours (Thomson et Das- 
sault-Aérospatiale) et la volonté 
qu'ont les dirigeants français d'as- 
surer durablement à leur industrie 


nationale des positions dirigeantes 
dans le secteur - « une approche 
qui rappelle parfois le XK* siècle », 
souligne-t-on en haut lieu à Bonn. 
Afin de sortir de l’impasse, la seule 
solution, pour l'Allemagne, consis- 
terait à fondre ses capacités indus- 
trielles au sein d’un ou deux grands 
pôles européens, sans souci a priori 
de leadership national et d’après 
un modèle proche de celui des 
Etats-Unis. 

«n n’y aura pas de véritable in- 
dustrie d’armement européenne 
tant que nous n'aurons pas de gou- 
vernement européen », souligne- 1 - 
on aujourd’hui à Bonn, en regret- 
tant que les « Etats-Unis d’Europe » 
ne voient pas le jour. En reprenant 
Fexemple des avions de chasse, la 
même source officielle déclare : 
« Aucun pays n’est plus capable de 
construire seul un avion militaire. Le 
Rafale est la dernière tentative. Les 
coûts sont trop élevés et le marché est 
trop étroit fi est urgent de mettre en 
place une entreprise européenne 
d’avions militaires sur le modèle 
d’Airbus. » L’idée d’un « Airbus mi- 
litaire » fait son chemin, et pourrait 
commencer à se mettre en place 
avec la construction du futur avion 
de transport de troupes destiné à 
succéder au TYansalL 

L’alliance Dasa- Matra s’inscrit 
donc dans une logique plus large : 
dans chacun des secteurs d’activité 
où elle dispose encore de capacités 
industrielles, l'Allemagne a intérêt 
à s'intégrer dans des pôles euro- 
péens forts. Dans les satellites, le 
choix de s'allier avec Matra Mar- 
coni-Space est destiné, vu d’Alle- 
magne, à créer un pôle franco-ger- 
mano-britannique auquel pourrait 
s'adjoindre, plus tard, le français 
Aérospatiale. Dans les missiles, la 
solution Dasa-Matra - également 
très satisfaisante pour les Alle- 


mands, dont les activités s’essouf- 
flaient dans ce secteur- est appe- 
lée elle aussi à renforcer l’axe 
franco-germano-britannique, pi- 
lier de tout regroupement euro- 
péen futur. L’autre mlssilier alle- 
mand, Diehl, est en partie contrôlé 
par Matra, ce qui^iourrait dessiner, 
vu d 1 Allemagne, un paysage unifié. 

* DEUX PÔLES 

On s’interroge enfin beaucoup 
sur les formes que prendront les re- 
groupements européens dans 
l’électronique de défense, le sec- 
te or-clé de toute la branche. Côté 
allemand, on est désormais en pré- 
sence de deux pôle$ à vocation eu- 
ropéenne. Le premier se met en 
place autour de Dasa, qui s'apprête 
à racheter les activités de Siemens, 
l’autre autour de STN Atlas (an- 
ciennement Krupp, puis Bremer 
VuDcan), qui vient d’être racheté à 
51 % par le constructeur de chars 
RhemmetaU avec une participation 
de British Aerospace à hauteur de 
49%. 

Quelles alliances européennes 
s'articuleront autour de ces deux 
pôles ?*On estime, côté allemand, 
que l’alliance Dasa-Matra dans 
l’électronique de défense ne de- 
vrait pas survivre si le groupe La- 
gardère n’obtenait pas satisfaction 
sur le dossier Thomson. En tout 
état de cause, Dasa voudra se rap- 
procher de Thomson quelle que 
soit l’avenir de l’entreprise. Cet axe 
aura naturellement une dimension 
européenne, même si beaucoup 
d’inconnues concernent encore la 
façon dont les Britanniques seront 
associés à cet ensemble. 

L’Allemagne a donc une idée re- 
lativement claire de ce que devrait 
être, demain, l'industrie de défense 
européenne : systématiquement 
intégrée autour d’axes franco-ger- 


mano-britanniques, avec seule- 
ment quekjues grands pôles d’acti- 
vité bien identifiables. Four avoir 
tout misé sur le civil avec Airbus, 
elle n’a ni les moyens ni la volonté 
de réclamer le leadership dans l’in- 
dustrie militaire européenne, à 
^exception des domaines où die se 
sait la plus forte : les sons-marins et 
les chars. Dans ce dernier secteur, 
les restructurations s’accélèrent, 
avec un regroupement probable 
des principaux constructeurs de 
chars (RhekmetaU, Kfauss-Maffei, 
Wegmann). Aussi souligne-t-on, à 
Bonn, que « l’Allemagne pourrait 
prendre le leadership de l'industrie 
des véhicules militaires», non seu- 
lement en invoquant les « capaci- 
tés industrielles », mais aussi en 
ajoutant : « ... parce que nous 
conserverons, à long terme, la plus 
grande armée de terre du 
continent! » 

Lucas Delattre 


RECTIFICATIFS 

Amiante 

Une erreur a dénaturé les tenues 
de la plaidoirie des avocats des plai- 
gnants dans le compte-rendu du 
procès des victimes de l’amiante de- 
vant le tribunal des affaires de Sé- 
curité sociale de Mâcon (Le Monde 
du 31 mal) : ils ont demandé que la 
prescription (et non la présomption) 
de deux ans ne soit pas opposable 
en Fespèce à leurs clients. 

Ukraine 

Dans un article consacré à la si- 
gnature d’une charte entre l’Ukraine 
et POTAN (Le Monde du 31 mai), 0 
fallait lire, pour le nom du ministre 
des affaires étrangères d'Ukraine, 
Guamadi Oudovenka 
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ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


Geneviève Beuve-Méry 

Le goût de l'effort et du devoir 


GENEVIÈVE BEUVE-MÉRY 
est morte à Paris, mercredi 4 juin, 
à l’âge de quatre-vingt-treize ans. 

Femme de caractère, la veuve 
d’ Hubert Beuve-Méry, avait tou- 
jours suivi la vie du journal avec 
discrétion et intérêt. Dans ses 
rares moments de confidence, eQe 
résumait à la pointe sèche sa si- 
tuation : «Je n’ai pas eu de mari, 
mes enfants n’ont pas eu de père, 
mais Le Monde a eu un directeur. » 

Etudiante brillante, auteur 
d’une thèse de doctorat en droit 
sur la législation du chèque - à 
une époque où les jeunes filles se 
voyaient plutôt priées de se consa- 
crer au dessin et à la tapisserie -, 
elle avait tout plaqué en 1928 
lorsque Hubert Beuve-Méry, l’un 
de ses camarades de faculté, 
l'avait demandée en mariage. 

Ce dernier avait usé d’un vou- 
voiement naturel pour lui propo- 
ser un avenir incertain : «Je peux 
végéter, devenir clochard ou pré- 
sident des Etats-Unis d'Europe. 


■ FRANÇOIS WALTER, ancien 
conseiller-maître à la Cour des 
comptes, est mort lundi 2 juin. 11 
était âgé de quatre-vingt-treize 
ans. Né le 30 avril 1904 à Neuilly- 
sur-Seine, entré à la Cour des 
comptes en 1928, il fut, de 1934 à 
1936, sous le pseudonyme de 
Pierre Gérôme, secrétaire général 
du Comité de vigilance des intel- 
lectuels antifascistes, après avoir 
convaincu Paul Rivet, professeur 
au Muséum, d’en prendre la pré- 
sidence. D quitta son poste puis, 
deux ans plus tard, le comité lui- 
mCme, lorsque celui-ci défendit 
une ligne de pacifisme radical Ré- 
voqué par les autorités de Vichy, il 
gagna Alger en 1943 et fut l’un des 
collaborateurs de Pierre Mendès 
France au commisssariat aux fi- 
nances du Comité fiançais de libé- 
ration nationale. Après la guerre, D 
fut notamment directeur écono- 
mique de l’OEŒ, de 1949 à 1955, 
et promoteur de l’assodation Dé- 
fense de la jeunesse scolaire, fi 
consacra les dernières années de 
sa vie à la mémoire de sa femme, 
le peintre Zoum Walter, morte en 
1974, préparant le catalogue rai- 
sonné de son œuvre. - 

■ HEIEN HULL JACOBS, l'une 
des plus célèbres joueuses de ten- 
nis des années 30 est décédée à 
l'âge de qnatre-vingt-onze ans. 


Etes-vous capable de me suivre ? » 

Geneviève Deloye, petite-fille 
d’ambassadeur et de général, 
n’avait pas hésité. L’intelligence et 
l’allure de Beuve-Méry méritaient 
à ses yeux un «oui» sans condi- 
tion devant le maire et devant 
Dieu. EQe dut renoncer à Pin sou - 
dance d’une jeune fiQe de la bour- 
geoisie, élevée à Paris par sa 
grand-mère puis par son onde et 
sa tante, partageant ses loisirs 
entre les courts de tennis et 
l'étude du piano. Elle quittait le 
havre d’une famille qui pouvait 
s'enorgueillir d'avoir été liée à 
Taine. Renan et Berthelot pour le 
bras d’un jeune homme pauvre, 
tout juste nommé professeur de 
droit en Tchécoslovaquie, à l’Insti- 
tut français Ernest-Denis. 

Les débuts furent rudes. Le 
jeune couple assiste aux premiers 
déchirements de l’Europe centrale 
et à l’irrésistible ascension de Hi- 
tler. Tbndis que Geneviève Beuve- 
Méry, qui parle le tchèque, se 'mue 


Championne des Etats-Unis à 
quatre reprises entre 1932 et 1935 
en simple et à trois reprises en 
double, elle ne gagnera qu’une fois 
les championnats de Wimbledon 
(1936) alors qu'elle en aura été 
cinq fois finaliste entre 1929 et 
1939. Réputée pour sa combativi- 
té, Helen Jacobs ne parvint & 
prendre le meilleur qu'une fois sur 
l’autre grande championne de 
l'époque, la Californienne Helen 
Wffls Moody. Helen Jacobs a été 
commandant dans les services 
d’espionnage de 1TJS Navy pen- 
dant la deuxième guerre mondiale, 
elle a abandonné sa carrière ten- 
nistique en 1947. 

■ EDDIE JONES, contrebassiste 
américain, est mort, samedi 31 
mal, à Hertford, dans l’Etat du 
Connecticut Né à New York en 
mars 1929 - la date n’est pas cer- 
taine -, Eddie Jones aura été es- 
sentieDemnt connu pour sa parti- 
cipation, de 1953 à fin 1962, au 
grand orchestre du pianiste Count 
Basie, au sein de la section ryth- 
mique. Accompagnateur régulier 
d’autres solistes réputés du jazz 
(Mût Jackson, Coleman Hawkins, 
Ben Webster...), ou dans l’or- 
chestre de Ray Charles, fl était de- 
venu dans les années 80 musicien 
dans divers orchestres pour la télé- 
vision ou la radio. 


en spectatrice attristée des mal- 
heurs de ce peuple, son mari dé- 
nonce dans la revue Politique les 
ambitions du m c Reich. 

De cette rencontre brutale avec 
l’Histoire, du retour précipité en 
France avec ses enfants alors que 
les Allemands campent dans 
Prague, elle sort éprouvée mais 
endurcie. Elle affronte les années 
de guerre en femme déterminée. 
Installée dans une maison de no- 
table à Saint-Martin d'Uriage, 
dans les Alpes, non loin du châ- 
teau où enseigne Hubert Beuve- 
Méry, elle assure le ravitaillement 
et l'éducation de ses garçons. Nul 
doute qu’elle partage avec son 
mari la mystique de l'Ecole des 
cadres d'Uriage, cette « couveuse * 
pour une élite future, dont la de- 
vise claque comme un défi : « Plus 
est en nous». 

ACIDITÉ ET TENDRESSE 

A l'image de sa génération, elle 
cultive le goût de l’effort du de- 
voir. Si Beuve-Méry fut souvent 
comparé à un fondateur d’ordre, 
sou épouse peut l’être à une mo- 
niale. Une fois Le Monde lancé par 
son mari en décembre 1944, elle 
s’exerce au silence. Les rédacteurs 
du journal sont bien en peine de la 
reconnaître lorsqu’il lui arrive de 
se glisser dans l'immeuble de la 
rue des Italiens pour y retrouver 
Hubert Beuve-Méry. C’est autour 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
31 mai sont publiés : 

• Entreprises publiques: 
une circulaire d’Alain Juppé, re- 
lative au rôle de l’Etat action- 
naire ou tuteur des entreprises 
publiques. 

• Politique étrangère: une 
circulaire d’Alain Juppé, relative 
à l’élaboration et à la conclusion 
des accords internationaux. 

• Accords Internationaux: 
un décret portant publication de 
l'accord sous forme d'échange 
de notes entre le gouvernement 
de la République française et le 
conseil fédéral suisse amendant 
l'accord du 20 novembre 1980 
concernant la pécbe dans le lac 
Léman, signées à Paris les 7 et 
17 novembre 1995. 

• Diagnostic prénatal: deux 
décrets relatifs au diagnostic 
prénatal [Le Monde du 4 juin). 

• Corse: un décret portant 


de la table famfliale que les échos 
concernant le quotidien lui par- 
viennent: attaques des démo- 
crates-chrétiens du MRP à la fin 
des années 40, appétits non dissi- 
mulés de groupes de presse rivaux 
dans les années 50, critiques acé- 
rées des ga ullis tes dans les an- 
nées 60. 

Quand Robert Bollack, le patron 
de l’Agence économique et finan- 
cière, offre à sou mari cinquante 
millions de dédommagement s'il 
quitte Le Monde, elle compte en 
virtuose : « Hubert, tu es comme 
l’Aga Khan I On fa proposé exacte- 
ment ton poids en or. Le lingot est à 
600 000 francs et tu pèses 78 
kilos*. » 

Son regard mêle savamment 
aridité et tendresse. EDe tient en 
horreur les compliments de cir- 
constance. Au cours de leur 
longue cohabitation, Geneviève et 
Hubert Beuve-Méry auraient-ils 
déteint l’un sur l’autre ? Comme 
lui, elle tenait l’intransigeance 
pour une vertu. Et la morale pour 
une mission. 

Laurent Greilsamer 

[ Le Monde s’associe au denfl des enfants 
et de la f amill e de Geneviève Beuve-Mé- 
ry, qui a su si bien conforter notre fonda- 
teur dans son combat pour no dépen- 
dance. Qu’Ils reçoivent kl r expression de 
nos pins vives condoléances. - JMC] 


Nous complétons d -dessous la liste des 
biographies des nouveaux élus parues dans 
Le Monde du 3 et du 4 juin. 

Yvette Benayoun-Nakache 
PS (Haute-Garonne, 4») 

Née le 2 décembre 1046 i Toulouse (Haute- 
Garonne], secrétaire documentaliste au dis- 
pensaire antivénérien de rhôphal La Grave, 
Yvette Benayoun-Nakache a adhéré au PS 
en 198L EDe est proche de La Gauche soda- 
liste. Conseiller municipal de TbuJoose de- 
puis 1995, elle se présentait pour la pre- 
mière fois à un scrutin national. 

Jean-Claude Daniel 
dfv. g. (Haute-Marne, 1 re ) 

Né te M juin 1942 à Lorient (Morbihan), 
professeur agrégé de mathématiques en 
Haute-Marne et formateur à 1TUFM. Jean- 
Gaude Daniel est conseiDer munidpal de 
Chaumont de 1989 ï 1995. et maire depuis 
juin 1995. □ préside la fédération régionale 
des MJC, après avoir dirigé celle de Qiau- 
mottt pendant quinze ans. 

[Une homonymie nous avait conduits à pu- 
blier par erreur, dans nos éditions du 3 mai, 
U biographie de Christian Daniel, candidat 
RPR botta au second tour dans la première 
circonscription des Côtes-d'Armor, à la 
place de ceDe de Jean-Claude Daniel (divers 
gauche), élu dans la première circonscrip- 
tion de Haute-Marne.] 

Alfred Marie-Jeanne 
rég. (Martinique, 4 e ) 

Né le 15 novembre 1936 à Rivière- POrne 
(Martinique), Alfred Marie-Jeanne est pro- 
fesseur de mathématiques en retraite. Le 
premier secrétaire du Mouvement indépen- 
dantiste martiniquais (MIM) est maire de sa 
vüte natale depuis 1971 et conseiDer générai 
du canton du même nom depuis 1973. 
Constamment réélu depuis. D est membre 
du conseD régional depuis octobre 1990 et 
vice- président de cette assemblée depuis 
mars 1992. Candidat malheureux aux légis- 
latives de 1973. cehn qui se définit comme 
un patriote martiniquais fonde avec des 
amis 1e MIM en 197&. n s’était présemé aux 
élections législatives de 1993 mais avait été 
battu par le RPR André LesueuL 

Daniel Marsin 
div. g. (Guadeloupe, l") 

Né le 13 novembre 1951 à Pointe-à-Pitre 
(Guadeloupe), Daniel Marsin est titulaire 


d'un DEA d’économie publique et pisnHJca- 
tion et d'un diplôme universitaire de ges- 
tion des entreprises et administrations. En- 
seignant pendant la durée de ses études de 
premier cycle en Guadeloupe, fi travaille 
ensuite dans une banque de la place jusqu’à 
devenir inspecteur central du groupe des 
Banques populaires à Paris, avant de reve- 
nir en Guadeloupe, ob D occupe un poste de 
cadre de direction au Crédit agricole. Sans 
Jamais adhérer au PS, 0 s'engage dans les 
années 90 aux côtés des dissidents soda- 
listes qui contestent tes cadques locaux de 
ce parti. ConseiDer général (divers gauche) 
des Abymes depuis 1994, D est élu en 1995 
premier adfoint du maire des Abymes sur la 
liste conduite par un dissident socialiste, 
René-Serge Nabajoth, auquel fl a succédé à 
la mairie ajnés te décès de ce dernier en sep- 
tembre 1995. 


NOMINATIONS 

Matignon 

Olivier Schrameck a été nom- 
mé directeur du cabinet de Lionel 
Jospin, premier ministre (Le 
Afonde du 4 juin). 

[Né le 27 février 1951 à Paris, Olivier 
Schrameck entre an Conseil d’Etat à sa sor- 
tie de l'ENA, en 1977. En juin 1982, fi est 
nommé conseiller technique au cabinet de 
Gaston Defferre, alors ministre de (Inté- 
rieur et de la décentralisation. 11 dirige le ca- 
binet de Roger-Gérard Sdrwartzenberg, se- 
crétaire d'Etat chargé des universités (août 

1984- iufflet 1985). D devient directeur des 
enseignements supérieurs et de la recherche 
du ministère de l'éducation nationale (fumet 

1985 - mai 1986). U réintègre le ConseD d’Etat 
et devient, en février 1987, commissaire du 
gouvernement, il est nommé directeur du 
cabinet de Lionel jospin, ministre de l’édu- 
cation nationale, de la jeunesse et des sports 
(mal i988-|uln 1988). Revenu au Conseil 
d’Etat, il est nommé rapporteur général du 
Haut Conseil à l’intégration (décembre 1991- 
jtrillet 1993). Depuis janvier 1993, Olivier 
Schrameck était secrétaire générai du 
Conseil constitutionnel ] 


ment du régime complémentaire 
de retraite du transport et relatif 
aux bénéficiaires du congé de fin 
d’activité, institué dans le trans- 
port routier et les activités auxi- 
liaires du transport; un décret 
relatif à la formation profes- 
sionnelle initiale et continue des 
conducteurs salariés du trans- 
port routier public de marchan- 
dises. 

• Accords internationaux: 
deux décrets portant publica- 
tion des amendements à l’an- 
nexe du protocole de 1978 relatif 
à la Convention internationale 
de 1973 pour la prévention de la 
pollution par les navires, adop- 
tés à Londres le 30 octobre 
1992; 

-un décret portant publica- 
tion des amendements aux 
normes relatives aux méthodes 
et dispositifs de rejet de subs- 
tances liquides nocives, adoptés 
à Londres le 11 mars 1991. 


suppression du régime de la po- 
lice d’Etat sur le territoire de la 
commune de Corte; un arrêté 
instaurant le régime de la police 
d’Etat dans les communes de 
Furianî et de Vifle-di-Pietrabu- 
gnon ; un arrêté portant réorga- 
nisation des circonscriptions de 
sécurité publique dans le dépar- 
tement de la Haute-Corse ; un 
décret pris pour l'application de 
l’allègement des charges so- 
ciales dans la zone franche de 
Corse, en ce qui concerne cer- 
tains régimes spéciaux de sé- 
curité sociale . 

• Dentistes: un arrêté por- 
tant approbation de la conven- 
tion nationale des chirurgiens- 
dentistes signée en avril entre la 
sécurité sociale et l’un des syn- 
dicats de la profession, la 
Confédération nationale des 
syndicats dentaires. Cette nou- 
velle convention plafonne le 
prix de certaines prothèses en 


contrepartie de la revalorisation 
progressive des tarifs de soins 
courants (Le Monde du 19 avril). 

Au Journal officiel du di- 
manche 1° juin sont publiés : 

• Aérodromes : un décret re- 
latif aux règles de protection 
contre le bruit et à l’aide aux ri- 
verains des aérodromes. 

• Légion d’honnenr: plu- 
sieurs décrets portant nomina- 
tion, promotion et élévation 
dans l’ordre national de la Lé- 
gion d’honneur, au titre du mi- 
nistère de la défense (Le Monde 
du 5 juin). 

• Drôme: un décret portant 
création du tribunal de 
commerce de Montélimar 
(Drôme). 

• Défense: un décret insti- 
tuant une indemnité de conver- 
sion allouée à certains ouvriers 
du ministère de la défense. 

• Routiers: un décret fixant 
les conditions de fonctionne- 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

- Ondine ei Jean-Loup BOMSEL, 
Ariette et Michel ROMAND, 

sont heureux d'annoncer la naissance de 

ZoéBELLEVZLLE, 

le 27 mai 1997, chez 

Nicolas, Allais et Hector. 

108. roc du Faubourg -du-Tim pie, 

75011 Phris. 


Mariages 

Le 31 mai 1997. 

Horteose de LABRIFFE 
et 

Arnaud MONTEBOURG 

se son: mariée dans l'intimité à l'abbaye 
de Valmagne (Hérault). 

29. rue de Tournon. 

75006 Paris. 

1. place Marcel-Gui oOU 
71500 Louhans. 


DÉ£É£ 

- M. Olivier Bernard, 

Sébastien et L en a. 

Laurent et Françoise, 

Marie et Alceu, 

Angélique, 

M. et M B Hubert Delafon, 

M. d M" Richard Moore, 

M™° Rose line Granei. 

Dorothée, Adrien, Adonhiran, Estevan. 
Ange-Marie, Sylvain, ftuline, Etienne, 
ses neveux et ses nièces. 

Ses amis, 

ont ta douleur de faire pan du décès 
accidentel de 

Elisabeth BERNARD, 
née DELAFON, 
docteur en musicologie, 
premiers prix du Conservatoire de Paris, 
écrivain, 

critique au Monde de la musique. 

La cérémonie religieuse aura lieu le sa- 
medi 7 juin 1997, à 9 h 3a en l'église de 
Saini-Pierre-en-Pton (Seine-Maritime). 

Villa Saint-Jean. 

22. me des Falaises. 

76540 Sainx-Pierre-en-Fon. 


- Geneviève BEUVE-MÉRY 

a été rappelée ii Dieu, le 4 juin 1997, dans 
sa qualre-vmgt-qttalorzièrae a nn ée. 

De ta part de : 

Jean-Jacques. Antoinette, 
leurs enfants et petiis-enfants, 

Martine, 

ses enfants et son petit-fils, 

France et sa fille. 

André. Christine, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Pierre. Judith 
et leurs enfants. 

La cérémonie religieuse aura lieu dans 
l'intimité familiale, en l’église Notre- 
Dame-des-Champs. à Paris, le 7 juin. & 
11 h 15. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

107. boulevard Raspail. 

75006 Pinis. 

{Lire ci-dessus. \ 


- Evelyn Montagne. 

Elizabeth Robson 
et François Rodrigue, 
ses filles et son gendre, 

Oonagh, SybiL Léa. Judith. 

Yannick et Stéphane, 
ses petits -enfants, 

ont ta douleur de faire part du décès de 

M- Denise CHOUSSAT-ROBSON. 
née BAUGATZ, 

survenu à Paris, le 3 juin 1997. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’intimité 
familial e. 

Cei avis déni lieu de faire-part. 

25. Graitan Hili, 

Cork (Irlande). 

56, rue Notre-Dame-de-Lorene, 

75009 Paris. 


Nos abonnés et nos action- 
naires. bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du «Carnet du Monde», 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
numéro de référence. 


CARNET DU MONDE 

Téléphone : _ __ _ 

01 -42- 1 7-29-94 01-42-17-38-42 

Télécopieur : 01-42-17-21-36 


RÉSULTATS GRANDÈS ÉCOLES 

ESLSCA 

Concours VISA (ESSCA, IESEG, DPAG) | 
ENS CACHAN (Eco, Droit & Gestion, Eco . & GesL) | 


Admissibilité : 6 juin 



- Le conseil d’administration de la 
société 

Sdf-Sapdec, 

La direction et l'ensemble du person- 
nel, 

ont la douleur de faire pan de ta dispari- 
tion subite de leur président-directeur gé- 
néral, 

M. Patrick LEPEU, 

survenue le 28 mai 1997. dans sa qua- 
rante-septième année. 

Ils adressent & son épouse, â ses enfants 
et à toute sa famille leurs sincères condo- 
léances et rendent hommage à ta compé- 
tence. au dynamisme et au dévouement 
'dont fl a toujours fait preuve pendant les 
quatorze années qu'il a passées à ta tête 
de ta société. 

20, boulevard GaJlieni, 

92230 Geimevilliers. 


- Le Mans. 

M. Thomas Renou. 
son époux. 

M. et M" Alain Trillaud, 
ses parents. 

Le docteur et M“ Philippe Renou. 
ses beaux-parents. 

Laurence, Laurent, Blanche, Cyril. 
Jean -Baptiste, 
ses frères et sceure. 

Ses grands-parents. 

Tenue la famille 

Et ses amis. 

ont la douleur de faire pan du décès de 
Nathalie, 

survenu le 4 juin 1997. à l'âge de trente et 
un ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 7 juin, à 10 h 30, en l'église 
Notre-Dame de ta Couture, au Mans, où 
le deuil se réunira. 

Condoléances sur registres. 

Le prêseni avis tieni lieu de faire-part. 

La Tamille remercie bien sincèrement 
mules les personnes qui prendront pan à 
sa peine. 

32, rua Beau verger, 

72000 U Mans. 


- M"’Tbny Roche, 
son épouse. 

Le docteur et M 1 * Jean-François Rocbe, 
leurs enfants et petits-enfants. 

M“ Roche-Malavialle. 
ses enfants et petits-enfants. 

Le professeur Raymond Gov 
et M™, née Elisabeth Roche (t) 
et leurs filles. 

Le comte Philippe Pozzo di Borgo 
et ta comtesse, née Béatrice Roche (tl 
et leurs enfants. 

Sa famille. . 

om la douleur d'annoncer le décès, le 
29 mai 1997, de 

M. Tony ROCHE, 
préfet de région (honoraire), 
croix de guent 1939-1945. 

commandeur de la Légion d'honneur. 

Les obsèques ayant eu lieu dans l'inti- 
mité familiale à Sandillon (Loiret), un 
culte d'action de grâce sera célébré jeudi 
12 juin, à 12 heures, en l’église réfor- 
mée du Luxembourg. 58. rue Madame. 
ftiris-5 c . 

Seigneur à qui irions-nous 7 
Tu as des paroles de vie étemelles 
Jean. VI. v. 68. 

21. quai A-Le-Gallo, 

92100 Boulogne-Billancourt 


Anniversaires de décès 

- In mémo nam. 

U y a déjà un an que la maladie t'a em- 
portée. 

Mooette ROCCA. 

Tu es pourtant toujours présente. 

Tous les tiens et tous les amis qui ne 
t'oublient pas. 


Conférences 

- Le professeur Macula Carndro 
da C t tnh a, université de Chicago, donne- 
ra la 5‘ conférence Robert Hertz, organi- 
sée par l'Association pour ta recherche en 
anthropologie sociale: •Poùas de vue 
sur la forëi amazonienne ». 

Lundi 9 juin, à 17 heures, carre Seiia. 
12, rue Surcouf. Riris-7'. Métro Invalides. 


- Conférence publique gratuite 
Association d'amitié France-ChOi, 

le mardi 10 juin, à 18 b 30. 

Armand MATTELART 
(spécialiste international des mass media 
et de la communication). 

« Mass media et tiers-monde. » 

Maison de l'Amérique latine. 

217. boulevard Saint-Germain. 

75007 Paris. Tél. : 0M9-54-75-00. 


Soutenances de thèse 

- Elisabeth Brisson soutiendra, sa 
thèse de doctoral en histoire : « Le sacre 
du musicien. Place et fonction de la ré- 
férence à l’Antiquité dans le processus 
créateur de Beethoven», jeudi 12 juin 
1997. à 14 heures, à l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales, salle 7, 
105. boulevard Raspail. Paris-#. Compo- 
sition du jury : Françoise Escal. Pierre 
Vittal-Naqurt. codirecteurs ; Annie Bétis. 
Jacques Brunscimig et Rémy Slricker. 


- Fë licitations. 

Ande Gîrier a soutenu, à ta Sorbonne, 
sa thèse de sociologie du Maghreb : « Es- 
paces privé n public dans ('intégration 
des femmes de rimmîgraâoa maghré- 
bine ». Elle a obtenu ta mention Très Ho- 
norable et les félicitations du jury. 

Jean- Pierre et Michelle Girier. 

52. avenue de Buzenval. 

92500 Rueil-M aimai son. 


Appel à témoin 

Dans le cadre d'une affaire de meurtre 
commis fi Saint-Brieuc (Côtes-d'Armor) 
le 30 avril (997 (victime M. Eric 
Gicquel). il est demandé à tout automobi- 
liste ayant pris fi son bord un ou plusieurs 
auto-stoppeurs le mercredi 30 avril 1997 
sur le trajet Br nie- Saint-Brieuc entre 
12 heures et 14 heures, de contacter le 
service régional de police judiciaire à 
Rennes (Tâ. : 02 99 79 87 87). 


THÈSES 

Tarif Énidiams 

65 F la ligne H.T. 
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ENTREPRISES 

LE MONDE/ VENDREDI 6 JUIN 1997 


INDUSTRIE Une nouvelle 

époque commence pour le groupe 
Bouygues. Pour financer son déve- 
loppement sans renoncer à aucun 
de ses nombreux métiers (BTP, 


routes, services collectifs, télévision, 
télécommunications), celui-d sou- 
haite constituer des alliances avec 
des partenaires étrangers dans 
toutes ses activités. A terme, le 


groupe se transformerait en une 
holding financière. • A LA FIN DE 
1996, la famille Bouygues a 
commencé à simplifier les structures 
du capital de l'entreprise. • L'EN- 


SEMBLE Saur-Cise (services collec- 
tifs) devrait être introduit en Bourse 
en 1999. • DANS LES TÉLÉCOMMU- 
NICATIONS, Bouygu es va étendre 
son alliance avec la STET et Veba. 


• LE GROUPE est aussi en train de 
réorganiser ses activités dans le BTP. 
Dans ce secteur. Bouygues parie sur 
le marché asiatique, malgré la forte 
concurrence de groupes locaux. 




Bouygues recherche des partenaires pour financer son développement 

Les héritiers du fondateur manquent de moyens pour assurer la croissance de cette entreprise très diversifiée. 

Pour en garder le contrôle tout en multipliant les alliances, la famille a engagé une transformation historique des structures du capital 


UNE NOUVELLE PÉRIODE 
s'ouvre pour Bouygues. Engagé 
dans une diversification rapide et 
multiple - télévision, services col- 
lectifs, télécommunications - le 
groupe doit clarifier son avenir. 
Incapable, avec 10,5 milliards de 
francs de capitaux propres, de 
soutenir l'ensemble de ses activi- 
tés mais refusant tout autant de 
renoncer à un métier, il cherche à 
se ménager une évolution en 
douceur. Pour tenter de tout 
concilier, Bouygues s'engage dé- 
sormais dans un schéma bien 
classique du capitalisme familial : 
ia transformation en holding fi- 
nancière. 

Depuis plusieurs mois, ce scé- 
nario est à l’étude. Martin 
Bouygues, le PDG, reconnaît 
«réfléchir» à la création d’al- 
liances pour toutes les branches 
de l'entreprise. Des équipes tra- 
vaillent sur ia situation juridique 
de chaque activité, regardent la 
possibilité de les filialiser, de les 
introduire en Bourse ou de faire 
‘ entrer des partenaires financiers 

Numéro un français 

du bâtiment 

et des travaux publia 

• Activités : en 1996, le groupe a 
réalisé S2,5 milliards de francs de 
chiffre d'affaires. Le pôle 
construction, regroupant le BTP 
et l'activité offshore, reste la 
principale branche avec 

32,1 milliards de chiffre d’affaires, 
ce qui en fait le numéro un en 
France, suivie par la branche 
routière (.24,2 milliards), la 
communication avec TF 1 
(9,4 milliards) et les services 
collectifs (9 milliards). 

• Résultat : après avoir 
enregistré une perte de 

2,9 milliards en 1995, le groupe a 
dégagé un bénéfice net de 
654 millions l'an dernier. 

• Actionnariat : la famille 
Bougyues détient 16 % du capital 
et 23,7 % des droits de vote, par 
l’intermédiaire de la holding 
Cofipex, Le CDR, chargé de la 
réalisation des actifs du Crédit 
lyonnais, contrôle 6,8 % du 
capital au côté du personnel 
(6,7 %). Une part de 35 % environ 
est détenue par des investisseurs 
étrangers. 

• Participations : le groupe 
contrôle 42 % de TF 1, 60 % de la 
société routière Colas. U a 
introduit en Bourse, l'an dernier, 
40 % du capital de Bouygues 
offshore. 


ou industriels, sans que le groupe 
perde la maiorité. « IJ nous faudra 
au moins deux ou trois ans avant 
d'aboutir à une structure claire », 
précise Olivier Poupart-Lafaige, 
directeur générai et financier. 

Le premier signal du change- 
ment a été donné à la fin de 1996. 
Profitant du rachat de la CIse (so- 
ciété de distribution d'eau) à 
Saint-Gobain, le groupe a entre- 
pris une modification de ses 
structures. Jusqu’alors, c’est par 
le biais de la Saur, société spécia- 
lisée dans les services collectifs 
(eau, énergie), que les héritiers de 
Francis Bouygues contrôlaient 
leur groupe. La famill e a apporté 
sa participation de 51 % dans 
cette société au groupe 
Bouygues, en même temps que la 
Cise. 

Désormais, l'ensemble Saur- 
Cise apparaît comme une 
branche au m6me titre que le 
BTP, tandis que ia structure de 
contrôle du groupe a été simpli- 
fiée. La famill e Bouygues détient 
16 % du capital du groupe, au tra- 
vers d’une simple holding non co- 
tée, Cofipex. « Au-delà de la né- 
cessaire simplification, cette 
évolution marque un tournant ma- 
jeur dans le groupe. La famille 
Bouygues a renoncé à une activité 
opérationnelle pour un rôle (Fac- 
tionnaire, plus ‘préoccupé par les 
questions patrimoniales », note un 
observateur. Au passage, l'apport 
de Saur au groupe a permis à la 
famille d'empocher environ 
500 milli ons de francs. 

PARTENARIAT DANS L'EAU 

Dans les prochains mois, le 
schéma devrait encore évoluer. 
Saur-Cise, associée depuis 1994 à 
EDF International pour conquérir 
des marchés étrangers dans 
l'énergie, doit se renforcer pour 
s'affirmer comme le numéro trois 
français des services collectifs. 
*■ Saur-Cise n'a pas les moyens suf- 
fisants pour se lancer seule sur le 
marché de l'eau, qui demande de 
plus en plus de capitaux. Nous de- 
vons trouver d’autres partenaires 
pour accompagner notre dévelop- 
pement», constate Olivier 
Bouygues, directeur général char- 
gé de la Saur. Des discussions 
sont engagées avec d’éventuels 
partenaires, - américains semble- 
t-il - qui pourraient prendre 
entre 10% et 15%. Elles pour- 
raient aboutir d’id à la fin de l'an- 
née. Le groupe envisage aussi 
d'introduire la société en Bourse 
« avant la fin de 1999 ». 

Parallèlement, Bouygues tra- 
vaille à la constitution d'un tour 
de table solide pour son pôle té- 


lécommunications. La lourdeur 
des investissements prévus 
- 23 milliards pour le téléphone 
mobüe, 10 milliards pour les ré- 
seaux' fixes- le contraignent à 
partager le pouvoir et à se 
contenter d’une minorité de blo- 
cage (33 %). Déjà actionnaires de 
la partie «r télécommunications 
mobiles», l’opérateur italien 
STET et le groupe allemand Veba 
sont intéressés à participer au dé- 
veloppement de la branche « télé- 
communications fixes ». Si un ac- 
cord a été trouvé avec la STET, les 
discussions avec Veba pourraient 
déboucher au mois de juillet 
Côté français, en revanche, le 
schéma reste flou. La Lyonnaise 


SAINT-MALO 
de notre envoyé spécial 

La CFDT est-elle ou non favo- 
rable à l'ouverture du capital de 
France Télécom ? Nicole Notât 
son secrétaire général, avait tenu, 
mardi 3 juin, au micro d'Europe 1, 
des propos sans équivoque. «Ce 
qui est en cause, c’est de donner [à 
l'opérateur] des garanties pour 
qu'il soit une entreprise performante 
(~) et qu’en même temps il rem- 
plisse sa mission de service public. 
(_) L’ouverture du capital (~) ne 
m’apparaît pas incompatible, à 
condition que VEtat le veuille et y 
veille, avec de vraies missions de 
service public. » 

Ces propos risquaient d’autant 
moins de passer inaperçus qu’au 
moment même où ils étaient tenus 
s'ouvrait, à Saint-Malo, le 
43 e congrès de la fédération postes 
et téiécoms CFDT, dont le rapport 
d'orientation rappelle l'opposition 
à la privatisation de l'opérateur 
pubüc. Plus radicale ; une motion 
d'actualité adoptée au congrès 
réaffirme même l'opposition des 
militants à « l'ouverture du capi- 
tal» de France Télécom. Devant le 
toDé suscité à Saint-Malo par ses 
propos, Nicole Notât expliquait, 
dans un communiqué publié quel- 
ques heures plus tard, qu’elle 
n’avait, « en aucun cas, défendu la 
privatisation ». Néanmoins, ce 
communiqué n’est pas dénué 
d’ambiguïté. S’il rappelle que « les 
personnels et la fédération unifiée 
des postes et télécoms CFDT ont 
toujours eu un préjugé négatif sur 
l’hypothèse d’une privatisation », 
Nicole Notât se garde bien de re- 
prendre à son compte un tel « pré- 
jugé». Le gouvernement « devra 


des eaux et EDF, pressenties pour 
participer au dévelopement du 
réseau fixe, n’ont pas encore don- 
né de réponse. « Tout devrait être 
arrêté à la fin de l'année », espère 
Philippe Montagner, directeur 
général chargé des télécommuni- 
cations. Par la suite, n envisage de 
fusionner les deux activités - mo- 
biles et téléphone fixe- au sein 
d’une même entité. 

DÉCOUPAGES 

Mais la partie la plus délicate 
touche le bâtiment et les travaux 
publics (BTP). « Métier historique 
du groupe », ce secteur a toujours 
eu un traitement à part La direc- 
tion semble, cependant, décidée 


dire comment et avec quelles garan- 
ties pour les salariés Ü compte pré- 
server et améliorer les missions de 
service public de qualité, fl devra 
dire comment il compte, dans un 
monde totalement concurrentiel, 
assurer le développement de France 
Télécom », écrit-elle. 

En fait, comme le laisse appa- 
raître sa déclaration sur Europe 1, 
Nicole Notât estime que son rôle 
est de défendre les missions de 
service public. Selon elle, les 
moyens pour parvenir à cet objec- 
tif - dont la défense du statut - 
sont du ressort des fédérations et 
non de la confédération. 

A Saint-Malo, la polémique n’a 
pas empêché les congressistes de 
consacrer la majeure partie de 
leurs travaux à la transformation 


ROUEN 

de notre correspondant 
Après cinq journées de tensions 
illustrées par le face-à-face entre 
les équipes de vigiles installées 
dans Û usine et une poignée d’ou- 
vriers bloquant les accès, le sort du 
site Valeo d’Evreux est scellé. Un 
accord entre la direction et les syn- 
dicats de réquipementier automo- 
bile a été signé, mercredi 4 juin, 
sous le contrôle du préfet de l'Eure 
Bernard Larvaron : les machines 
qui épient en cours de déménage- 
ment seront remontées et les sala- 
riés lèveront le barrage érigé de- 
vant la grille avec un monticule de 
gravats. 

Four les 250 employés de Valeo à 
Evreux 3 ne s’agit que d’un sursis : 


désormais à lui donner un statut 
de filiale comme les autres. Dif- 
férentes activités, représentant 
environ 7 milliards de chiffre 
d’affaires, logées « pour des rai- 
sons historiques » dans la holding 
du groupe, vont être rapatriées 
dans la branche. Des découpages 
sont opérés entre les activités de 
travaux publics et de bâtiment 
dans certaines filiales, notam- 
ment en Suisse. Une fois cette 
clarification terminée, le BTP 
pourrait s’associer avec des par- 
tenaires financiers ou Être intro- 
duit en Bourse. 

Cette transformation marque- 
rait une rupture avec la culture de 
tout le groupe, oh famille et en- 


structurelle de leur fédération. 
Symboliquement, les nouveaux 
statuts ne prévoient plus que celfe- 
d regroupe les syndicats du per- 
sonnel des PTT mais « des établis- 
sements publics, des entreprises pu- 
bliques et privées, des secteurs des 
postes et télécommunications ». 
Postes et télécommunications 
constituent désormais, au sein de 
la fédération, deux branches dis- 
tinctes ayant chacune en charge 
leur propre politique revendica- 
tive. Un accord a été conclu avec la 
fédération communication et 
culture CFDT pour que les adhé- 
rents CFDT de la SFR (groupe Gé- 
nérale des eaux) soient désormais 
rattachés à la fédération des 
postes et télécoms. 

Les congressistes devaient ap- 


r usine fermera comme prévu dans 
six semaines et sa production sera 
répartie entre deux sites. Sens 
(Yonne) et Mazamet (Tare). Un ul- 
time rendez-vous a été fixé dans 
dix semaines pour bouder le plan 
sodaL 

Le climat s’était brusquement 
tendu, le 30 mai. Devant le comité 
d’entreprise, la direction avait assu- 
ré que les modalités de licencie- 
ment n’étaient pas arrêtées, alors 
que certains salariés recevaient dé- 
jà leur lettre de ficendement La 
nuit suivante, près de cent cin- 
quante vigiles et déménageurs dé- 
montaient les machines. Le maire 
PCF d'Evreux faisait bloquer les 
sorties par un camion-poubelle. 
L'intervention d’un inspecteur du 


cadrement avaient le sentiment 
de participer à la même aventure. 
La modification des structures 
risque d'engendrer celle des 
comportements. Même si Martin 
Bouygues a l'intention de rester 
un président très engagé dans la 
conduite de son groupe, rien ne 
sera plus comme avant. Des par- 
tenaires financiers et industriels 
feront entendre leur voix dans 
chaque secteur. Les impératifs 
pourraient alors ne plus être tout 
à fait les mêmes dans toutes les 
activités. Et pour ia première fols, 
l’intérêt du groupe et celui de la 
famille pourraient diverger. 


prouver, vendredi 6 juin, une réso- 
lution pour entamer une dé- 
marche visant à regrouper à 
terme, au sein d’une fédération 
générale de la communication, les 
37 000 adhérents de la fédération 
postes et télécoms, les 6 000 adhé- 
rents de la fédération communica- 
tion-culture et éventuellement 
ceux des sociétés de service infor- 
matique jusqu'ici rattachés à la fé- 
dération des services. Au cours de 
ce congrès, une responsable syndi- 
cale allemande et le secrétaire gé- 
néral de la fédération internatio- 
nale des PTT ont montré que ces 
changements étaient déjà à 
l’œuvre dans plusieurs pays occi- 
dentaux. 


travail pour vérifier la légalité de 
l'emploi de déménageurs un peu 
spéciaux a transformé 1e conflit en 
partie de bras de feu Personne ne 
pouvait plus céder. Cest pourquoi 
le juge des référés d'Evreux, saisi 
mardi à la fois par la direction et 
par les salariés, a donné raison aux 
deux parties, mercredi. Le préfet a 
convaincu la direction de reprendre 
le processus légal de négociation. 

La municipalité affirme tenir la 
piste d’un repreneur qui, intéressé 
par le site et les aides promises, im- 
planterait une unité de fabrication 
de calculettes de contrôle nutri- 
tionnel dès le mois de janvier 1998. 
EDe emploierait 280 personnes. 

Etienne Banzet 



SICAV 


REVENU-VERT 


Orientation : obligations françaises ; revenus trimestriels 
• Durée de placement : 3/5 ans 
• Valeur Liquidative au 15/05/1997 : 1 195,13 F 


Assemblée générale 

Les actionnaires de la Sicav Revenu-Vert sont convoqués à 
l'Assemblée générale ordinaire qui se tiendra 
le mardi 1" juillet 1997 a 15 h 30, 91/93, Bd Pasteur - 
75015 Paris. 

Cette Assemblée générale aura principalement pour objet 
d'arrêter les comptes de ] 'exercice clos le 27 mars 1997. 

La distribution du dividende de la Sicav Revenu-Ven est 
prévue le samedi 19 juillet 1997. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser à leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 


Chaque Jour le cours de REVENU-VERT 
sur ■ 51CAVÉCOUTE TéL : 08 J6.68.56.55 a 
Code : 32 ;ï uraa pu ton < 


INDOCAM 

Avrf Management La SoCÎClé <k Qt 5(1011 dit Créfil Agricole 



Martine Orange 

Les groupes de BTP peinent sur le marché asiatique 


HONGKONG 

correspondance 

L’université de Ryad, la mosquée de Casa- 
blanca ou la cathédrale de Yamassoukro appar- 
tiennent à un âge révolu : les grands chantiers à 
l'international des années 90 ne sont pas ceux 
des années 70 et 80. tour les groupes fiançais 
qui essaient de compenser à l’étranger le ma- 
‘ rasme du marché national l'Asie est le nouvel 
horizon. Mais avec des caractéristiques très 
particulières. Alliant prouesses techniques et 
très forte concurrence, les clients d’Asie im- 
posent aux groupes de BTP une remise en 
cause de leur façon de travailler. Sur le chantier 
du nouvel aéroport de Hongkong, dit de Chek 
Lap Kok, dont les dépenses dépassent 200 mil- 
liards de dollars. Bouygues, seul français 
présent, a récupéré 5 % du montant des tra- 
vaux. Les Japonais en ont gagné 27%, avec des 
prix écrasés. 

A travers sa filiale basée à Hongkong, Dra- 
gages et Travaux publics, rachetée. en 1986, 
Bouygues réussit en Asie. Dans la colonie bri- 
tannique, Dragages vient d’achever, en associa- 
tion avec le constructeur local HI Ping, le centre 
de conférences oh sera signé, le 30 juin au soir, 
le transfert de souveraineté entre Britanniques 
et Chinois. L’entreprise achève, pour la fin de 
F année, trois chantiers sur la plate-forme du 
nouvel aéroport pour le compte de Cathay Paci- 
fic, ainsi qu'un tunnel devant relier ia Chine au 
port de containers, et un viaduc ferroviaire sur 
l'axe de circulation devant desservir Chek Lap 
Kok. 

Mais avec 6 milliards de francs de chiffres 
d'affaires cette année en Asie et de « confor- 


tables marges». Bouygues est une exception 
parmi les constructeurs français. En novembre 
1996, Dumez-GTM, filiale de la Lyonnaise des 
eaux, a dû abandonner Hongkong. Au début de 
l’année, Campe non Bemard-SGE, filiale de ia 
Générale des eaux, a réduit sa présence dans 
IHe à un simple bureau de représentation, après 
deux échecs retentissants (Je viaduc de Kwai 
Chung et l'assainissement des eaux) qui pour- 
raient lui coûta - environ 1 milliar d de francs. 

Les concurrents les plus actifs sont les 
groupes asiatiques comme les japonais Knma- 
gai, Maeda, Hitachi, Mitsui, Aoki ; les coréens 
Samsung, Daewoo, Hyundai ; et maintenant les 
chinois, comme China Estate ou China Har- 
bout lis utilisent un recours sytématique à la 
sous-traitance locale et limitent leur frais géné- 
raux à 3% environ, là oh les français tournent 
autour de 7%. 

RARTIORATION AU TOUR DE TABUE 

A cette concurrence diversifiée et de qualité 
vient s'ajouter un changement en profondeur: 
les grands projets financés sur fonds publics 
n’existent pas dans la région, où l’équilibre bud- 
gétaire est la règle d’or des gouvernements. Les 
routes, centrales électriques, tunnels, se font de 
plus en plus sous forme de BOT (Build operate 
transfer), exigeant des constructeurs eux- 
mêmes une participation au tour de table. Les 
groupes français, en mal de fonds propres, ont 
du mal à s'intégrer dans ce nouveau sytème de 
financement 

De plus, les grands chantiers techniques, ter- 
rain d’élection des Français, ne leur sont plus 
aussi ouverts. Face à des concurrents locaux qui 


ont appris très vite les techniques les plus 
complexes, leur savoir-faire joue moins. Et les 
protectionnismes nationaux beaucoup plus. Pas 
un constructeur français ne participe à la réali- 
sation de TOpéra de Shanghaï, pourtant dessiné 
par r architecte français Jean-Marie Charpen- 
tier. Pas un constructeur étranger n’apportera 
non plus sa pierre au barrage des Dois Gorges, 
le plus grand barrage du monde sur le YangzL 

Face à ces évolutions, SAE (Eiffage), Spïe-Ba- 
tignoües ou Dumez-GTM ont choisi de se re- 
plier sur certains pays comme l'Indonésie, Sin- 
gapour, la Malaisie, ou le Vietnam, où la 
concurrence locale est encore faible, mais où, 
tôt ou tard, eQe se renforcera, comme à Hong- 
kong. 

Tout en obtenant d'importants chantiers 
dans toute la région, Bouygues est décidé à res- 
ter un acteur important à Hongkong en jouant 
«r la stratège de la valeur ajoutée », c’est-àrdîre 
en s'intégrant de la conception à la construc- 
tion, en passant par toute la maïtnse cfu chan- 
tier. Mais les clients asiatiques, habitués aux 
strictes répartitions des rôles selon les mé- 
thodes anglo-saxonnes, refusent souvent cette 
conception de bâtisseur à la française, tour être 
admis, le groupe a dû accepter de devenir 
simple constructeur parmi les autres. 

A l'avenir, le groupe sait qu’D devra accepter 
de « devenir plus chinois». D a l'intention de 
transformer son encadrement, jusqu’ici très 
français, et d’ouvrir le capital de sa filiale Dra- 
gages et Travaux publics à des capitaux asia- 
tiques. 


Valérie Brumchwig 



Frédéric Lemaître 

Le conflit s'apaise à l'usine d'Evreux de Valeo 
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La filiale d'AXA, DLJ, étoile montante 
de Wall Street, suscite beaucoup de convoitises 

En dix ans, les effectifs de la banque d'affaires américaine sont passés de 1 500 à 5 900 personnes 

b , anq _ U6 f , ^ a -iï. a ‘ l L e 5. , n e w-y° rlo ise peu par hasard en achetant l'assureur américain les Merrill Lynch et Morgan Stanley. De quoi ex- 
» .rftïn j P onak * son Equitable en 1991, a connu une réussite excep- ôter la convoitise de la Société générale ou de 

Luticin lenrette (DU), dont AXA a pris le contrôle tionneDe. Elle rivalise dans certams métiers avec Paribas, qui hésitent pourtant à franchir le pas. 


IL Y A QUELQUES ANNÉES, le 
nom de DonaJdson Lufkin Jenrette 
(DLJ), une banque d’affaires assez 
discrète de Wall Street, filiale 
d’ Equitable, n'aurait sans doute 
pas dit grand-cbose à un cadre 
d’AXA. Quant au nom d’AXA, il ne 
devait rien évoquer de précis aux 
équipes de DLJ. Aujourd'hui, r as- 
sureur français est bien conscient 
que, en rachetant la compagnie 
d’assurances américaine Equitable 
en 1991, fl a trouvé dans la corbeille 
une pôle. Quant aux salariés de 
DLJ, ils reconnaissent qu’ils n’ont 
pas un mauvais actionnaire. « Fai 
la plus grande admiration pour 
Claude Bébéar», déclarait récem- 
ment John Chalsty, le président-di- 
recteur général de DLJ. 

Comme AXA, tous les acteurs fi- 
nanciers français ont découvert 
DLJ et cer tains se sont mis à cares- 
ser l’espoir de nouer des liens plus 
étroits avec la banque d’affaires. 
La Société générale a étudié le dos- 
sier de près, fl y a trois ans, avant 
d'y renoncer: « Citait trop tôt », 
commente-t-on avec une pointe 
de regret au sein de la banque. 
D'autres verraient bien Paribas, 
dont AXA est aussi actionnaire, 
tenter cette aventure. Mais elle re- 
doute de se lancer dans une aven- 
ture trop coûteuse et risquée. 

En 1996, cette 
« perle » 
a contribué 
à hauteur 
de 17% 
au résultat net 
d'AXA-UAP 


En haut de cycle aujourd'hui, le 
marché américain peut aussi 
connaître des bas. Est-il judicieux 
de faire une acquisition au prix 
fort, s 1 interroge- t-on chez Paribas, 
où T échec de Fintégnation de Bec- 
ker, une banque américaine rache- 
tée par le groupe dans les an- 
nées 70, a laissé un souvenir amer. 

En tout cas, la Bourse de New 
York semble attendre qu’il se passe 
quelque chose et, régulièrement, le 
cours de Faction DLJ flambe sur 
des rumeurs de rachat. Mettre la 
main sur cette banque n'est cepen- 
dant pas si simple. « DLJ est souvent 
présentée comme une cible poten- 
tielle intéressante », reconnaît John 
Chalsty, mais fl ne peut rien lui ar- 
river sans l’accord de son action- 
naire à 73 %, Equitable. «Je pense 
qu'AXA et Equitable sont très heu- 


reux de leur participation majori- 
taire dans DLJ, qui constitue une 
part importante de leurs bénéfices 
avec un taux de rentabilité du capi- 
tal élevé», précise-t-D. En 1996, DLJ 
a dégagé un résultat de 291 mil- 
lions de dollars (plus de 1,6 milliard 
de francs, 21 % de rendement des 
fonds propres) et a contribué à 
hauteur de 17% au résultat net 
d'AXA-UAK Même si cette contri- 
bution peut se révéler volatile, 
« l'assureur fiançais peut-il facile- 
ment la remplacer?», s’interroge 
Rapbael Soifer, analyste chez 
Brown Brothers Haniman. 

Pour racheter DLJ, il faudrait y 
mettre le prix. Et régler des pro- 
blèmes juridiques compliqués. 
Comme le rappelle John Chalsty, 
« le Bank Holding Act r qui interdit 
aux banques commerciales de déte- 
nir des participations industrielles 
substantielles, peut poser problème 
(—) pour une banque commerciale 
désireuse de racheter DLJ. Au tra- 
vers de nos fonds d’investissement 
privés de S milliards de dollars, nous 
sommes dans le capital de nombre 
de compagnies industrielles ». Sur la 
base de sa capitalisation, boursière, 
DLJ vaut 2,7 milliards de dollars 
(15,6 milli ards de francs). Elle af- 
fiche lfi milliard de dollars de fonds 
propres. « Sans compter les enga- 
gements de rémunération qu’il 
faudra prendre vis-à-vis des équipes 
de la banque, déjà très bien 
payées», souligne Raphaël Soifer. 
Le numéro deux, Joe Roby, a ga- 
gné 31 millions de dollars en 1996 1 
John Chalsty rappelle d’ailleurs 
volontiers qu'« un nombre impor- 
tant d’actions est entre les mains des 
employés»-. Tout comme le sa- 
voir-faire. Sans le consentement 
de son équipe dirigeante, la cita- 
delle DLJ est imprenable. En quel- 
ques années, ces hommes en ont 
fait un des fleurons de Wall Street 
et entendent rester aux 
commandes. Encore un cran der- 
rière Merrill Lynch ou Morgan 


Stanley Dean Witter, qui ont un 
large réseau de distribution auprès 
des particuliers, ou derrière Gold- 
man Sachs, très international, DLJ 
semble aujourd'hui mieux placée 
pour rivaliser avec eux que Salo- 
mon ou Lehman Brothers. 

« Nous avons obtenu en 1996 la 
première place aux Etats-Unis pour 
les émissions d'obligations à haut 
rendement, la quatrième pour nos 
activités de placement d'actions et la 
cinquième pour les opérations de 
conseil en fusions et acquisitions », 
rappelle John Chalsty. La banque a 
construit sa réputation sur la quali- 
té de ses équipes d'analyse fin an- 


net. Elle contrôle enfin Pershing, le 
plus gros intervenant après Merrifl 
Lynch, en matière de règlement et 
de livraison de titres américains. 

La principale limite de DLJ, qui 
pourrait l’amener à s'interroger sur 
une alliance, c'est l’international. 
Ses dirigeants ont commencé à tis- 
ser un petit réseau, en rachetant la 
petite banque d’affaires britan- 
nique Phoenix, dont les équipes 
devraient bientôt passer à 200 per- 
sonnes. Joe Roby vient d'annoncer 
que les effectifs devaient doubler à 
Hongkong (quarante personnes) et 
qu'il voulait se développer à Tokyo 
et en Inde. Mais DLJ a aussi mon- 


8 milliards de dollars de capacité d'investissement 

Dirigée par Lawrence M. v. D. Schloss, DLJ Merchant Banking 
Group, la division de DLJ chargée d’investir dans le capital d'entre- 
prises à fort potentiel, est à la tète de 8 milli ards de dollars, dont 3 mfl- 
Hards levés fin 1996 dans le fonds DLJ Mercbant Banking Partner 2. 
C’est le fonds le pins important derrière celui de Kohlberg Kravls Ro- 
berts (KKR), célèbre depuis son OPA hostile sur RJR-Nabisco en 1988. 
Jusqu’à présent, le retour sur investissement du premier fonds de DLJ, 
DLJ Merchant Banking Partner 1, créé en 1992, a été proche de 90 % par 
an ! * Les employés de DLJ, qui sont en partie rémunérés par des partici- 
pations dans ces fonds, y sont très attachés -. », note un analyste. DLJ a 
fait quelques investissements spectaculaires. La banque a mis lOmfl- 
Bons de dollars dans le capital de Total Rénal Care, fabriquant d’appa- 
reils de dialyse rénale, et a récupéré 200 millions deux ans plus tard ! 
Derniers Investissements en date: une participation dans les drug- 
stores Dnane Reade et dans DedsionOne (maintenance Informatique). 


aère. Elle a profité du retrait de 
toutes les banques américaines du 
marché des «junk bonds», les 
« obligations pourries » à taux d’in- 
térêt très élevé, après la chute de 
Drexel Bumham Lambert et de 
Michael Müken en 1990, pour s’im- 
poser peu à peu comme te numéro 
un. Forte de cette expertise, elle a 
aussi développé son activité de 
« merchant banking », prenant des 
participations dans te capital d'en- 
treprises à fort potentiel. Inno- 
vante, elle a ouvert un système de 
transactions boursières sur Inter- 


tré qu’elle savait organiser sa crois- 
sance interne. Alors qu’elle em- 
ployait 1 500 personnes en 1987, 
DLJ en compte aujourd'hui 5 900. 
En 1996 elle a dû quitter le siège 
qu'elle occupait depuis trente ans, 
pour s'installer dans de nouveaux 
locaux sur Park Avenue. Sans se sé- 
parer pour autant de la collection 
d’art américain du début du siècle 
montée par Richard Jenrette et du 
portrait de George Washington qui 
fllustre le fameux billet vert ! 

Sophie Fay 


Le PDG de la Société marseillaise de crédit 
se ménagerait un point de chute 


a EST DE BONNE CONDUITE 
républicaine que les PDG d’entre- 
prises nationalisées gâtent toute dé- 
cision importante lors des cam- 
pagnes électorales et plus encore 
lorsqu’un changement de majorité 
se dessine. Tel n’a pas été te cas à la 
Société marseillaise de crédit (SMQ. 

Vendredi 30 mai, à Tavant-veflle 
du deuxième tour, son président 
Pierre Habib-Deloncle, a profité 
d’un conseil d’administration pour 


remplacer Abdetrahmane Hadj-Na- 
cer, le patron de GP Banque, une fi- 
liale dont la 5MC détient 64 % des 
parts. M. HaWb-Dek>nde en a pris 
Iiri-raéme la présidence. 

Pourquoi ce changement brutal ? 
GP Banque, spécialisée dans les 
opérations financières avec tes pays 
du Maghreb, est une toute petite 
banque de 70 personnes, mais elle 
est rentable. Misant, à l’inverse de 
toutes tes grandes institutions, sur te 


Compagnie Nationale de Navigation 


COMMUNIQUÉ 


L’Assemblée Générale Ordinaire de la CNN, réunie le 4 juin 1997, a approuvé les comptes 
de l'exercice 1996 qui se soldent par un bénéfice de 3 237 204,64 francs qui a été inscrit 
intégralement an compte "report à nouveau”. 

L’Assemblée Générale Ordinaire a ratifié la nomination aux fonctions d'administrateur, 
faite à titre provisoire, de M. Dominique AUBURTTN pour la durée restant à courir du 
mandat de son prédécesseur. 

Par ailleurs, les mandats d’administrateurs de MM. Gilles BOUT HT1 . LIHR et Antoine 
LABBÉ, ainsi que ceux de la Compagnie d’investissements de Paris et de Défense Conseil 
International ont été renouvelés pour une durée de trois armées. 

1 Au cours de la même séance, ont été renouvelés les mandats de censeurs de MM. François 
ESSIG et Bruno ROUX de BEZIEUX pour une durée de deux années. 

L'Assemblée Générale Extraordinaire, réunie le même jour, a approuvé la fiision par voie 
d’absorption par la CNN de la Compagnie de Navigation UIM. 

Enfin, an cours du Conseil d’administration qui a suivi, les mandais de M. Gilles 
BOUTHILLIER aux fonctions de Président Directeur Général de la compagnie et de 
M. Patrick MOLIS aux fonctions de Directeur Général ont été reconduits pour une 
dorée de trois années. 


développement économique des 
pays méditerranéens, elle est deve- 
nue en quelques années le numéro 
un des privatisations au Maroc, la 
première banque [rivée en Algérie 
et la première banque d’affaires en 
Tunisie. Auparavant détenue à 
100% par la SMG GP Banque a vu 
son tour de table ouvert en 1995 
pour accueillir, à hauteur de 36 %, 
des intérêts maghrébins afin de faci- 
liter tes associations locales. Ancien 
gouverneur de la Banque centrale 
d’Algérie M. Hadj-Nacer en a pris la 
présidence. 

Officiellement, l’entourage de 
M. Habib-Deloncle explique qu’un 
* différend » a surgi entre la SMC et 
ces intérêts minoritaires, et quU fal- 
lait changer te président en atten- 
dant de régler ce différend. Mais 
sans vouloir précisa- de quel diffé- 
rend 3 s’agit Dans la banque, beau- 
coup se demandent si M. Habib-De- 
loncle n’est pas plutôt en train de 
préparer un poste de repli sH perd 
son titre à la suite du changement 
de majorité. 

La SMC est une banque qui a 
coûté une fortune au contribuable, 
et les autorités ne savent plus qu’en 
faire, au point que le gouvernement 
avait espéré la donner au groupe 
sud-coréen Daewoo dans le cadre 
de la privatisation de Thomson. Per- 
sonne ne s'opposant à une cession 
d*un morceau de la SMC, M. Habib- 

Dekmdc, explique -t-on, s’apprête- 
rait, en feit, à racheter GP Banque. 
Son entourage dénient cette hypo- 
thèse. 

Depuis 1981, la SMC échoie à une 
personnalité de fa couleur politique 
du gouvernement. Fils d'un ministre 
du général de Gaulle, ancien pré- 
sident du syndicat patronal RPR 
dans le secteur bancaire, ami de 
Jacques Chirac , M. Habib-Delonde 
est dans ce cas-là. A la lecture des 
sondages de la semaine passée, il 
pouvait donc penser que ses jours à 
la tête de la SMC étaient comptés. 

£. L. B. 


Les Bourses américaines 
pourraient passer 
au système décimal 

Les courtiers craignent une baisse de leurs marges 


UNE RÉVOLUTION culturelle se 
prépare sur les places boursières 
américaines. Elles pourraient bientôt 
afficher tes cours de leurs actions 
dans le système décimal (en cents) et 
abandonner ainsi Fantîque méthode 
en vigueur depuis plus de deux 
sièdes des hiritiêûnes de dollars. L'ac- 
tion IBM ne vaudrait plus 82 dollars 
et 7/8 mais 82^8 dollars. Sous la 
pression du Congrès et des autorités 
de tutelle, 1e Nasdaq (le marché des 
valeurs de haute technologie} a an- 
noncé mardi 4 juin qu'il étudiait le 
passage au système décimal et don- 
nait une réponse avant te ^sep- 
tembre. 

Une réforme qui pourrait avoir de 
bien plus grandes conséquences 
qu’on l’imagine. Si la cotation des 
prix en dollars et en cents devrait 
rendre tes fluctuations de cours plus 
rapidement compréhensibles, elle 
pourrait coûter cher aux courtiers. Ils 
ont d’ailleurs empêché à plusieurs re- 
prises toute modernisation du sys- 
tème. La majeure partie des profits 
des « brokers » provient de la diffé- 
rence entre leurs prix d 'achat et de 
vente des actions. Les écarts de prix 


se font aujourd’hui par paliers de 
huitièmes de dollar (12d> cents). En 
cas de passage au système décimal 
les différences de prix seront plus 
faibles et tes marges plus réduites. 

D’ores et déjà, F American Stock 
Exchange (le troiaème marché amé- 
ricain d’actions) et le Nasdaq, pour la 
première fois cette semaine, ont ac- 
cepté que tes écarts minim aux de 
cours pour certaines valeurs soient 
ramenés à 1A6 de dollar (6^5 cents). 
Mais 1e premier marché américain et 
de la planète. le tout-puissant New 
York Stock Exchange, reste accroché 
au huitième de dollar 

Si les responsables des grandes 
maisons de courtage sont convain- 
cus du caractère inéluctable du pas- 
sage à un système décimal Os es- 
pèrent bien le retarder jusqu’en 2001. 
Os pourraient ainsi réaliser quelques 
économies en modifiant dans le 
même temps leurs programmes in- 
formatiques pour le passage aux an- 
nées 2000 et au système dédmaL Les 
apôtres des hautes technologies et 
de la mondialisation seront ainsi à la 
pointe du modernisme à l'entrée du 
nouveau mütenaîre. 


Les syndicats de Renault veulent 
rencontrer le ministre de l'industrie 

LES SYNDICALISTES européens de Renault ont rencomré, mercredi 4 jum, 
les responsables du PS, du PC et des^ \ferts au sujet de la fermeture de Fuane de 
VBvorde. Dante! Richter, secrétaire CFDT du comité de groupe européen de 
Renault, a indiqué avoir appris du Parti sodaBste que « fes engagements deUo- 
nd Jospin sur le dossier Rerîaut-Vilvorde saonttenus ». Avant d’être nommé pre- 
mïer ministre, Lionel lospin avait assuré que les représentante de FEtat « exige- 
raient que d'autres mesiuessdem envisagées ». 

M. Cottignv, secrétaire national du PS aux entreprises, a estimé que tes repré- 
sentants de FEtat devront exposer sa position lots du conseil administration 
du 10 juin. Karel Gacoms. leader du syndicat belgï FGTB (sodaBste), a de son 
oôté affirmé qu’il espérait * rencontrer le nouveau mimstre de rmdustrie très ra- 
pUemem»eX ^rappelé qoe\es«Renaiüt-Vihvnie sérum dans les rues de Rtris le 
JO filin ». 

DÉPÊCHES 

■ SECTIONS SYNDICALES : la Cour de cassation a publié, mardi 27 mal un 
arrêt indiquant que, *» lorsqu 'un syndicat représentatif désigne un dâéguésyndi- 
cal dans une entreprise de plus de 50 salariés, l'existence efune section syndicale est 
établit: par cette désignation ». Jusqu’ici, en cas de contestation par remptayeui; 
le synrficat devait lui remettre tes noms des adhérents au sein de son entreprise. 
■TOURISME: les deux voyagistes français Nouvelle liberté et Rev'Va- 
cances ont annoncé, mercredi 4 juin, la prochaine création d’une société 
commune RevVacances MondiaL Rev’Vacances détiendra 51 % du capital de 
la structure, qui a pour but de devenir un tour opérator « de dimension mon- 
diale». 

■ ACCOR : le fonds cTrivestisseroeot du mflfiomiaire américain Georges 
Soros a renforcé sa participation dans le capital du groupe français Accor (bô- 
teQerie, titres de services) de 1,1 % à plus de 2 %. ta Caisse des dépôts et consi- 
gnations a réduiï la sienne de S % à environ 6 %. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : une trentaine de salariés, essentiellement de la 
branche Entreprise et basés en région parisienne, oat envoyé mercredi 4 juin 
une lettre au premier ministre pour lui demander de ne pas différer l'ouverture 
du ca p it al 

■TÉLÉPHONE : les autorités américaines ont annoncé, mercredi 4 juin, la 
levée à compter du 1* janvier 1998 te seufl de 20 % pour tes investissements ïm 
directe de compagnies étrangères dans tes sociétés de télécommunications, 1e 
seuD de 25 % pour les investissements directe devant faire l'objet de déroga- 
tions. 


SICAV 


■ Orientation : actions liées aux métaux précieux 
■ Durée de placement : plus de 5 ans 
• Valeur Liquidative au 15/05/1997 : 1 764.38 F 


Assemblée générale 


Les actionnaires de la Sicav Oraction sont convoqués à 
l’Assemblee générale ordinaire qui sc tiendra 
le mardi 1er juillet 1997 à 10 h 30, 91/93. Bd Pasteur - „ 

75015 Paris. | 

. . Z 

Cette Assemblée générale aura principalement pour objet a 
d'anëter les comptes de l'exercice clos le 27 mars 1997. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser à leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 


I Chaque jour le coure d'ORACTTON 

I sur ■ SICAVECOUTE TêL : 0836.6836.55 ■ 

Code: 35 ô anses rjr ni.r 
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finances et marchés 


■ après TROIS SÉANCES de progres- 
sion qui Pavaient conduit à son plus 
haut niveau annuel, à Tokyo, l'indice 
NHckei a perdu 0,60 % jeudi 5 juin, à 
20 488,15 points. 


■ L'OR a ouvert en baisse jeudi 5 jiàn 
sur le marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 341,50- 
341,80 dollars, contre 343,40- 
343,70 ck&ars la veBle en clôture. 


■À BANGKOK, la Bourse est tombée 
à son plus bas niveau depuis 1990 
après que plusieurs agences de nota- 
tion eurent abaissé leurs notes sur les 
sociétés financières du pays. 


■ LE PRIX DU BARIL DE BRUT de ré- 
férence light sweet crude a cédé 
21 cents, à 20,12 doflars, mercredi, sur 
le marché à terme new-yorkais- la 
veffle, il avât déjà perdu 65 cents. 


■ L'ALUMINIUM a nettement progres- 
sé, mercredi sur te LME, après r an- 
nonce d'une forte baise des stades. Le 
murs de référence a gagné 15^dol- 
lars, à 1 593,5 dollars par tonne. 
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dans le secteur des transports sans 


Forte hausse 
à la Bourse de Paris 

LA BOURSE de Paris était en très 
forte hausse, jeudi 5 juin, lors des 
premiers échanges. Selon les opé- 
rateurs, la composition du gouver- 
nement de Lionel jospin a rassuré 
les marchés. La fermeté du dollar 
contribuait à la bonne tenue de la 
cote. En hausse de 0,54 % à l’ouver- 
ture, l’indice CAC 40 affichait vingt 
minutes plus tard une hausse supé- 
rieure à 2%. Une heure plus tard 
cet indice est en hausse de 1,99 %l 
A ux alentours de 12 h 15, les va- 
leurs françaises gagnaient en 
moyenne 2,35 % à 2 697,19 points. 
Le marché était actif avec un chiffre 
d’affaires de 43 milliards de francs 
sur le marché à règlement mensuel. 

La présence de trois ministres 
co mmunis tes à des postes qui ne 
sont pas stratégiques pour les mar- 
chés n’effarouche plus les opéra- 
teurs comme ce frit le cas en mai 
1981 avec la présence des minis tres 
co mmunis tes dans le gouverne- 
ment de Pierre Mauroy. 

Pour un intervenant les ministres 
communistes « pourraient faire 
bouger les choses » notamment 


« entraîner des réactions trop dures 
des syndicats». La personnalité du 
nouveau ministre de l’économie et 
des finances, Dominique Strauss- 


BONNE SÉANCE, mercredi 4 juin, 
à la Bourse de Paris pour Rhône- 
Poulenc qui a pratiquement gagné 
5% de plus que la moyenne de la 
cote. L’action a tennrâé la séance sur 
un gain de 538%, à 19930 francs, 
avec des transactions étoffées por- 
tant sur 238 müfions de titres. 

Selon les opérateurs, l’annonce 
par la filiale de Rhône-Poulenc, Pas- 
teur Mérieux Conpanght, selon la- 
quelle un vaccin expérimental contre 
le sida vient d'entrer en phase 
d’étude diniqiie au Etats-Unis, est à 


Kahn, est appréciée par les milieux 
financiers qui le considèrent 
comme * un pragmatique et un mo- 
déré », acquis à 1a « cause libé- 
rale». 


r origine de la nette progression du 
titre. Depuis le début de l’année, 
faction Rhône-Poulenc affiche un 
gain de 12,94%. 



Rhône-Poulenc, valeur du jour 
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Prises de bénéfice 
à Tokyo 

APRÈS TROIS SÉANCES de 
hausse, les prises de bénéfice ont 
pesé, jeudi 5 juin, sur la Bourse de 
Tokyo. L’indice Nikkei a perdu 
123,41 points, à 20 488.15 points, 
soit un repli de 0,60 %. 

La veille, WaO Street a reculé 
sous l’impact d’un regain de ten- 
sion sur le marché obligataire, 
après l’annonce d’une hausse plus 
forte que prévu des commandes 
industrielles en avril, et d’un nou- 
vel accès de faiblesse des valeurs 
technologiques. L'indice Dow 
Jones a terminé la journée en 
baisse de 42,49 points (- 038 %), à 
7 269,66 points. Le marché a été 
quelque peu surpris par l’annonce 
d’une progression de 1,2 % des 
commandes industrielles, contre 
une augmentation de 1 % attendue. 
Cette progression s’est traduite par 
une hausse du rendement moyen 


sur les émissions du Trésor à 
30 ans, Ce dernier, qui évolue à l’in- 
verse du prix, est remonté à 6,88 %, 
contre 6,86 % mardi soir. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé pratiquement étale, per- 
dant 0,02 %, à 45573 points. La vi- 
gueur du dollar contre le deutsche- 
mark a dopé la Bourse de 
Francfort, qui a gagné 1%. à 
3 66134 points. 
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Stabilité du Matif Repli du dollar 


LE MARCHÉ OBLIGATAIRE FRANÇAIS a ouvert 
sur une note stable, jeudi 5 juin. Après quelques mi- 
nâtes de transactions, le contrat notionnel du Matif, 
qui mesure la performance des emprunts d'Etat, cédait 
2 centièmes, à 129,12 points. Le taux de l’obligation as- 
similable du Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 5,76 %, 
soit 0,06 % au-dessous du rendement du titre allemand 
de même échéance. La veille, les obligations améri- 


caines avaient terminé la séance en baisse, pénalisées 
par l’annonce d’une hausse plus forte que prévu 
(+1,2%) des commandes industrielles aux Etats-Unis 
au mois d’avriL Le rendement de l'emprunt à 30 ans 
s’était inscrit à 638 % en clôture. 

La Banque de France a laisssé inchangé, jeudi, à 
3,19 %, le taux de l'argent au jour le jour. Le contrat Pi- 
bor 3 mois du Matif gagnait 2 centièmes à 9633 points. 


LE DOLLAR S'INSCRIVAIT en légère baisse, jeudi 
matin 5 juin, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. H 
s’échangeait à 1,7270 mark, 53239 francs et 115,94 yens. 
Le biSet vert était pénalisé par tes déclarations du gou- 
verneur de la Banque du Japon, Yasuo Matsushita, qui a 
affirmé que finstitut d’émission pourrait prendre «des 
mesures préventives » en fonction de révolution des prix 


des actifs financiers et de la masse monétaire. Le taux 
d’escompte nippon est fixé à 03 % depuis le mois de sep- 
tembre 1995. Son relèvement soutiendrait te yen car il 
augmenterait la rémunération des dépôts Ëbeflés dans la 
devise japonaise. 

Le franc était fermer jeudi matin, fece à la monnaie al- 
lemande, à 33730 francs pour un mark Les opérateurs 
front pas réagi à la nomination du gouvernement 
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MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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Brt.l'r/J'ftl 

43867 MNK> 

I7HS1Î10»™ 

3/4313 


mEEmaiZEsa 


93387 




wszsm 

SSSSüa 

■EaEMEsas-aa 

Franc BeJgent») 

16363 

UZS2S& 

mæTmtt iiaa 

TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 

1 mob 

3 mois 6 mob 

Eurnfranc 

337 

iîr*aSKV: 337 

Eurodobr 

532 

■r W.v.- 53 s 

EuroOvre 

637 

-:,-^636.i? 674 

Eurodeutsdiemark 

?/* 

* -*K-3ÿ»-:V 3.13 


L'OR 



LES MATIÈRES PREMIÈRES 


COUTS 0406 

cours (HW 

INDICES 

METAUX (New-YorK) Voncr 

Or fin (k. barre) 

63800 

63800 

6555 OVQ6 


Or fin (en Unjoc) 

64050 

64000 

j ^ 


Once «fOr Londres 

34335 

34175 




370 

370 

•y -'•k. 

CSAINES, DENREES (Chkaqo) 4<bo4sseaü 



370 

’-L r-y ; 


Pièce Union lat(20f) 

371 

370 

MÉTAUX (Londres) dotUnAonne 



Pièce 20 doBars us 

2360 

2370 

•+ 

V .TÜ: V‘-+! 

Pièce 10 doflars us 

1450 

138230 

V I- 8 

GRAINES), DENREES (LondrSj «tonne 

Pièce 50 pesos met 

2390 

2425 







• * P •• 






SOFTS Vtocme 

1 P DPTRril k 








T./.-ft,'?; 

En doflars 

oour5ÛS(06 cours 04O6 







OLEAGINEUX. AGRUMES centVtoone 
















FINANCES ET MARCHES 
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UES MAtlÉRES f»RE W* ER - 
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«ap. *wA ■S' 1 . "'¥• .• - -*-:‘» : ' 


. .sKk.^ ' 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 9 JUIN 

Liquidation : 23 juin 

Taux de report : 3,63 
Cours relevés à 12h30 


1 Crédit IjomuKCi .. 


CAC 40 

C5Srgnau^GEE) 

J* 

Danone 

PARIS 

Dasault-Aviadon— 

Da Kaufe Qedro 


+2,40% 

CAC 40 : Degmnom— 
2«8,72 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
prêcéd. cours 


aN.P.(TJ‘i 

CtiyOMu&fTJ>.'i 

RefUuft(TT.i 

Rhône PoulencfTP) 

Saint GotHHTfrj*.) 

Thomson SACT.P) 

Accor . — - 

AGF- AK.Cen.France 

Air Ljqukfe 

AKatelABthom 

Ai s 

Anime 


BaÜ Investis.— 
Bancaire (Gel. 


BaurHoLVlAe. 
Bertrand Faure- 

BIC 

Bis 


tLNJ. 

Bolloré Techno. 

Bongrain 

Bouygues 

Bouygues Offe 

Canal* 


CapCemmi 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Casino Ciuchard. 

Casino CurdvADP 

Casiorama Dubjü) 

CCF 

CegidlLv). 


CemsEurop-Reun- 

Cwelem 

CGI P 

Chargeurs 

Christian Date 


Christian Dior 

Ciments Fr.Priv.B 

Cipe France Ly * -- 

Clarw K — , 

Oub Méditerranée 

Coteup 

Colas 



CieAFon France— 


992 

8 » 

1640 

2142 

1241 

1000 

839 

168.90 
■ 913 

619 

34080 

655 

790 

675 

591 

27680 

907 

«0 

227 

701 

2218 

508 

14450 

1024 

330 

1315 

3880 

27250 

21780 

833 

23750 

569 

3085 

655 

1671 

319 

2240 

899 

196 

744 

732 

419.90 
350 
794 

1050 

2880 

426 

6650 


990 

••8fe. 

1638 " 


885 - 
'17030 
. 328 , 
"®3Î ; 
•.3* 

' 666 
. 795 ; 
.689' 
SSO- 
.28180 
«$ • 
490 . 
235 ■ 
73a . 
2230 :. 

515 
442 . 

3Î950 
«15 
3975 -' 
-276Æ 
226 - - 
860 ' * 
542 ■- 

. 

. 3M5 
fi»’., 
tste • 

; 322 -' 
.32» - 
»1 : 
SB’- 
.742 • 
740 ' - 
CS£0 
W80 
800 • - 
JûyB 
2940 
«5 
65^0 


' OevJCN-PXaJüi. 

a Compen- Deuâ^anœ 

% sation DMClDoftfioMO- 

*- ii) Dynaaion 

‘ EatniGledes) 

Dffage- 


-O’O B99 ■ 

* 056 904 

- 0.12 K5* 

'2145= 

1325 

- '1030 

* 5.48 .880 
*0,82 '194 


Elf Aquitaine. 
Eramet. 


Fridania Beghin 

Essüorlntl 

Essilor IntLADP 

F<w 

Ftnafrance. 


+ 154 .'OT'. EuroDisney. 

♦ 286 .685’ Europe 1 

Eurotunnel 


21320 
30750 
231 
4390 
911 
1070 
539 
373 
24850 
443 
825 
46 
556 
11650 
144.70 
703 
30080 
630 
28880 
853 
1570 
1415 
529 -.539. 

2369 .358 

«80 f-f 
113 . 4} se 


'2745C 
- 31350 
' 232JO 
«00 
' » 
1073 
.S29‘ 
384'-- 

: à?. 

440 ' 
823 

5 a 

. 119 - 
.145- ' 
.735 
•3® 
:'«'■■ 

! .28950 
.868 . 
1594 
1430 


1 2JJ7 


-284 


-0.17 

-084 


+ 075 


♦ 2,11 

- 2.10 


■os 

Filipacchi Médias 

_ 1250 

.«70- 

8C- 

FrniatacSA 

— . 502 

' 505 

•700. • 

FinmN... 

— 110 

V109.W 

r.600 

fives-U4e 

— 425 

■'_>C5 

300-, 

Fromageries Bel 

— 4349 

«37 

885 

Galeries Lafeyme— 

— 2181 

22C ; 

*90". 

GAN 

— 11100 

' 117» 

»D - 

Gascogne (B) 

— 496 

•5® 

-7» 

Gaumnnri , „ , 

— 442 

«« 

2230 

GazetEaux. _ 

— 2470 

'2525 

525 

Géophysique 

— 488 

‘ 515 

W3. 

g. F r 

— 542 

• 538 

W» 

Groupe André SA.— 

— 514 

'-516 

330 • 

Gr^annier fLy) » 

— 144» 

' 145 

13» 

GTM-Frnn-jira» 

— 310 

. 307» 

3800 . 

Guitat 

— 919 

•-930- 

^5- 

Cuyenne Gascogne _ 

— 1885 

'W5 

220 

Havas — 

— 394,60 

.-«O» 

. «35 • 

Havas Advertising — 

— 619 

-:'é3û ■ 

•365.' 

Irma) 

— 780 

“ HJ9- • 

65BC 

IrtuneubLF rance 

— 36800 

369 

* 33 ■ 

Infogrames Enter— 

— 765 

■ ff 6 = ' 

- éar 

Inçenco 

— 13700 

' 139» 

-17» . 

Intertwï 

— 235 

231 

-J» • 

Immedmique 

— 1288 

jxn 

2270 -' 

Jean Lefebvre 

— 335 

-Î.3Z?:. 

.SN\ 

Kepiene 

— 824 

831--. 

215.- 

Ubirul 

— 1310 

.to . 

Z8S. 


— 365» 

■.381». 

_73ü 

Lagardère 

— 169» 


415 L 

La peyre 

— 364 


> 325 

Lebon 

_ 210 

■SPÛ. : 

m. 

Legrand 

— 1010 

.«12 .* 

.4050 Legrand ADP 

— 686 

r 1 **'- 

2760 - 

Legris indus. 

— 26700 

-mr 

«0 '- 

Lorindus 

— 830 


66 . 

L'Orrai 

_ 2196 

:-2B9, 


*550 

♦ 155 

♦ 080 

♦ 250 
*2,05 
+ 058 
-185 

♦ 2.94 
+ 0,04 
-087 

- 024 
♦2.17 

♦ 155 

♦ 2.14 

♦ 020 
♦453 
+ 159 
♦ 126 
•024 
♦1.75 
*089 
♦ 1.06 
+ 189 
-0.46 
♦ 1,12 

♦ 0,42 

♦ 081 
♦ 180 
♦059 
-081 

-I 57 

♦ 2,93 
+ 5 
♦080 
-0.45 
+ 2J2 
♦553 
-075 
*058 

♦ 055 
-080 

♦ 1,19 
♦159 
♦4,13 

♦ 177 : 
♦371 

♦ 085 

♦ 183 
+ i.« 
-170 
-2.17 

- 238 

♦ 084 

♦ 170 

♦ 452 • 

♦ 185 


+ 0,19 

♦ 079 
♦0,78 
+ 120 

♦ 175 


.325' 

B5 

2». 

4690 

9T0 

- 12 » ' 

' 600 
Ï7S 

.as 

435 
865 
50 
545 
128 
T45 
B10 - 
305 
-615 
300 ' 

• 875 
1510 
1380 
545. 

2460 

-Sw 

un 

650 

1510 

540" 

‘115 

465 

4320 

2210 

• 1» 

S2D 

445 

2550-' 

505 

545 

s» 

IB 

• 3 » 

9Q5 
1900 . 
425 ' 
' «O 
795 
K 390 
. 778 
WO -- 
290 ' 
-1320 
340 

:ao5 ’ 

Ï350 ' 

: 380 . 
382 . 

' 350 . 
205 . 
■96 0- • 
690 
■'270 

co; • 

2130 


LVMHMmHen.. 
Lyonnaise Eau*. 



Nordon(Ny;. 
NRJÏ— . 

OU PAR- 


Pattes. 

Parte 


Peetiiney 

Pernod- R card_ 
Peugeot. 


Pinauh-Prbu-Red 

Plastic -OmULy) 

Primagat 

Promodes 


ReuC 


Rhone Poulenc A_ 

Rochette (Laj 

RuelmperialelLyl. 

Sade(Nyl 

Sagem SA 

Saint-Gobain 

Saint -Louis 

Salomon {Lyj 

SatveparfNyj 

Sanofi — 

Sar 


SefimegCA. 
SÜTA 


Selecritianque - 

5FIM 

SGE 


SideL. 


SilcCA. 
Simco — 
5.I.TA— 


SUsfiossignol——.. 
Socete Generale— 
Sodedio Al (tance— . 

Sommer Alftert 

Soptùa 

Spir Commun kaiiotu— 

Strafor Facom 

Suez 

Synthdabo— _ — _ 

Technip 

Thonoon-CSF 

Total 


UFBloobaJ 

UIF 

ms 


UnibaiL. 


1450 

1476 

556 

557 

608 

603 

73,10 

70» 

17.75 

17» 

327» 

336 

141» 

145» 

125.90 

127 

W» 

595 

850 

859 

76 

7S» 

357» 

364 

1325 

1335 

200 

199» 

285» 

• 2U 

557 

574 

2420 

2530 

4SI 

490- 

571 

577 

2015 

2134 

575 

565 

143 

144» 

133/40 

134» 

1606 

T*15 

199» 

205,10 

24» 

25 

5500 

-5900 

197» 

197 . 

2875 

2875 ‘ 

798 

.809 

1301 

1315 - 

443» 

449 

415 

412 ‘ 

516 

547 

1545 

1523 

6» 

686 . 

297» 

303» 

230 

231 

1092 

WS9 

420 

411»- 

193 

193,10 

67» 

67» 

913 

918 

123» 

123» 

448 

449 

S7S 

. «75 

509 

«92 

1080 

1094- 

130,90 

127 

590 

- 609 

Z772 

277»: 

195» 

199 

226» 

' 229 

461 

‘ 463 ' 

392 

•392. 

289» 

. 290» 

690 

.715 

584 

» ' 

153» 

156» 

528 

' 546 

539 

538 ‘ 

431 

r-431 

198» 

. 199 

565 

5» 


rlj? H » 
*0,17 ' 5 ® 



-333 
*179 
-27 7 
♦372 


450 

Crown CcrtonL» 

205 

Crown Cortr PF CVt 

74'-% 

Daimler Benr»— 

1000 


1» 

Deutsche Bank l 

‘*Î5 • 

Dresdner Bank e 

505 

Du Fora Nemours a 

1»» 

Eastman Kodak» 

131’ 


KO . 

Echo Bav Mines» 



220 


230 

Ford Motor». 

485 

FreegoUC . 

- 445 

Gencor Limited l 

50 

. General Ben l 



635 

ti» 

90 

92 ' 

347 

'•356 , 

341 

347.10 

165 

177» 

330 

336 

1408 

-MBS'. 

16» 

W99 ., 


Cours Derniers 
précéd. cours 


108 

1»» 

1911 

2090 

644 

6» 

401,10 

399» 

343 

«352 ’ 

400 


16,55 

K» 

210,10 

•306» 

515 

S12- - 

140 

137» 

219,10 

2*8» 

231» 

232 

11» 

- 11» 

336.60 

3»» 

301» 


453,10 

.455» 

208» 

.209.10 

333» 

-‘334» 

209,90 

209» 

47» 

-;‘47». 

£28 

.628 -' 

4» 

'■4S&60 

2.15 

•>•■2.10 

35» 

3Z» 

342 

•345 

210» 

• 207Jft 

218,70 

- 318». 

37» 

‘ 37» 

25 

-.■24» 

554 

-354» 

330» 

.330^0 

525 

S43 - 

53,10 

" : 5305‘ 

54 

«05 ' 

29» 

:<2» 

37» 

r36» 

64/45 

• a» 

230» 

235,10 


♦ 2 » 

3» 

LBJA# 

955 

W! -1» 

985-. 

♦2» 

» 

LC!» 

78» 

78)45 - 0jD6 

. 74- - 

♦259 

365 

iMVokado» 

340 

tei -235 

a» 

♦ 1» 

755 

Matsushita * 

113 

113» *0» 

104 

*757 

T78 ‘ 

Mc Donakfs » 

282» 

"ï®» -007 

7» 

♦1^1 

355. 

Merck and Col _ 

529 

521 — 101 

.520. 

♦SA. 

1420 - 

MasubrshiCûrpJ— 

69,15 

.70» *1» 

« 68 

♦ 1.13 

17KL 

MoU CorporaU 

816 

_ _ 

' 795 



Morgjnj.P.i 

622 

g». * 004 

.595 



. NestieSANom.1 

7360 

7360 -- _ 

7320 •- 



Nipp. MeatPadter < 

78» 

'• 78» - 

. 68 



Nokia A 

390 

■-385 ' -1» 

3BÙ . 



NotskHydroe... 

296,10 

29? +0» 

295 



Parofaial.- 

2007 

2005 -0» 

2090 



Philip Morris 1 

245 

2 a» - 001 

255 ' 



Pniops n.v i 

355 

- 3S9» +1.18 

'3» 



Placer Dôme Inc l 

101,10 

-W» -1» 

-104 



Procter GamMe» 

7» 

'780 _ 

775 


, 1. 

Ouïmes 

320 

J22» * 0.78 

- 308 . - 



Randfbmeinl 

14» 

14» -436 

18 



Rhône PouLRoreri — 

452» 

■ ’4fa»' +207 

435 



Rio nmo PLC » 

100 

- 98» -1» 

100 


CompéJV HoyalOutclii 

1129 

1129 ,- - 

1100 

% 

sahon 

5ega Enterprises. 

197» 

•aç. . +5» 

177 

+ " 

(1) 

Samt-Helena» 

29 

28» -O» 

■ 29- 



Sdtiumbergeri 

711 

'716.'- *0,70 

680 ‘ 

*0» 

107 

5C5 Thomson M icro. — 

469 

«6» -O» 

«0 - 

+ 9» 

2120 

Shrf Transpool 

116» 

îfl» -421 

”113 . 

♦ 2,48 

630 - 

Siemens» 

330» 

•333.'. +003 

' 3» 

-0/47 

390 

SonyCorpLl 

508 

-565'.' -009 

- 4» 

♦ 202 

345 

Sumtomo Bank 9 

85 

•65/B +0» 

78 ‘ 

_ 

«0 

T.D.K 1 

455» 

449 -1/42 

•-'430 

-3,42 

16» 

TeWoma» 

169» 

• 1Î0 - +0» 

130" 

-1,71 

200 

Toshiba» 

37» 

37/45 *007 

". 35 

-0» 

485 

Unïever» .. 

1134 

7124" - -0» 

TW0 ’ 

-104 

139 

United Tech noLa 

471» 

470» -0.19 

445 

-027 

215 . 

VaalReefsc 

349» 

344» -I/O 

340 ' 

♦ 0,12 

220 

VoÛswagenAG» 

3993 

40» . O/C 

te» 

+ 0,42 

11 

Volvo tacLBI* 

161,70 

-162» +037 

156 

-î» 

32- 

Western Deep» 

163» 

162 - 0.73 

155 

_ 

290- 

Yamanoudrif 

150» 

148» -132 

140 

♦ 0» 

450 

Zambia Copper 

13,75 

’13» ♦ 036 

' T4» 

♦ 0» 

2® 1 





♦0» 

33D ' 





_ 

210 





-û» 

50 





„ 

620 '• 




’« ; '- 

-009 

*65 . 





-232 

; . 





■ 2i68 

- - s. . 





♦ 007 

3 » • 

ABRÉVIATIONS 





- 152 * 2 ÏQ'--',' B = Bordeaux: U ■ UUe; Ly = Lyon; M = Marseille; 

♦ 08* 21 D-’ Ny . Nancy: Ns = Nantes. 

î : SYMBOLES 

^nne • l ou 2 = catégories de cotation - sans indication cat&»rie 3; 

♦ jjVT„ ' "'■* ' ■ coupon détache; 41 droit détache. 

♦ 382 \sx DERNIÈRE COLONNE 0) : 

- 089 B Lundi daté mardi : % variation 31/12 

- 089 B' Mardi daté mercredi : montant du coupon 

_ . Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 

-187 ':40; . Jeudi daté vendredi : compensation 

- 18 S ' "60 vendredi daté samedi : nominal 
♦186 -' 220 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12030 
JEUDI 5 JUIN 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE <«.91-02 

118» 

. 5075 J 

Cf PME 609>88-97CA _ 

100 » 

- • WHI . 

CEPME91 89-99 CA»_ 

11035 

■■ 7374 . 

CÉPME?% 92-06 T5R — 


• 8079 

CFD9.7%90-£8CB 

12206 

3322 d 

CFD 60% 92-05 CB 

118,70 

-2027 

CFF HR £6-9$ CAP 

107,60 

- 6029 

CFF 94. 88-97 CA* 

10106 

6,164 

CFF 1O I 25%9O'O1C&0 — 

118» 

2,443 0 ' 

CLF S», 86-00 CA; 

112» 

- 0317 

OF9%8M3«CAl 

10333 

.-■• 5.181, 

CNA 9*6 4/92-07 

_ 

' O0tft» 

CRH B06>92fl4-O3 

11607 

LISZd 

CRH 8» 1 0)87-834 

107» 

. . L259. 

EDF 6.65,68-89 CA3 

111,17 

• 2J10.- 

EDF 80^92-04* 

118 

1.461 • 

Emp.Etat 65,95-97 » 

100» 

5,408 

Finansder «91-06» — 

122» 

40330 


FinansdJ5%92-02t— 

FtoraB.75% 90-994 

OAT85»B7-97CAf 

OAT 88-98 TME CA* 

OAT9SW8TRA 

OAT 950US-98 CM_ 

OAT TMB 87/99 CAI 

OAT 8,125% 89-991 

ÛAT850W#0CA4 — 

OAT8STOTRAOW 

OATIOWASOOCAI— 

OAT 89-01 TME CAX 

OAT 85% 87-02 CA# 

OAT 850% 8919» 

OAT850%92-23CAf — 

SNCF 88%B7-94CA 

LyonJaui 65%90CV 


11556 

111/48 

10071 

10078 

10150 

10577 

9970 

108,10 

11157 

10675 

116 

10450 

117/16 

12378 

12355 

10757 

9*0 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


. VVi 
'-..'IfeSB* 

v-i-vw. 

-'.9fH8 :' BiccarattNy) 


Arbd. 


n 


. 17254 ; 
i : :, Wf 
'. -$00 
\ - AR8 : 

, ïS3m± 
••-VB ';- 
<58?- 
. 54»' 
...Afin • 

1 37*6t 


BahsGMonaco • 

BqueTransatUntJ 

BJLP.traercont— ... . , 

Bidermarm Ind — 6 

B TP (la ciel ♦ 

Cemenaue Bbruy 

Qram per (Nyl. 


CIC UiuEuruOP 

CJ.T.RAJAIEO ♦ 

CCTscorde-AssRoc 

Continental Assljr 

Darblay .*♦ 

DtiotBottin_ 


Eaux Bassin Vidiy ♦ 

Eôa ^ 

EntMag. Paris ♦ 

FichetBaudie ♦ 

Fidei 


7 ’ ", V' ” 


Flnaiens. 

F.I.P7. _ 

Foncière (Cm). 


Fonc. Lyonnaise ï. 
Fontina I 


Cours Derniers Francarep » 

précéd. cours France I-A.RJ3 # 

■ France SA. ♦ 


72,10 

••73»/ 

Fram.PMiF Renard ♦ 

502 

:«a- 

Cevetot 

630 

030 * 

G.T J {Transport j • 

173 

i»; • 

Immobail 

665 


Immobanque 

110 

:iiô *| 

Lncamton(Ly) — « 

7» 

.'MB 

Luria ♦ 

460 


Monoprix 

25,10 

25»' - 

Métal Déployé 6 

318 

- 525» 

Mars . « 

2010 

' 2ffW- ' 

Navigation (Nie) ♦ 

1340 

1338 

Optoro 

£20 

614 ■' 

PahieLMarmont • 

415 

«5 . 

Exi-CU i refont! Ny) ___ 

852 

853 . 

Parfirurice * 

3960 

3960 ' 

Paris Orléans — 

890 

■ -«3 

Promodesiai ♦ 

15S3 

1562' 

PSB Industries Ly 

84 

8* -. 

Rougierf 

37» 

.37» 

Saga 

351 

.350 ‘ ; 

SJ.P.H « 

290 

■■261» 0 

Sofraqi . • 

609 

GÛ9 - . 

Taloinger 

720 

. 738 - •' 

Tour Eiffel 

485» 

’ ?S5» 

Wat _ 


292 

292 . 

Caves Roquefort « 

1006 

1006 

Byo 

1172 

1172 

Fou», — — 

2050 

■2050 '' 

Gaillard (M) 

1100 

' 1H© 1 

Gwaudan-Lavlrane • 

220 

220 

Crd Bazar Lyofli LyJ « 

145» 

147 ' 

- Gd MouLStrasbourg — • 

655 

. 654 

Hôtel Lutetia 4 

504 

504 ■ • 

Hotels DeauvUe 

51» 

. 51/40 

IrameubLLytXKLyH 

249 

■ 254 • 

LBouBet(ly) ♦ 

405 

405 

Lloyd Continental ♦ 

6» 

. .«.» 

Lorde» fNv)„ « 

85 

. 83 

Machines BuU 

360 

• 355 

Mag.LyoXîefUly)i ♦ 

32) 

320 .. 

Matusseie Forest 

898 

‘ 897 : 

Mcmcey Financière 

254» 

, 254». 

• MJUMLy) ♦ 

285 

277.10 

Navigation Mode 

1660 

• 1660 • 

Part-DiaKFBiXly) ♦ 

396» 

396» 

PechineyCIP 

3» 

342 . 

Pechmeylnd. 

86 

•- 88 

PnTw 

230 

230 

Sabaon(Ly) 

4440 

4440 

SamseiLyl 

2720 

2850 

SechiDenneay) 

299 

296 

SuaHrthivrers- — » 

509 

• 50?. 

Tanneries Fce (Ny) 


1995 

320 

290 

1600 

1072 

162 

1457 

23750 

570 

550 

308 

8050 

18 

4455 

159 

60.15 
3100 ’ 
235 
868 
11680 
220 

88,10 

490 

849 

615 

1152 

3500. 

236,40 


4995 . 

• 32750 
■ 2 » 
Moi- 
wn ! . - 
.162 •• 
»157. . * 

: 23750 

. wo 

. sn ■. /. 

308 . 
7270- O 
48 

■ 45 J5 T. 
159 
62 
3100 
235 - 
868 
116/40 
•229 
87 ' 

490 
SB ." . 
’815 

• 11 ». - 
3410 
248 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Bayer.vereins Bank 

Commenta* AG_~_ 

FutOrd 

Gcvaen 


GoldReids South— 
KubotaCoipL — — 
MomedisonacLep.. 

Olympus Optical 

Robeco 

Rndamco N.V. 

Sema Group Pic 

SdvaySA 


23970 

17170 

1870 

410 

135 

28 

1075 

4750 

52é 

18170 

547 

128.90 

3505 


239 7D 

• !«.. . 

. « ‘ 

■ .410- ■ 

: BS - 

■ . ‘28 - : 
• '1$H 

47J0 
530 - 
17270 
50 

12770 - 

3505 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U<> Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny » Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 z categories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché: 

0 = offert; d = demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite; 4 contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 5 JUIN 


But SA— 
Can8f$A_. 

CLE» 

CFF' * 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Anal 1 NS; » - — 

-decco Ttav.TenU.y — 

AFE » 

A/g^i. 


Albert SA 1 Nil. 



4270 

460 

491 

233 

139 

1840 

328 


Bque Picardie (IA 
BÔueTzmeaudiB>=- 

Bque Ventes 

Ber-eieau * 

Bimp 

Boiron (Ly; I — — 
BocseiiLyr 2 ..— — 


c64 

473 


Derniers 

cours 


Charge Bourse (M) 

CNIMCAS 

Codetour 

Comp.Euro.Tele-CET — 

, Confbndey&A 

CAHaute Normand — 

CA Paris 1DF 

CAI De & Vdarne 


4270 
460 - 
514 

239 ’ 
139 
iS*9 
325 ’ 


CAMerbihanfNs} 

CAdu Nord (lij 

CA Oise CCI ♦ 

Devanlay ♦ 

Devemobflyj- 


DucrosSefv.Rapide ♦ 

Eurco-E^ntlLyW 


313 

640 

170 

400 

270 

219 

375 

490 

279 

31650 

781 

331 

31950 

500 

29950 

S7S 

673 

86 

427 


6b0 

473 


Gel 2000- 


GPI Industries f- 


54 

848 


316 - . 
: 635 - 
r» •. 
4M 
■ W 
230' 1 - 

•«K 

495' 
779 ' 

•33#Ô 

•77S - . 
33070 

• ; 327 -’ 

•a».' 

29950 

sis-: 

"6JD 

- Mi t '• 
-«. V 


26» 

2630 ' 

Expands-a 

_ ♦ 545 

! 545 .- 

3» 

346 " 

Faaorem 

675 

. Î7S.'. 

760 

760 

. Farveiey J 

— 255 


322 

322 

Finacorm 1 

_ 67 

• .66.; 

99 

99 . 


— 700 

• : J05' . 

820 

S20 

Fruatvie 

_ 6ÙÛ 

•fi» . 

81 

87 

Gautier France» — 

— 265 

265 ' 


Sr- 


GirodetiLv;». 
G LM SA, 


GrandogtitPhiXDi 

GpeGuiliniLy 

Kndy*. 


Cuerheu 


Hermes internat I». 
HurdDul 

OT Grouper 

I.CC ♦ 

KOM Informatique — 

Idianova 

Int Computer». — - 

IPBM ♦ 

Jacques Bogarrl 

M6-MetropoleTV 

Manitou» 

Manutan 

Marie Briard i 

MaxHJvrey^rtrfr.— 
Mecekc(Ly) • 

MGI Coude- 
MomeretJouetLy». 
Naf-Naf». 



Paul PredaiJtf — 
PG.W. 


2950 

279.10 
880 
210 

146.10 
245 
1558 
5» 
236 
130 
385 

72.» 

89J0 

62.10 
ISO 
545 
750 
403 
9» 

5070 

72» 

290 

126,10 

6575 

760 

1000 

17S 

19 


2?» 

Petit Boy »_ 


95 

96» 

'•280.» 

Fhyto-Uerac » 


433 

440 

576 - 

Pochet 


721 

775 

201 - • • 

Pnujoulat Eu f N j) _ — .. 


233 

- 236 

150 • ♦. 

Rar&ali 


b» 

677 

.. -240 • • 

Rflberteti 


1252 

1252 

• 1618 • 

RouleaihCiuchard 

♦ 

318» 

318» 

1 590 ' • . 

Seairidev* 


117 

117 

• 224» y 

Smoby(Ly)» 


SM 

-.598 

130 . 

Sofco(Ly) 

♦ 

36.90 

30.15 

.382 ‘ 

Sofibus 

♦ 

368 

568 

70» 

So9epag» 


190 

190 

■ 89» 

SogeparclFln) — 


780 

78S 

; 62.10 • 

Sopra. 


480 

500 

185 . 

Steph-KHian 4 


122 

121.10 

' 562 

Syléa . 


500 

Slû 

•. 7W 

Tetsseir^Franœ 


175,10 

175 

; ’ 415 

TFl-l 


557 

555 

•. « 

Thermador HokKLyl 


255 

259 

- 74 ' 

Trouvay Caurin 4 


101 

99- - 

*.;72» 

Unllog 


670 

' 666 

'290 : . 

Union FinJrance 


676 

676 - 

• .32520 " 

VW et Ciel 


14600 

148- 

■67 ' 

vamorineiOe» 


49?» 

- 514 ' 

760 

VMac— 


560 

5» . . 

MHS- 






'. 175- ■ ‘ '- 

. , ' Tf U 


NOUVEAU MARCHÉ 

Une sélection. Cours relevés à 12HS0 
JEUDI 5 JUIN 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés i 12h 30 
JEUDI 5 JUIN 


VALEURS 


AppligeneOncer ♦ 

BeNedere 

BVRP 

coa 

EteCD unique K 

FDM Pharma a 


Genset ♦ 

Guyanw action 8 ♦ 

HighCo • 

Infonie .— — 

jofiea-Regrt ♦ 

MdeAmh 

Nature* 

Oihec 

Picogiga ♦ 

Pttuidls — — 

R21 Santé 

Slelax 


Cours 

précéd. 

Demieir 

cours 

VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

3S.I0 

38.10' - 

Eridama-Bèghm a ♦ 

805 

«S 

721 

%S 

Crédit Gen-lnd. • 

S» 

- 17» 

240 

242 

Générale Occidentale — ♦ 

195 

195 

185 

2l» ' 

Mumm ♦ 

1018 

.1018 

870 

820 - 

Sté lecteurs rfu Monde— ♦ 

141,10 

141» 

237 

. 231» 




2*9 

299 




21 

21 - 
130 

ABRÉVIATIONS 



110 

' T15 

B ■ Bordeaux; Li - Lille; Ly 

■ Lyon; M , 

- Marseille; 

» 

w - 

Ny - Nancv; Ns» Nantes. 



109,90 

10900 

SYMBOLES 



90.10 

. 93» 

l ou 2 = catégories de cotation - sans indication 

1291 

1291 

categorie 3; 4 cours précédent: 

■ coupon 

281 

281 

décache; •droit de'taché; 0 

= offert; 

29 

- 30 

d r demande ; î offre : 

réduite; i 

demande 

28400 

284 

réduite; > contrat d’animation. 


4» 

4» - 





SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 4 juin 


VALEURS 


Émission Rachat 

Frais rnd. net 


AGIPI 

Aspi Ambition Wtt>. 

Agipi Actions (Axel — 


157,4? 

1IC.1S 


£*T BANQUE5 POPULAIRES 


faiorç- 


BNP 


A-irigoneTTKome — 

ManoCounTenne. 

Nîbo Court Temeü — 

fMtio Epargne 

N 2 LO Epu Capital CT3— 
Naticfti.Ooissznce — 

NamEp-OPCçatiocs 

Naiia Epugne Retraite _ 
fWiD Epargne Trésor— 
NajoEpa.'çne'/afcvr— 

Matin IrmwtBie — 

Natiobier — . 

N aun Opportunités 

Na» Fa&tmane — 

NatioPenpeahe 

NatioPteomarasOD— 

Natn figu rais . 

MatioSêumé 

Natiovaiea-s 


13456 

13473 


| l^BRED BANQUE POPULAIRE 

jêaââSf 

Maneder 9214727 

Obkg. cim caté. — 26379 

CDC- GESTION 

agguBgga; 

Lniret Bourse inv.D — 778,79 

Nord SuO Devetop. C — ♦ 2513,18 

Nord Sud Oewtap.0 * 2374/68 

MULT1-P80M0TEURS CCBP-CDC 


patrimome Raraiœ C _ 
Patrimoine Retraité D— 
5iüv Associations C— 


3107? 

3C154 

241858 


1299575 


- .' Prévcyance Écuf. D — 

* . - SensçrenséreC— — 

®W' Fonds communs de placements 
.. 360J».. Érur. Capiprennèie C — 1188972 

•. :. - Ecur. Seairrpre mi ére C - 1192957 


■75^11 

2508,16 

236974 


304^4 

295/0 

-241^8 


CPI 


Araplra. 


AnjutAmèrkjut- 
AuwAsie— . 

AiPUtFiaurC— 

Atout Ftaur D — 
Cotes 


2-TÏ.9S 

2383» 

FOftHCavC — 

1959907 

• 1959907, 

SEW 

l«t5 

J©»* 

ms 

Mutual, dépôts 5kavC_ 

19251» 

. 1923106 

254673 

”37.45 

564675 

2185,59 

gU CAISSE D'EPARGNE 

25407' 

16898.74 

10731.43 

cou. Actions Futur D — 

25907 

3)54.49 

2994» 

Êcur.CapitaiisaiionC.- 

2*6,74 

246,74 

222,17 

• 217» 

Ecur. ttnrimoWQge D. 

1D21308 ■ 

1021305 

15119 

157.05 

Écur. Expansion C 

8253199 

8253009 

11238» 

.11)5509 

Ecur.GéovatunC— 

345101 

3383» 

£72,48 

É59» 

Êcw lnwafe D 

20903 

2ffi.fi? 

156507 

122503 

Êoir. Monépremiére — 

1129603 

H29M3 

21;C,1£ 

3B3.41 

Écur. Monétaire C 

1301Ü.49 

1301 (L49 

136/41 

1E205 

Écur. Monétaire D— 

12390» 

• 1S9004 

172110 

iE»» 

few.TrêscrerieC 

51905 

319)65 

15X79 

14753 

Eciff. îroorsne D 

30704 

3W04 

7554606 

2Stf» 

Ecur. Trimestriel D 

199605 

1S96/4S 

TÎ3E.14 

1097J7 

Épsrtoun-Sicjv D 

19107 

19107 

1Î42Û07 

1142)07 

GéotibnC . 

12527» 

1542» 

1257.12 

1361» 

GaçitiorD 

1219101 

1201.103 


Dteze_ 

Dicash.. 


Epargne-Urne. 
Eurodyn 
mdicia- 



Synthesû, 


Uni Association > 

Uni Foncier—— 

Uni Franœ — 

Uni Garant ïeC 

UniCarameD 

Uni Régions 

UnhsrC 

Unhar D — « 


U rùvets Actions 

Urûven-OMgitnPti — 


CNCA 

11939171 

177^7 

11628 

75034 

70635 

194636 

2087» 

94746638 

3B/«i 

251755 
160077 
1192873 
11549J1 
540,16 
51759 
1M4.22 
1213,17 
116,41 
17749,14 
12054 
1368,90 
806,» 
18TO25 
1430,45 
1759 JB 
309,06 
303,18 
239^8 
243Æ 


Franck Pierre... 

îi”5 


11939171 

57275 

113/14 

■32)04. 

689,12 

T91373 

2CB256 

94716678 

.19045 

2456,15 

1561/44 

- 1192873 
1154871 

w; 13 
50874 

- 1799,24 
U9?79 
11357 

1743530.- 
■ lîixa 
133551 

787» 
183879 
140654 
1716,13 
- 3Wj06 
• 303,18' 
233» 
-23956 


Cxamonde. 
Conveitkk.. 
Et-odc 


Merouetck 

ON idc Mondial. 
Obddc Régions. 
Remarie 


OC BANQUES 

68952 
13455 
187872 


OC PARIS 

111852 

IWb.bT 

394,73 

164955 

1016573 

3633.4? 

120654 

165/M 


Crtdft*.Mutuel 


ffgM CFtg3IT UQWIAIS 

EtrcoSoCdanté — 

Liai 20000C 

Lion 20000 D 


Lion Association C 

Lion Association D 

Lion Court Terme C 

Lot Court Terme D — 

Lion Plus C 

LionPksD. 

Lion Trésor — 

OWfefi 

Sicav 5000 

9Mm — — . 

Sflvam 

Sbvanefllé 

Slhmtet— 

Mon 


1364.28 

17135.16 

16457» 

1101054 

1101034 

2635155 

23894» 

1543.73 

147157 

340432 

3081.46 

792.54 

11753B 

56L61 

250.79 

761.14 

5250.93 


669.44 
,130» 
• -1881.15 


111832 
lWfctt 
38850 
WliO 
10065)03 
. 3776# 
»?756 
16339 


1355» 

17155,16 

16Q7» 

1101034 

UÛ1G54 

2655135 

23894» 

1513/46 

1*43» 

2380» 

»6035 

688,76 

1152» 

5S54 

34557 

746» 

5183.54 


Avenir Afires — 

2303.75 

2258» 

CM Option Equilibre.—. 

26003 

2S305 

Créd.MuLMtLACLFr-~ 

153,64 

14903 

OérLMuLEpAxe.T — 

915)01 

915)01 

CrérLMuLEpJRd-C 

131/63 

128,17 

CredJrluLEpJ 

2290004 

2290004 

Crêd.MutEpAtonde — 

162704 

. 158407 

Créd-Mut-Ep^bug. — 

186003 

183Æ 

Créd.Mut.EpQii3t>e-._ 4 

11113)9 

1069» 

LCT L DE ROTHSCHILD BANQUE 


Asie 2000 

905» 

866» 

Saint-Honoré Capital — 

1*589 

190)8/8 

St-Honoré March. Emer. 

888,92 

850» 

St-Honoré Parifioue — 

80602 

77131 

LEGAL & GENERAL BANK 


Séairitau» 

1829.76 

1829» 

Stratégie Aaions— — 

1119» 

107M4 

Stratégie Rendement — . 

1942,11 

148008 

ÏAPÔ 



Amp6tudeAmeriouê — 

H0.I2 . 

N» fi 

Amplitude Europe C/D _ 

151,44 

147,75 

Amplitude Monde C — 

1035» 

ifflQ» 

Amplitude Monde D — 

98803 

w» 

Amplitude Pacifique — 

11<» 

11107 

□anoelD 

16*01 

164» 

Émergente Poste D 

137)87 

134» 

GwbihïC 

647» 

e?» 


«7» 

«S05 

KalPii Dyrurrrone — , 

105356 

103200 

Kalec Equilibre — 

1039,19 

i«l«l 

taie 6 Sérénité 

1019,42 

1CÛ933 

LatwdeC. 

14822 

Ï4S02 


Latitude D 

OWitysD — - 

Plénitude D,. 

Poste Gestion C 

Revenus T rimes/. D 

5üistioeD 


ite/)3 

135,03 

61200 

fite» 

193^5 

18809 

14826A2 

14826» 

5246» 

S194» 

2369/69 

236506 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
ASSET MANAGEMENT 


Adi monétaire C .... 37934A4 

Actimmctairc D 3086109 

CademelD 1B77fl 

Cadence 2 D 106874 

Cadence 3 D 106837 

QpinwreQueC 409^1 

CapnanteireD— 369^7 

SooeotfigÜD 9169.72 

InterobfigC 7350^6 

Imersêtetion France D_ 63732 

S-G. F rance apporte 195083 

S.G. France opport D 18 «32 

SogorfranceC T75P03 

SogarfranceD 15S206 

SogêjM'gmD îllil 

SogimnC 259E3? 

Fonds communs de placements 

FavorD— 12517? 

SogeTianceD 37333 = 

Sogenfrence Tempo D_ 1S9.65 


37924/64 
3888109 
■HBâS6 
1Q5L16 
105779 
409,18 
M9» 
SOTSffl ■ 
7277ô8 ’ 
67401 
189297 
1S07JB8 
16P6£) 
153104 
305’2 
23513b 

14S32 

m V? 

1S5^8 


SYMBOLES 

■- cours du jour; • cours précédent 


» 


• ' K T • O. 

i? > »/:*’*' 


AUJOURD'HUI 


LE MONDE /VENDREDI 6 JUIN 1997 


BIOCHIMIE la maladie de la 

b vache forte » et son équivalent hu- 
main, la maladie de Creutzfeldt-Jakob, 
mettent en jeu des protéines parti- 
culières, les prions. Dans ce cas, les 


prions présentent une conformation 
déformée par rapport à ceux qui inter- 
viennent dans les cerveaux sains. • LE 
REPLIEMENT des protéines, dont la 
bonne marche apparaît vitale, est placé 


sous la protection d’une famille de 
composés spécifiques, les molécules 
chaperons. Activement étudiés depuis 
quelques années, ceux-ci pourraient 
trouver d'intéressantes applications in- 


dustrielles. • LA STRUCTURE TERTIAIRE 
des protéines, qui détermine l'en- 
semble de leurs fonctions biologiques, 
fait elle aussi l'objet d'intenses re- 
cherches dans le monde. # CONNAÎTRE 


ET MODIFIER cette structure permet 
d'améliorer les performances des en- 
zymes, des hormones ou des anticorps, 
voire d'en créer de nouveaux, quasi- 
ment sur mesure. 


Le pouvoir des protéines est caché dans leurs plis 


Le « repliement » défectueux d'un prion sain suffit à le muer en agent d'une maladie mortelle. La fonction des hormones, enzymes ou anticorps 
dépend, elle aussi, de leur structure spatiale. La maîtrise de ce phénomène pourrait permettre le développement de médicaments nouveaux 


QUOI DE COMMUN entre une 
souche raie de levure et une 
«vache folle»? Pas grand-chose, 
au premier abord. Pourtant, chez 
l'une comme chez l’autre, un cer- 
tain type de protéines se reproduit 
mal et cause des dégâts à l’orga- 
nisme. Inutile, pour autant, de se 
priver de pain ou de bière : Q n’y a 
pas de maladie de la «levure 
folle ». Mais les recherches menées 
sur la levure peuvent nous aider à 
comprendre les encéphalopathies 


■> V 


s - -a 
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spongiformes peu communes que 
sont, chez l’homme, la maladie de 
Creutzfeldt-Jakob (MCJ), et chez la 
vache l’encéphalopathie spongi- 
forme bovine (ESB), qui lui est 
étroitement apparentée. 

Les protéines prions respon- 
sables de ces affections sont pré- 
sentes dans l'organisme de chacun 
d’entre nous. Aux côtés de cen- 
taines d’autres, elles siègent dans 


ia membrane des cellules ner- 
veuses et contribuent au fonction- 
nement normal du cerveau - bien 
que nul ne sache avec certitude 
comment cela se passe. On re- 
trouve aussi ces protéines ailleurs. 
Ce sont elles qui causait des dom- 
mages au cerveau h umain dans la 
MCJ et à celui de la vache dans 
TESB. 

Mais si leur composition pri- 
maire est semblable, la conforma- 
tion d’une protéine prion normale 
et de celle d’un cerveau malade est 
dif fere n te. Dans le roman de Ste- 
venson, le bon docteur Jekyfl de- 
vient un affreux meurtrier sous les 
traits de Mr. Hyde. De même, 
l'utile protéine prion se fait mysté- 
rieusement porteuse de mort dans 
l’encéphalopathie spongiforme. 
Du point de vue chimique, elle ré- 
siste à la dégradation et s'agglutine 
pour former des « fibrilles amy- 
loïdes ». Ces dernières vont empê- 
cher les cellules nerveuses de fonc- 
tionner et finiront par les tuer en 
donnant au cerveau - qu'elles 
trouent littéralement - l’aspect 
d’une éponge. 

Des décennies durant, les scien- 
tifiques cherchèrent en vain à iso- 
ler un virus responsable des encé- 
phalopathies spongiformes 
infectieuses. Ils finirent par 
émettre l’idée (dans Nature, en 
1967) qu’une simple protéine, dé- 
pourvue de tout matériel géné- 
tique, était directement impliquée 


dans la transmission de la maladie. 
Aujourd’hui, plus personne, dans 
les milieux scientifiques, ne 
conteste le rôle à la D* Jekyfl et 
Mr. Hyde de la protéine prion dans 
le cas des cerveaux spongiformes. 
Mais l’interprétation du phéno- 
mène fait l'objet de débats pas- 


peut, à elle seule, induire une telle 
affection, l'idée la plus crédible ac- 
tuellement est la suivante: les 
prions malfonnés attaquent les 
prions normaux et les déforment à 
leur tour, le processus se propa- 
geant jusqu’à ce que le cerveau soit 
mis hors service. Reste la question 


Les fibrilles d'Alzheimer 


cet organisme, y régie en temps 
normal l’activité des gènes. Mais fl 
arrive que des cellules de levure ne 
possèdent pas de protéines Sup35 
normales, et ce défaut se transmet 
à leur descendance. Des aimées 
dorant, les scientifiques ont cher- 
ché quel changement génétique 
pouvait être responsable de cet 
état de fait Sans résultats. 


Les symptômes mentaux de rencéphalopathie spongiforme et 
ceux de la maladie d’ Alzheime r se ressemblent fort et les deux affec- 
tions mettent en jeu le mauvais fonctionnement de protéines aux 
structures moléculaires similaires. Toutefois, la ressemblance s’ar- 
rête là. La maladie d’Alzheimer ne semble pas être infectieuse, et la 
bêta-amyloïde. Impliquée dans sa pathologie, n’est pas une protéine 
mal reproduite. Cest un fragment de la protéine APR qui en est sé- 
paré à la suite de réactions chimiques dans les cellules du cerveau. 

Avant cette séparation, la structure de la protéine APP P empêche 
de s’agréger à d’autres bêta-amyloïdes. Une fois libre, la bêta-amy- 
iolde est attirée par les fragments moléculaires qui lui ressemblent, 
et constitue ainsi des fibrilles amyloïdes. Ces fibrilles progressent à 
la manière volublle des vrilles du liseron, empêchant te fonctionne- 
ment du cerveau. 


sionnés. La forme modifiée de la 
protéine est-elle la cause du pro- 
cessus morbide ou n’en est-elle 
que la conséquence? Pourquoi, 
après avoir transformé en labora- 
toire une protéine prion normale 
en protéine de type encéphalopa- 
thique, cefle-d ne transmet pas la 
maladie à la souris ? 

Pour expliquer comment la mau- 
vaise reproduction d’une protéine 


des origines. Se pourrait-il que des 
modifications Hans la reproduction 
d’une protéine soient à l’origine de 
la maladie, et que la protéine prion 
déformée soit elle-même infec- 
tieuse ? Le phénomène serait iné- 
dit. 

La {neuve la plus formelle quU 
pourrait bien en être ainsi vient des 
expériences réalisées sur la levure. 
La protéine Sup35, présente Hans 


DE LA LEVURE A L'HOMME 

Comme s’il s’agissait d’un défaut 
hérité qui n’apparaissait pas dans 
les gènes. Mais, en 1994, un jeune 
chercheur américain, Reed Wîck- 
ner, observa un étrange phéno- 
mène. Lorsque les cellules défi- 
cientes de la levure se divisent, des 
protéines Sup35 mal reproduites se 
retrouvent Hans le cytoplasme des 
cellules filles. Ces protéines indési- 
rables s’emparent des Sup35 à 
peine naissantes et les déforment, 
provoquant ainsi leur agglutina- 
tion. L’hypothèse avancée par 
Wickner apparaît donc fondée: 
une protéine Sup35 mal reproduite 
serait à l’origine du défout en ques- 
tion. 

S’A en est ainsi pour la levure, 
pourquoi pas pour l’ho mm e ou la 
vache ? La cause de r infection dans 
les encéphalopathies spongiformes 
ne serait pas, comme on l’a 
d’abord cru, le plus petit agent in- 
fectieux, l'un des plus résistants 
que l’on connaisse et le seul à ne 
posséder aucun matériel géné- 


tique. 0 ne s’agirait pas du seul cas 
connu H ans lequel le mauvais re- 
pliement de protéines provoque 
? apparition d’une maladie grave. 

On sait déjà que des protéines 
modifiées Hans leur taille et dans 
leur forme contribuent, chez 
l’homme, à l’apparition de cer- 
taines affections. Cest ainsi que les 
patients atteints de la maladie 
d’Alzheimer perdent progressive- 
ment l’usage de leurs facultés men- 
tales. Leur cerveau s’encombre de 
petits éclats de protéines, appelés 
bêta-amyloïdes, qui se regroupent 
en fibrilles. Les cellules nerveuses, 
ne pouvant plus fonctionner cor- 
rectement, finis sent par mourir. 

Les fibrilles des protéines prions 
et des bêta-amyloïdes ont des 
structures moléculaires qui se res- 
semblent Elles forment de la 
même manière des surfaces plis- 
sées (les « feuillets bêta »), qui rap- 
pellent les smocks des vêtements 
d’enfants. Cette structure se re- 
trouve Hans de multiples protéines, 
et participe à leur fonctionnement 
normal On comprend alors que les 
chercheurs s’emploient à analyser 
la formation de ces fibrilles, dans ie 
but d’empêcher la mauvaise repro- 
duction des protéines et leur re- 
groupement Dans le but aussi 
d’arrêter, ils l’espèrent les terribles 
ravages qu’efles peuvent causer au 
cerveau. 


Harriet Cotes 


Un formidable marché pour une pharmacopée sur mesure 


HÉMOGLOBINES, elles assurent le 
transport de l’oxygène dans le sang. En- 
zymes, elfes catalysent les réactions 
chimiques des cellules. Hormones, elles 
gouvernent les relations entre les diffé- 
rents organes. Anticorps, elles défendent 
notre corps contre les agressions exté- 
rieures— Autant dire que les protéines, 
omniprésentes dans notre organisme, re- 
présentent un formidable marché médical 
et industriel, évalué au niveau mondial à 
plusieurs centaines de milliards de francs. 

Car on ne se contente plus, désormais, 
d'étudier les protéines fournies par la na- 
ture. On sait aussi modifier leur structure 
et améliorer leurs propriétés. Ou, du 
moins, on s’y essaye, un peu partout. La 
Grande-Bretagne avait donné le coup 
d’envoi en 1985, en créant le Protein Engi- 
neering Club (PEC). Le Japon renchérit 
quelques années plus tard avec le Protein 


Engineering Research Instituts d’Osaka, 
suivi de près par les Etats-Unis et l’Europe. 

En France, le CEA a lancé le projet 
« Protéine 2 000 » en 1988 (budget an- 
nuel : 30 millions de francs), et le CNRS le 
programme interdisciplinaire IMABIO (In- 
génierie des macromolécules biologiques) 
un an plus tard (budget annuel : 165 mil- 
lions de francs pendant quatre ans). Fruit 
-parmi d’autres - de cet effort soutenu, 
f Institut de biologie structurale (IBS) de 
Grenoble a ouvert ses portes en 1992, fi- 
nancé à parité par le CNRS et le CEA. 
Avec, pour objectif prioritaire, l’étude de 
la structure tridimensionnelle d’enzymes 
et la caractérisation de leurs domaines 
fonctionnels. 

Structure, fonctions, tout Penjeu de ces 
recherches est là. Le rôle des protéines est, 
en effet, déterminé par leurs sites actifs 
(ou domaines fonctionnels), eux-mêmes 


dépendant de leur structure tridimension- 
nelle. Qui connaît dans le détail la struc- 
ture tertiaire d’une protéine a donc accès 
à sa fonction. Et qui peut modifier sa 
structure est capable de modifier ses per- 
formances, voire de créer de nouvelles 
protéines quasiment sur mesure. Cest ce 
que les Anglo-Saxons appellent le protein- 
design. 


RÔLE PHYSIOLOGIQUE IMPORTANT 
Dans la pratique, où en est-on ? Grâce à 
la cristallographie par rayons X et à la ré- 
sonance magnétique nucléaire (RMN) 
- les deux méthodes de choix pour appré- 
hender le coeur des protéines -, la struc- 
ture tridimensionnelle de plus de 4 000 
macromolécules est aujourd’hui enregis- 
trée dans ia mémoire des ordinateurs. 
Nombre d’entre elles ont un rôle physio- 
logique important, et présentent donc un 


évident intérêt pharmaceutique. Une fois 
leur mode d’action finement analysé, les 
chercheurs s’efforcent de rendre ces molé- 
cules plus actives ou mieux tolérées en 
tentant de modifier d’infimes parties de 
leur structure. A l’akie, notamment, de la 
mutagénèse dirigée, une technique élabo- 
rée à la fin des aimées 70, qui permet de 
créer des mutations en des sites très pré- 
cis, sur les gènes correspondant aux pro- 
téines en question. 

Parmi les principaux résultats de cette 
approche figure l'obtention, récemment 
annoncée dans la revue scientifique amé- 
ricaine Science, d’une molécule destinée à 
bloquer l'un des récepteurs du virus du si- 
da (Le Monde du 12 avril). En étudiant les 
protéines capables de se fier à ce récep- 
teur (nommé CCR5), les chercheurs ont 
découvert que l’une d’entre elles, la pro- 
téine Rantes, exerce une action antago- 


niste vïs-à-vis du CCR5 dès lors qu’elle est 
dotée, $ Fune de ses extrémités, d’un aride 
aminé supplémentaire. Ils ont alors syn- 
thétisé par voie chimique cette protéine 
modifiée, et testé son action, in vitro, sur 
plusieurs catégories de cellules immuni- 
taires (monocytes, macrophages, lympho- 
cytes). 

Dans de telles conditions expérimen- 
tales, sa grande affinité pour le récepteur 
CCR5 a permis de bloquer l'infection des 
cellules par le virus du sida. Un résultat 
suffisamment prometteur pour permettre 
à ses auteurs d’affirmer que cette molé- 
cule, ainsi que ses homologues actuelle- 
ment en cours de développement, consti- 
tuent « de sérieux candidats pour le 
traitement des personnes infectées par le 
VIH-l ». 


A la recherche des molécules chaperons 


S’IL SE CONFIRME, le lien exis- 
tant entre les encéphalopathies 
spongiformes et certaines molé- 
cules intervenant dans ie replie- 
ment des protéines restera dans les 
annales de la médecine, fl pourrait, 
en effet, n’être que le premier 
d’une longue liste. Une équipe ja- 
ponaise de l’université d’Osaka 
vient de démontrer ( Nature du 
5 juin) que des souris mâles 
peuvent devenir totalement sté- 
riles - malgré une spermatogenèse 
et un comportement d'accouple- 
ment normaux - à la suite du dys- 
fonctionnement d’une unique pro- 
téine, la clamegine. Une molécule 
impliquée, précisément, dans le re- 
pliement d’autres protéines, qui 
appartient à la fonûDe -encore mal 
connue mais sans doute univer- 
selle - des molécules chaperons. 

Une protéine est une macromo- 
lécule formée de maillons élémen- 
taires, les arides aminés. Leur en- 
chaînement, assuré par de solides 
liaisons, se fait sous forme linéaire 
et détermine la structure «pri- 
maire» des protéines. Cette 
« chaîne polypeptidique » -- qui 
peut comprendre entre une cen- 
taine et quelques milliers d'arides 
aminés - se replie ensuite sur efle- 
mërae pour adopter sa structure 
« secondaire », dont les configura- 
tions les plus fréquentes sont dites 
en « hélice alpha » et en « feuillet 
bêta». 

Déterminées par l’ordre des 
acides aminés - lui-même sous 
contrôle génétique -, ces deux 


structures sont nécessaires et suffi- 
santes pour caractériser une pro- 
téine. En revanche, eQes ne per- 
mettent pas de prédire sa fonction 
car cette dernière est fiée à l’aspect 
tridimensionnel que prendra la 
molécule. Selon la charge élec- 
trique de ses milliers d’atomes, se- 
lon la nature et l’agencement de 
ses arides aminés, elle va se dé- 
ployer dans i’espace, se tordre, 
s'enrouler, et trouver enfin sa 
forme définitive. Cest cette struc- 
ture «tertiaire» qui intéresse le 
plus les chercheurs, puisque c’est 
elle qui déterminera, in fine, les 
fonctions biologiques de la pro- 
téine. 


Deux classes de chaperons 


CBWŒIXIBAJRE 




i .= /v,> 




-ARN messager 


ftntam repfcc 


Chaperon* de donc! 


dxçerai de classe d 


GYMNASTIQUE MOLÉCULAIRE 

Comment cette gymnastique 
moléculaire s' effectue -t-etie ? 
Longtemps, on crut que les pro- 
téines étaient capables de se replier 
seules, sans aucune aide exté- 
rieure. En 1960, un chimiste améri- 
cain du National Institute of 
Health (NIH), Christian B. Anfin- 
sen, avait réussi à démontrer après 
avoir dénaturé in vitro une protéine 
(la ribonucléase) que celle-d peut 
retrouver sa forme d’origine sans 
l'apport d'aucun composé. Répé- 
tée avec succès sur de nombreuses 
protéines, l’expérience laissait en- 
tendre que ces macromolécules, 
pour adopter leur structure tridi- 
mensionnelle, se suffisent à efles- 
mémes. 

En 1988, un groupe de cher- 
cheurs soviétiques vint pourtant 
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contrarier la trop simple hypo- 
thèse. Ils étudiaient les propriétés 
d’une famille de protéines parti- 
culières, présentes dans toutes les 
cellules vivantes et peu modifiées 
au cours de révolution : les « pro- 
téines de stress ». Ce qu'ils décou- 
vrirent ouvrit soudain un nouveau 
champ de recherche en matière de 
repliement des protéines. Ils mon- 
trèrent que ia principale protéine 
de stress de la bactérie Eseherichia 
edi s’associe aux protéines en for- 
mation, pour s’en séparer lorsque 
celles-ci ont acquis leur forme défi- 


nitive I Très vite, plusieurs équipes 
dans le monde vérifièrent que des 
substances similaires interviennent 
également, chez diverses espèces, 
dans la formation des protéines. En 
1989, elles reçurent leur nom géné- 
rique : les molécules chaperons. 

« Le rôle des chaperons était, dans 
les sociétés traditionnelles, d'éviter 
aux jeunes fiües les mauvaises ren- 
contres. Ihmsposé sur le plan bio- 
chimique, le rôle d’un chaperon est 
d’empêcher les interactions incor- 
rectes entre les protéines non re- 
pliées», explique Michel Morange, 


biochimiste au département de 
biologie de l’Ecole normale supé- 
rieure (ENS, Paris). Pendant 
qu’efles se contorsionnent pour ac- 
quérir leur structure tertiaire, les 
protéines exposent à leur surface 
des addes aminés hydrophobes. 
Ceux-ci D’aimant rien tant (pie s’as- 
socier entre eux, ils peuvent Inter- 
agir avec leurs homologues pré- 
sents sur des protéines voisines, et 
former ainsi de fâcheux agrégats. 
En se postant aux endroits vulné- 
rables et en empêchant ces inter- 
actions, les molécules chaperons 


créent un environnement favo- 
rable au bon repliement des pro- 
téines, ou, au contraire - car leur 
rôle, encore mai compris, semble 
varier selon les circonstances -, à 
leur maintien sous une forme dé- 
pliée. 

Outre son intérêt fondamental, 
la découverte de ces molécules 
pourrait avoir d’intéressantes 
suites. Tous les experts en biotech- 
nologies le savent: lorsqu’ils 
tentent de produire in vitro une 
protéine étrangère dont le gène a 
été introduit dans des bactéries ou 
des cellules en culture, fl arrive fré- 
quemment que cefle-d ne soit pas 
fonctionnelle, prédsément parce 
que ses molécules s’agrègent les 
unes aux autres. Saura-t-on un 
jour utiliser les chaperons pour évi- 
ter cet aléa ? Cest ce qu’espèrent 
de nombreuses firmes pharmaceu- 
tiques, qui les étudient activement 
depuis quelques années. Leurs re- 
cherches pourraient toutefois 
changer de nature s’il se confirmait 
que ces molécules, par leurs dérè- 
glements, peuvent également en- 
traver la bonne marche des cellules 
et provoquer des maladies. Plus 
encore que d’améliorer leurs per- 
formances, r objectif premier serait 
alors de corriger leurs défauts. 


Catherine Vincent 


★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. Tta- 
duction Syfvette Gfefze. 
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Le staphylocoque doré 

résiste aux antibiotiques 
les plus puissants 

Une nouvelle souche a été observée au Japon 


L’UN des antibiotiques les plus 
puissants, qui, jusqu’alors, consti- 
tuait une possible réponse théra- 
peutique aux infections par le sta- 
phylocoque, la Vancomycine, n'est 
plus actif contre une de ses 
souches bactériennes, le staphyio- 
coccus aurais (staphylocoque do- 
ré). Cette nouveDe forme de résis- 
tance aux antibiotiques a été 
observée au Japon par Keïichi Hî- 
ramatus, spécialiste de bactériolo- 
gie à l'université Juntendo (Tokyo). 
Le premier symptôme de ce phé- 
nomène avait été noté l’an dernier 
chez certains malades hospitalisés 
au Japon. Aujourd’hui, différents 
éléments laissent penser que cette 
souche a rapidement diffusé dam 
les établissements hospitaliers ja- 
ponais, en particulier dans les hô- 
pitaux universitaires, où les inter- 
ventions chirurgicales sont plus 
lourdes et où la fréquence des in- 
fections nosocomiales (contractées 
en milieu hospitalier) est plus 
grande. 

Un phénomène 
prévisible 

« Nous savions que cette situa- 
tion se produirait un jour, mais 
nous espérions que le phénomène 
surviendrait le plus tard possible, 
commente le professeur Alain 
Goudean (CHU de Tours, spécia- 
liste de microbiologie), n est clair 
que I* émergence et la diffusion de 
cette souche bactérienne multiré- 
sistante constituera une nouvelle 
menace pour les malades hospita- 
lisés dans les services de réanima- 
tion et de chirurgie et qu’il nous 
faut donc développer rapidement 
des stratégies préventives pour ré- 
duire ce nouveau risque infec- 
tieux. II noos faudra aussi redéfi- 
nir l’usage que nous faisons des 
antibiotiques efficaces. » 


Staphylococcus aureus fournit 
l’un des modèles les plus remar- 
quables du développement des ré- 
sistances bactériennes. Ce micro- 
be, à l’origine d’un nombre très 
élevé d’infections de l'espèce hu- 
maine, a, depuis un demi-siècle, 
progressivement réussi à s’opposer 
à l’action des multiples molécules 
antibiotiques inventées par l'indus- 
trie pharmaceutique pour lutter 
contre lui Le dernier bilan établi 
sur ce thème, dans les colonnes du 
mensuel Médecine-Thérapie (jan- 
vier 97), par le professeur Claude- 
James Soussy, spécialiste de bacté- 
riologie (hôpital Henri-Mondor à 
Créteil), fait état de l’usage de 
souches résistantes à dix-neuf anti- 
biotiques ou famflJes d’antibio- 
tiques. Avec la Vancomycine, ce 
chiffre passe à vingt, ce qui réduit 
considérablement l'arsenal théra- 
peutique disponible. 

« SOUCHES MESRINE > 

Tout se passe dans ce domaine 
comme s*3 existait une formidable 
course-poursuite entre la décou- 
verte et l’usage de médicaments 
capables de détruire ce micro-or- 
ganisme et l’adaptation de ce der- 
nier, qui, grâce à différents méca- 
nismes biologiques, trouve les 
moyens d’échapper à rmgéniosité 
humaine, «ries souches de staphy- 
lococcus aureus résistant à ia péni- 
cilline G se sont multipliées dans les 
quelques années qui ont suivi la gé- 
néralisation de l’utilisation des anti- 
biotiques, passant de 14% en 1946 à 
59 % dès 194S. Ainsi dès 1950. la plu- 
part des infections staphylococ- 
ciques hospitalières étaient dues à 
des souches résistant à fa pénicil- 


line», écrit le professeur Soussy. 
L’autre étape majeure survint dans 
les années 60-70, avec l’apparition 
de souches de staphylocoques do- 
rés résistant aux pénlriUmes du 
groupe MéticülIne-OxacQlme, ou 
MRSA. 

« Nous avions alors pris l’habitude 
de parler, pour ces germes, des 
* souches Mesrine " dans la mesure 
où il s'agissait de monstres créés par 
la société)*, se souvient le profes- 
seur Goudeau. 

L'HÔPITAL EN QUESTION 
Par la suite, apparurent des 
souches qui étaient, en outre, résis- 
tantes aux antibiotiques du groupe 
des aminosides et, parallèlement, à 
la quasi-totalité des antibiotiques 
disponibles. «La Vancomycine reste 
constamment active, pour l'instant, 
sur staphylococcus aureus », écri- 
vait, en janvier, le professeur Sous- 
sy. Ce n’est donc plus le cas au- 
jourd’hui au Japon et l’histoire de 
la microbiologie montre que les 
phénomènes de résistance ne 
restent que rarement localisés. 

Staphylococcus aureus n’est que 
l’un des personnages d’un tableau 
infectieux chaque jour un peu phis 
sombre. Car s'ils constituent bien 
depuis un demi-siècle une arme 
majeure contre les infections bac- 
tériennes, les antibiotiques perdent 
aussi régulièrement de leur effica- 
cité. « Aucune espèce bactérienne, 
parmi celles rencontrées en patholo- 
gie humaine, et aucun antibiotique, 
même parmi les plus récents, 
n’échappe aujourd'hui au phéno- 
mène de résistance, écrit le profes- 
seur Soussy. Les mécanismes de ré- 
sistance les plus anciens, loin d’avoir 
disparu, se sont répandus parmi les 
souches bactériennes. Tbutefois, leur 
évolution apparaît variable selon 
l’antibiotique et selon l’espèce. De 
plus, de nouveaux mécanismes sont 
apparus ces dernières années, 
s'ajoutant à ceux déjà connus et 
conduisant chez certaines espèces à 
l’isolement de souches mufti-résis- 
tantes .f* 

Une teDe situation a d’ores et dé- 
jà conduit à une série de mesures 
visant à prévenir et à maîtriser les 
conséquences d’un tel phénomène. 
La question est toutefois difficile, 
tant au plan technique qu’éthique. 
Cette résistance n’est en effet que 
la conséquence de P usage qui est 
fait quotidiennement, en milieu 
hospitalier ou non, des médica- 
ments antibiotiques. Usage dont 
les spécialistes affirment qu’a est 
loin d’être adapté et cohérent Se 
pose ensuite le problème de la dé- 
tection précoce de malades infec- 
tés par des souches résistantes et 
des mesures d’isolement qui s’im- 
posent permettant de s’opposer à 
la transmission de ces souches à 
l’intérieur d’un service ou d’un éta- 
blisement hospitalier. 

Pour le professeur Soussy, fl est 
urgent de mettre en place un ob- 
servatoire national de l'épidémio- 
logie de la résistance des bactéries 
aux antibiotiques, structure qui 
permettrait d’obtenir des rensei- 
gnements qui pourraient être 
transmis au corps médical. La révi- 
sion périodique des spectres d’acti- 
vité des antibiotiques, actuelle- 
ment réalisée par la société 
française de microbiologique, est 
en effet loin d’être aussi perfor- 
mante qu’on pourrait le souhaitée. 
Les améliorations qui pourraient 
être obtenues dans ce domaine ne 
doivent pas faire oublier que c’est 
bien la question paradoxale de ia 
dimension iatrogène de la struc- 
ture hospitalière qui est aussi sou- 


levée. 


Jean-Yves Nau 
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La puce de Cyrix casse le prix 

des microprocesseurs multimédias 

La 6 x 86 MX coûte deux fois moins cher que le Pentium I! d'Intel 

Les performances des rnkroprocesseuns des trois la supériorité d'Intel, Cyrix tente de s'imposer le dassent presque au niveau du Pentium II d'Intel 
principaux fabricants mondiaux, Intel, Cyrix et comme une alternative alliant qualité et écono- et du K6 cfAMD. il devrait contribuer à ia baisse 
AMD, se rapprochent de plus en plus. Pour contrer mie. Les premiers tests de son nouveau processeur des prix de vente des ordinateurs multimédias 


LA GUERRE des prix des micro- 
processeurs prend le pas sur celle 
des performances. La nouvelle 
puce Cyrix 6x86 MX, lancée le 
2 juin en France, est vendue par le 
fabricant 30% à 50% moins cher 
que ses concurrentes. 

Comme les précédents proces- 
seurs de Cyrix, la nouvelle gamme 
entre en compétition avec les 
puces d’Intel et d’AMD fonction- 
nant à des cadences plus élevées. 
Ainsi, les performances du 
6 X 86 MX-PR 233, dont la fré- 
quence d’horloge ne dépasse pas 
les ISS MHz, sont comparables à 
celles du Pentium n d'Intel et du 
K 6 d’AMD, qui tournent à 
233 MHz. Les résultats des pre- 
miers tests réalisés par la revue 
américaine PC World classent les 
trois puces dans un mouchoir de 
poche. La Cyrix 6 x 86 MX, qui ne 
comporte que 65 millions de tran- 
sistors (contre 7,5 millions pour le 
Protium n et 8,8 millions pour le 
K 6 d’AMD) se distingue par une 


mémoire cache de 64 Ko (le double 
de ceDe du Pentium II) et par une 
connexion standard à la carte mère 
(Socket 7). 

En dehors de la notoriété des fa- 
bricants - un domaine sur lequel 
Intel règne sans partage -, c'est es- 
sentiellement sur les prix de vente 
que la différence va se faire sur le 
plan commercial. Le K 6 MMX 
d’AMD est commercialisé à 
2 620 francs tandis que le Pentium 
n d’Intel, la version MMX du Prn- 
tium Pro (le Monde du 9 mai) re- 
vient à 3 600 francs. Cyrix, pour sa 
part, vend son 6 x 86 MX environ 
1 100 francs (version PR 166 à 
150 MHz), 1 400 francs (PR 200 à 
166 MHz) et 1 800 francs (PR 233 à 
188 MHz). Le PR 233 offre donc 
des économies respectives de 50 % 
et de 30 % sur les processeurs équi- 
valents d’Intel et AMD. 

Tous ces microprocesseurs ex- 
ploitent la technologie MMX. Lan- 
cée par Intel au début de l’année, 
cette nouveDe famille de puces dis- 


pose d’une architecture dotée de 
57 instructions supplémentaires 
conçues pour traiter plus efficace- 
ment les logiciels multimédias ILe 
Monde du 10 janvier). 

AVALANCHE 

AMD et Cyrix ont emboîté le pas 
d'Intel, allant jusqu’à lui disputer 
l’exclusivité du label MMX. Cyrix a 
coupé la poire en deux en exploi- 
tant seulement les deux dernières 
lettres. En cinq mois, les trois fabri- 
cants ont multiplié les lancements. 
Tandis que Cyrix annonce son der- 
nier-né, Intel en profite pour dé- 
vofler. le 2 juin, son Pentium MMX 
cadencé à 233 MHz et vendu 
3 400 francs, soit légèrement moins 
cher que le Pentium U à 233 MHz. 

Cette avalanche de puces de- 
vance l’offre de logiciels capables 
de tirer profit de leurs nouvelles 
performances multimédias. En jan- 
vier, Intel ne disposait que d'une 
poignée de tels programmes. Au- 
jourd’hui. Q annonce la disponibili- 


té en France de 40 titres au cours 
du mois de juin. 

Les constructeurs d'ordinateurs 
ne sont pas en reste. Tous intro- 
duisent dans leur offre des mo- 
dèles MMX. Mais les prix de vente 
grimpent rapidement lorsque le 
processeur, à lui seul, coûte plus de 
3 000 francs. Le lancement du pro- 
cesseur 6 x 86 MX de Cyrix réduit 
cette contrainte. Déjà, des 
constructeurs américains peu 
connus en France, comme Cyber- 
Max ou CTX, annoncent pour le 
mois d'août des modèles autour de 
2 000 dollars (Il 400 francs). Cyrix 
prévoit même pour Pété prochain, 
un ordinateur équipé de la puce 
d’entrée de gamme 6 x 86 MX- 
PR 166 et d’un lecteur de disque 
numérique DVD (digital versatil 
dise) à 1 499 doDars (S 500 francs). 
Le gain de prix sur le microproces- 
seur devrait, selon Cyrix, financer 
le lecteur de DVD. 

Michel Alberganti 


Les ordinateurs massivement parallèles 
dominent l'univers du calcul 

Les derniers-nés des monstres informatiques effectuent mille milliards d'opérations à ia seconde 


Un potentiel mal partage 


En pourcentage de la puissance 

35% 
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Un quart sèiûemera des SOÔ ordinateurs les plus puissants au monde 
sont iÂsiaBés en Europe, où, de surcroit fis sont répartis de façon très 
tnépate. A elle snite, T Allemagne dispose du tiers de la puissance installa!, 
■soit deux fois plus que ia Fnmce. 


LES 256 PROCESSEURS de Dee- 
per Blue ont eu raison du génie de 
Garry Kasparov. Le champion 
d’IBM, froid calculateur capable 
d’analyser 200 millions de posi- 
tions par seconde, a terrassé le 
champion du monde des échecs, 
invaincu depuis douze ans (Le 
Monde du 13 mai). Dans ce « choc 
de cultures», l’homme, tétanisé 
par la force brute de son adver- 
saire, n’a semble-t-il pas joué à son 
meilleur niveau. La machine est 
très loin, elle aussi, d’avoir touché 
ses limites. 

Selon le dernier Top 500- hit-pa- 
rade mondial des supercalculateurs 
dressé, deux fois par an, par des 
universitaires allemands de Mann- 
heim et américains d’Oak Ridge 
(Tennessee)-, l’ordinateur le plus 
puissant de la planète était, en no- 
vembre 1996, une machine dTfita- 
chi installée à l’université de Tsu- 
kuba (Japon), dont les 2 048 
microprocesseurs peuvent exécuter 
- du moins en théorie - le chiffre 
vertigineux de 614 milliards d'opé- 
rations à virgule flottante par se- 
conde (614 gjgaflops). Or, l’émula- 
tion entre les constructeurs est si 
vive que ce palmarès est déjà obso- 
lète. Au mois de décembre, Intel a 
annoncé avoir franchi la barre, te- 
nue longtemps pour inaccessible, 
du teraflops - mille milliards d’opé- 
rations à la seconde ! -, avec on or- 
dinateur destiné au département 
américain de l’énergie, qui veut 
rutiüser pour simuler le vieflUsse- 
ment des armes nucléaires. 

MODÈLES NUMÉRIQUES 

Course sans fin.. Silicon Gra- 
phics Inc. (SGI), qui a racheté voilà 
un an Cray Research, s’apprête à li- 
vrer au département américain de 
la défense un modèle d’une nou- 
veDe génération : un T3E-900 qui, 
dans sa version à 1 248 processeurs, 
affiche IJ teraflops. Dans sa confi- 
guration la plus avancée, munie de 
2048 processeurs (mais dont au- 
cun exemplaire n’est encore en 
commande), ce * fort en maths » 
flirterait avec les 2 teraflops. Et cela 
n’est qu’un début pour IBM, Intel 
et SGI, qui travaillent à la concep- 
tion de machines de plusieurs tera- 
flops, dans le cadre d’un pro- 
gramme gouvernemental doté de 
centaines de millions de dollars. 
Déjà, aux Etats-Unis, des équipes 
de recherche fondamentale pré- 
parent le passage au petaflops : un 
milli on de milliards d’opérations 
par seconde- 

Ces monstres informatiques ont 
en commun une architecture quali- 
fiée de « massivement parallèle », 
qui répartit leur tâche entre un très 
grand nombre de microprocesseurs 
(9 200 pour le prodige d'Intel) opé- 
rant simultanément Cette division 
du travail, dont le principe a été 
imaginé au milieu des années 80 
par des chercheurs du Massachu- 
setts Institute of Technology, a 


supplanté, pour les très gros cal- 
culs, le modèle séquentiel des ma- 
chines dites « vectorielles », où les 
opérations étaient effectuées l’une 
après l'autre, par un unique pro- 
cesseur très puissant 
* En une décennie, cette technolo- 
gie est arrivée à maturité et s'est im- 
posée. Le parallélisme, aujourd’hui 
utilisé dans tous les domaines de la 
recherche, a également pénétré de 
nombreux secteurs industriels ». ob- 
serve Michel Cosnard, professeur à 
l’Ecole normale supérieure de Lyon 
et coordinateur d’un rapport de 
synthèse que l’Observatoire fran- 
çais des techniques avancées (OF- 
TA) vient de publier sur ce sujet 
Le calcul parallèle montre tout 
son intérêt pour la simulation nu- 
mérique. La modélisation, en trois 
dimensions, de phénomènes phy- 
siques ou mécaniques, représentés 
par un réseau de mailles (discréti- 
sation) auxqueDes sont affectées 
des variables, nécessite le traite- 
ment d’une masse de données par- 
fois colossale. Les météorologues y 
ont recours, pour prévoir le temps 


sur quelques jours, comme pour 
étudier l’évolution du climat sur 
plusieurs siècles. Les océano- 
graphes l’utilisent pour formaliser 
la circulation des courants marins ; 
les physiciens, pour résoudre des 
problèmes de mécanique des 
fluides ou d’éJectromagnétîsme ; 
les biologistes, pour déterminer la 
structure des protéines... 

CRASHES ET TURBULENCES 

Le Commissariat à l’énergie ato- 
mique (CEA) vient ainsi d’équiper 
son centre de calcul scientifique de 
Grenoble d’un Cray T3E à 256 pro- 
cesseurs - le plus puissant de 
l’Hexagone à ce jour, avec 190 giga- 
flops annoncés - pour - des travaux 
de physique théorique ou de biologie 
moléculaire aussi bien que de sûreté 
des réacteurs nucléaires *, indique 
Jacques David, responsable des 
moyens informatiques. De quoi 
rendre jaloux le CNRS, qui, en 
1996, a doté son centre de calcul 
centra), à Orsay, d’un modèle du 
même ripe, mais moins rapide. 
Dans l’industrie, soucieuse 


d’améliorer ses procédés de fabri- 
cation et de réduire leurs coûts, la 
construction automobile et l’aéro- 
nautique ont été. avec l’exploration 
sismique des gisements pétroliers, 
les pionnières du parallélisme. Le 
cycle de déwloppement d'un nou- 
veau modèle de voiture est passé de 
cinq à quatre ans. Nous voulons ga- 
gner encore une année eu pour y 
panvnir, nous avons besoin de la si- 
mulation numérique -, explique 
Messaoud Youcef-Ouali, respon- 
sable du calcul scientifique chez 
PSA. <*■ Pour les simulations de crash 
comme pour les études de structures 
ou de moteurs, le calcul à hautes 
performances est indispensable -, 
ajoute Philippe Vaquez, son homo- 
logue chez RenauiL 

Les avionneurs, pour leur part, 
modélisent ainsi les écoulements 
aérodynamiques complexes, en 
particulier sur les voilures, aux 
jonctions entre les aües et les mo- 
teurs des avions, zones très sen- 
sibles aux turbulences, décrit Chris- 
tine Bonnet, du bureau d’études 
d‘ Aérospatiale. De même, pour la 
fusée Ariane, le calcul intensif per- 
met de simuler le comportement 
du lanceur au décollage, lors de 
l’onde de scufrle provoquée par 
l’allumage des moteurs, puis en 
vol, notamment dans la phase de 
séparation des boosters. en 
complément des essais de ma- 
quette réalisés en soufflerie. 

L’avenir semble donc acquis à 
ces supercalculateurs. Mais leur dé- 
veloppement reste freiné par leur 
coût, qui se chiffre, pour les plus 
performants de ces mastodontes, 
en dizaines de mfllioos de dollars. Il 
se heurte aussi à la nécessité, pour 
leurs utilisateurs, de mettre en 
œuvre de nouveaux programmes 
d’applications, alors même, sou- 
ligne un industriel, que « les bonnes 
vieilles machines ne sont pas encore 
amorties ». 

Pierre Le Hir 

★ Ordinateurs et calcul parallèles. 
rapport de l'Observatoire français 
des techniques avancées (OFTA). 
5, rue Descartes. 75005 Paris. 

Top 500 des supercalculateurs sur 
Internet : http : //para Ile!, rz. uni- 
mannheim. de/top5Q0. html 
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L'Europe sous-équipée 

L’Europe souffre d’un « sous-équipement dramatique » en sys- 
tèmes de calcul à hautes performances, et son retard « ne fait que 
s'accroître ». s’inquiètent les rapporteurs de l’Observatoire français 
des techniques avancées (OFTA). Fin 1996. les Etats-Unis disposaient 
de 45 % de la puissance de calcul mondiale installée, le Japon de 31 % 
et le Vieux Continent de 22 % seulement La France, pour sa part, 
n’occupait que la troisième place en Europe (17 % du parc européen), 
loin derrière r Allemagne (33 %) et le Royaume-Uni (25 %). 

Ces ressources étalent surtout exploitées par les centres de re- 
cherche (46 %) et les universités (30 %), r industrie ir’en possédant 
qu’une part très réduite (15 %). La faiblesse du potentiel de r Europe 
en matière de supercalculateurs est aussi celle de ses constructeurs 
informatiques, quasiment absents d’un marché dominé par les 
firmes américaines SGI-Cray Research et IBM ainsi que par la triade 
nlppone NEC-Fu jitsu-Hitachi. 
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Nantes aura été le grand gagnant de la rencontre Angleterre-Italie 

Lors du deuxième match de Tournoi de France de football, les Anglais ont battu les Italiens (2-0). 

Mais l'essentiel de cette partie était de servir de test pour l'organisation du site de la Coupe du monde 


L’équipe d' Angleterre a battu ta Squadra 
azzurra (2-0), mercredi 4 juin, à Nantes, lors 
du deuxième match du Tournoi de France, 
organisé en vue du mondial 1998. Les An- 
glais se sont imposés grâce à lan Wright 

NANTES 

de notre envoyé spécial 
Bien sûr, il y eut un match, mer- 
credi 4 juin, à Nantes. Et même 
une affiche: Angleterre-Italie. 

Chouette I 
Mais amical. 

Par élégance, il 
conviendra de 
ne pas trop 
s’attarder sur 
cette ren- 
contre. On a 
football trop de res- 
pect pour les joueurs qui évo- 
luaient sur la pelouse du stade de 
la Beaujoire pour les juger à cette 
prestation d’un soir. D'ailleurs, à la 
mi-temps, un orage se chargea de 
jeter un voile pudique sur le triste 
spectacle qui se jouait là. 

De ce deuxième acte du Tournoi 
de France, Q restera un score, 2-0 
pour l’Angleterre (Tan Wright, 26 e ; 


l'avant-centre d'Arsenal, et Paul Scholes, 
ancien coéquipier d'Eric Cantona à Man- 
chester United, au terme d'une rencontre 
pas vraiment inoubliable. Pour les deux for- 
mations, l'essentiel reste la qualification 


pour la Coupe du monde. Or, elles évoluent 
dans le même groupe et doivent s'affronter 
le 11 octobre. Mais comme à Lyon, où les 
Français ont fait match nul face aux Brési- 
liens, mardi B juin, en ouverture de 


l'épreuve le plus important au yeux du 
Comité français d'organisation (CTO), était 
de vérifier le bon fonctionnement des dis- 
positifs-sécurité, transmission, accueil, hé- 
bergement circulation. Et, à un an du coup 


d'envoi du Mondial, il semble bien que les 
autorités soient rassurées. Reste encore à 
roder le onze tricolore. Samedi 7 juin, à 
Montpellier, les hommes d'Aimé Jacquet re- 
trouveront ceux de Glenn Hoddle. 

dités à cette rencontre, ce qui 
constituait déjà une solide prise de 
contact avec cette caste exigeante. 

Un quart d’heure après le coup 
de sifflet final, Gilles Rampiüon, 
ancien joueur nantais et respon- 
sable des ressources humaines sur 
le site, entamait une discussion 
avec les personnes chargées du 
convoyage des films des. photo- 
graphes. Sébastien, Karl, MÏkaël et 
les autres, tous lycéens ou étu- 
diants, ont tiré les premiers ensei- 
gnements de la soirée. D’autres 
réunions devraient suivre. 

Le CFO a également mandaté 
sur les stades du Tournoi de France 
deux commissions d'observation. 
Elles doivent traquer les anomalies 
tout au long de la huitaiae que du- 
rera la compétition. Il restera alors 
un an, pas plus, pour y remédier. 

Benoît Hopquin 


Paul Scholes. 44 e ) et c'est bien tout 
Un résultat pour la petite histoire 
mais également pour la grande: Le 
football insulaire obtient sa pre- 
mière victoire en vingt ans sur 
('Italie. Cette dernière mit toute sa 
bonne volonté à lui offrir répara- 
tion. Elle ne fit même pas semblant 
de jouer, affichant une noncha- 
lance provocante. 

Anglais et Italiens avaient la tête 
ailleurs. A la Coupe du monde, à la 
vraie, pas à cette compétition en 
peau de lapin. Les deux sélections 
se livrent une rude bataille dans le 
groupe 2 de qualification qu’elles 
dominent. L’Italie a remporté la 
première manche à Wembley, 
en février (0-1). La seconde se 
jouera en octobre & Rome. Ce 
match intercalaire à Nantes était 
une gène plutôt qu’autre chose. 
L’important était de ne rien mon- 
trer. Mission accomplie. 


Etonnamment, ces deux vieux 
routiers du football ne se sont ren- 
contrés que six fois en vingt ans et 
les voilà qui s’affrontent à trois re- 
prises la même armée. Une de 
trop. Les 25 000 spectateurs nan- 
tais ne pouvaient pas hurler à Par- 
naque : ils étaient prévenus. Ce- 
sare Maldini, le sélectionneur 
transalpin, avait expliqué qu’il 
n'était là que pour honorer une 
promesse stupide faite par son 
prédécesseur. Le championnat 
d’Italie s'est achevé dimanche et a 
laissé des joueurs fourbus. 

COMME D'UNE GUIGNE 
Glenn Hoddle, le patron de 
l'équipe d’Angleterre, aurait égale- 
ment préféré mettre ses hommes 
en vacances après leur succès 
(0-2), samedi 31 mai, face à la Po- 
logne en match officiel. Sa princi- 
pale consigne, en arrivant en 


France, a été d’interdire à sa sélec- 
tion les bars et les boîtes de nuit 
C’est dire à quel degré 0 jugeait la 
motivation de ses troupes. 

Italiens et Anglais se moquaient 
donc comme d’une guigne de cette 
rencontre mais c’était gentil à eux 
d’être venus. Le Tournoi de France 
se noue en effet moins sur la pe- 
louse qu’en dehors. Nantes a pu 
tester ses aptitudes à accueillir le 
monde, à un an du grand rendez- 
vous sportif. 

A Lyon, mardi, le Comité fian- 
çais d’organisation (CFO) avait mis 
en place une configuration 
complète de la Coupe du monde, 
tant au niveau de la sécurité que 
de l’accueiL L’ensemble du VH C ar- 
rondissement de la vfDe avait été 
neutralisé pour P occasion. Nantes 
a fonctionné mercredi en forma- 
tion réduite : l'infrastructure était 
assurée conjointement par le CFO, 


la Fédération française de football 
(FFF) et le Football club Nantes- 
Atlantique (FCNA). Les mesures 
de police y étaient encore peu 
strictes. Mais les quatre-vingt-dix 
volontaires qui ont participé à la 
soirée étaient l'avant-gafde des 
900 qui officieront sur ce site dans 
un an. 

RÉPÉTITION 

«Cest le test, une répétition ex- 
cellente, à quelques encâblures de la 
Coupe du monde», expliquait 
Claude Simon et, président de la 
FFF. Les premiers bénévoles ont 
été recrutés au mois d’octobre 
1996. Ds se sont vus fournir, en lec- 
ture de chevet, trois brochures 
remplies de consignes. Samedi, 
une réunion a permis de définir les 
tâches. Lundi et mardi, le travail a 
commencé. Plus de 600 journa- 
listes et techniciens étaient accré- 
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Sergi Braguera rêve d’un triplé à Roland-Garros 

Seule tête de série rescapée, l'Espagnol, vainqueur à Paris 
en 1993 et 1994, s'est qualifié pour les demi-finales du tournoi 


SERGI BRUGUERA presse la 
paume de sa main sur ses yeux, in- 
crédule, avant d’aller s'asperger la 
tête d’eau fraîche. Il est 17 heures, 
mercredi 4 juin; le scénario quasi 
inédit qui se profilait depuis le dé- 
but de la quinzaine est désormais 
inéluctable. L’Espagnol, numéro 
dix-neuf mondial, est la seule tête 
de série (numéro seize) restant en 
course pour les demi-finales de 
son tournoi fétiche. 

Le double vainqueur de Roland- 
Garros (1993 et 1994) est venu à 
bout du Marocain Hicham Arazi, 
invité-surprise des quarts de finale 
(4-6, 6-3, 6-2, 6-2). Dans le tableau 
très dégarni qui lui offre pour pro- 
chain adversaire l’Australien Pa- 
trick Rafler (0*25 mondial) et qui 
met aux prises, dans sa partie 
haute, le qualifié belge Fïlip De- 
wutf (n ü 122 mondial) et le Brési- 
lien Gustavo Kuerten (n°66), le 
Catalan redevient favori malgré 
lui. 

U s’en défend: * Pourquoi de- 
vrais-je gagner ? Rafler n'est pas là 
pas hasard . » Peut-être, mais en 
quatre rencontres sur terre battue, 
l’Australien ne lui a jamais pris un 
set. Tout au long du tournoi, Sergi 
s’est ingénié à détourner, d’abord 
sur le numéro un mondial, Pete 
Sampras, puis sur ses compa- 
triotes Alex Corretia, Carlos Moya 
ou Alberto Costa. Leurs élimina- 


tions prématurées l’ont forcé à 
chercher un autre refrain. Le face- 
à-face en huitièmes de finale avec 
Michaël Chang. son bourreau des 
demi-finales en 1995, a encore fait 
diversion. Cet obstacle franchi, il 
lui restait un doute : Arazi. Le Ma- 
rocain avait éliminé en quatre 
manches le numéro dix mondial, le 
Chilien Marcelo Rios, lequel, l'or- 
gueil rais à mal, avait prédît le 
« massacre » de Bruguera. 

PÊREETHL5 

Après sa victoire de mercredi, 
l’évocation de cette maladroite 
prophétie a inspiré à Bruguera un 
mépris qu’il était loin d’afficher en 
début de partie : « Rios ferait mieux 
de penser avant d'ouvrir sa grande 
gueule. » Oubliés, le pied doulou- 
reux, les ligaments de la cheville 
droite qui ont gâché son début de 
saison en 1996 et celui du genou 
gauche rompu en février 1995. La 
cadence hoquète encore, les 
jambes flageolent parfois, mais 
cette assurance à déplacer des 
montagnes est à nouveau bien an- 
crée. Il avait prévenu: «La 
confiance peut revenir en un 
match ». Son père y comptait bien. 
« n n’a jamais perdu la foi, dit Ser- 
gi, moi si. » 

La réussite de Sergi est avant 
tout celle d’un dan. Son père-en- 
traîneur. Luis, a d’abord feint 


d’ignorer son talent et refusé de le 
coacher « pour être sûr qu’il voulait 
vraiment travailler pour devenir un 
champion «*. Au centre d’entraîne- 
ment qu’il dirige avec son épouse 
Süvia dans la campagne barcelo- 
naise, un adjoint a dégrossi le 
jeune Sergi. 

Luis, convaincu, a guidé son fils 
âgé de dix-sept ans vers une car- 
rière professionnelle dès 19S8. Ils 
ne se quittent jamais. Pour avan- 
cer dans leur quête de gloire, fls 
s’offrent l’avis de « consultants » 
de luxe. Comnpe John McEnroe 
solOcïté avant TUS Open en 1995 
pour stimuler le jeu d’attaque de £ 
Sergi. Ou José Ffigueras, l’anden g 
mentor de Jim Courier, avec lequel £ 
ils travaillent une quinzaine de se- S 
maïnesparan. § 

Deux victoires à Roland-Garros jg 
et quatorze titres depuis 1991 - a 
tous décrochés sur terre battue - y 
ont rendu Sergi plus gourmand, g 
Comme l’Autrichien Thomas Mus- g» 
ter, fi s’est lancé le défi de gagner £ 
aussi sur surface dure. Sa déterrai- z 
nation paie : une finale sur le d- ~ 
ment olympique d’Atlanta en 1996, 
celle de Key Biscayne en mars. Du 
coup, il doit réapprendre la pa- 
tience qu’exige la terre battue. Ap- 
paremment ses souvenirs sont en- 
core frais. 

Patricia folty 



Hicham Arazi, l'enchanteur épuisé 

Hicham Arazi est un artiste. Cela lui a valu d’enchanter Roland-Garros 
pendant quatre tours. Pour passer le cap des quarts de finale, il faut de 
surcroît une condition athlétique dont le jeune Marocain est encore dé- 
pourvu. Il s’est donc épuisé en quarts de finale face à l’Espagnol Sergi 
Bruguera, vainqueur en quatre sets (4-6, 6-3, 6-2, 6-2). 


Et si l’histoire ne faisait que bégayer ? 


LES DEMI-FINALES du simple 
messieurs des Internationaux de 
France devaient opposer, vendredi 
6 juin, le Belge FÛïp Dewulf au Bré- 
silien Gustavo Kürten et l’Austra- 
lien Patrick Rafler à l’Espagnol Ser- 
gi Bruguera. Une seule tête de série 
(Bruguera), trois inconnus ! Déjà 
en quarts de finale, seul le Russe 
Evgueni Kafelnikov, tenant du titre, 
accompagnait Bruguera. Les six 
autres qualifiés sortaient de nulle 
part (ou presque). On peut tou- 
jours invoquer le caractère impré- 
visible de U terre battue sur la- 
quelle les marches ne livrent pas 
toujours le vainqueur attendu, 
mais U y a d'autres raisons à cette 
accumulation de surprises. 


• La mondialisation est en 
marche. Le tennis n'est plus l'apa- 
nage des pays occidentaux. Au- 
jourd’hui, grâce aux programmes 
de détection financés par la Fédéra- 
tion internationale (FIT), qui 
cherche et découvre de vrais es- 
poirs dans le monde entier, les 
bons joueurs sont légion. Les meil- 
leurs n'ont qu’à bien se tenir. Leurs 
matches, leur jeu, les forces et leurs 
faiblesses sont décortiqués, analy- 
sés, repérés, grâce à La vidéo. Ds 
n'ont jamais été aussi vulnérables. 

• Le jeu évolue. Des amorties, 
encore des amorties, toujours des 
amorties, ces «carottes» révéla- 
trices d’un déséquilibre des forces 
en présence : Roland-Garros 1997 a 


été marquée par un jeu que l’on 
pourrait qualifier d'insouciant Les 
« inattendus » ont joué au lièvre et 
à la tortue ou au chat et à la souris 
avec leurs adversaires. Coups en fi- 
nesse, suivis de coups d'attaque, les 
gros lourds, sûrs de leur fait, ont 
été piégés par les petits fûtés. 

• La terre battue est plus ra- 
pide. Les Internationaux de France 
de Roland-Garros se sont disputés, 
au moins pendant la première se- 
maine, par temps chaud et sec Ce- 
la a rendu la terre battue plus ra- 
pide, propice aux attaquants dont 
la baDe fuse. En 19%, année sans 
pluie, quatre représentants de 
l’école de r offensive - Mait Rosse t, 
Michael Stic h. Evgueni Kafelnikov 


et Pete Sampras - étaient parvenus 
en demi-finales. Les spécialistes es- 
pagnols, les amoureux du fond de 
courts, les accros du lift et autres 
gagas du match marathon avaient 
déjà pris la sortie plus tût que pré- 
vu. 

• Les champions ne se pré- 
parent plus de la même manière. 

« Quand jim Courier préparait Ro- 
land-Garros en 1991, 1992 ou 1993 
(NDLR : deux titres et une finale), 
se souvient Patrice Hagelauer, en- 
traîneur national, il s'entraînait 
comme un ftju. Cétait incroyable. R 
arrivait à Paris, il nous demandait 
des jeunes pour “matcher* avec eux. 
Il faisait un set ou deux et re- 
commençait avec un autre. Après, il 
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■LOTO: résultats des tirages 
n45 du mercredi 4 juin. Premier 
tirage : 20, 23, 26, 34, 38, 48 numé- 
ro complémentaire : 4. Pas de rap- 
port pour 6 bons numéros ; rap- 
port pour 5 bons numéros plus le 
complémentaire : 88 805 F. ; pour 5 
bons numéros : 6 525 F. ; pour 4 
bons numéros: 170 F.; pour 3 
bons numéros :18 F. 

Second tirage : 1, 28, 31, 32, 34, 40, 
numéro complémentaire: 35. Pas 
de rapport pour 6 bons numéros ; 
rapport pour 5 bons numéros plus 
le complémentaire : 101 130 F. ; 
pour 5 bons numéros : 14 345 F. ; 
pour 4 bons numéros : 232 F. ; 
pour 3 bons numéros : 20 F. 


faisait des paniers de baües. Cétait 
fou. » Battu au premier tour par le 
Suédois M agiras Larsson, F Améri- 
cain n'était pas tête de série à Paris. 
Thomas Muster, tyran de la brique 
pilée, tente depuis quelques mois 
d'annexer les surfaces rapides. Ré- 
sultat : son jeu a changé et il s’est 
fait éhtmner par le Brésilien Kürten. 
La mode n'est plus aux forcenés. 

• Les temps changent «Le s In- 
ternationaux de Froncé 1997 sont un 
tournoi charnière», expliquait Pa- 
trice Clerc, directeur de Roland- 
Garros (Le Monde du 2-3 juin). 
« Ces joueurs qui viennent ne sont 
pas des imposteurs et je suis ravi 
qu’ils brûlent à Roland-Garros. La 

plupart d’entre eux sont les joueurs 
de demain. » 

• Les surprises. L’histoire ne se 
répète pas, eQe bégaye. Ce n’est 
pas la première fois que Roland- 
Garros perd ses têtes. Le Français 
Marcel Bernard et le Suédois Mats 
WOander n’étaient pas têtes de sé- 
rie lorsqu'ils se sont imposés, res- 
pectivement en 1946 et 1982. De 
même, lorsuq’fis ont atteint la fi- 
nale : le Sud-Africain lan Vermaak 
(1959). 1e Hongrois lstvan Gulyas 
(1966), le Yougoslave Niki Pilic 
(1973), le Paragayen Victor Feccj 
(1979), le Suédois MflcaeJ Femfors 
(1987) et F Espagnol Alberto Bera- 
sategul (1994). Roland-Garros 
adore les surprises. 

Bénédicte Mathieu 


Patrick Rafter 
sur un « lit 
de fourmi » 

LES YEUX et le sourire de cet 
Australien de vingt-quatre ans sé- 
' duftent. Patrick Rafter est arrivé sur 
le circuit en 1991, son tennis fou- 
droyant et ses manières de gentil 
macho ombrageux ont fiait de lui 
Pun des grands joueurs de sa géné- 
ration. L’Australie tient son nouveau 
héros. Rat Cash, vainqueur de Wim- 
bledon en 1987, s'est perclus trop 
vite. Le pays se languit de ses vir- 
tuoses des années 60 : Rod Laver, le 
seul à avoir réussi le Grand Chelem 
deux dns, amateur en 1962 et profes- 
sionnel en 1969, Ken RosewrâlL ou 
John Newtombe. 

Comme ses grands frères, Rafter 
est un culotté des courts: un atta- 
quant pur âevé à la course vers le fi- 
let Hélas ! la petite merveille se ré- 
vèle fragfle. Sa carrure de surfeur le 
trahit. D se blesse un peu, se perd 
dans les méandres de ses désirs qui 
tiennent des plaisirs et du vedetta- 
riat H n'a jamais dépassé le cap des 
huitièmes de finales Hans un tournoi 
du Grand Chelem et n’a jamais ga- 
gné un titre du circuit. 

Lorsqu'il retrouve force et esprit, a 
se rend compte qui! a été remplacé 
dans le cœur des Australiens. Marc 
Phüippoussis a été sacré joueur du 
futur grâce à son service Exocet et 
son coup droit de boxeur. Alors, Raf- 
ter s’est fait modeste. Joueur de 
double dans l’ombre de Casb, fl 
vient se nicher dans celle de la nou- 
velle coqueluche. A Roland-Garros, 
la paire Phüippoussis- Rafter a perdu 
en quart de finale. 

Mercredi 4 juin, Patrick Rafter 
s’est qualifié pour les demi- finales 
des Internationaux de France de Ro- 
land-Garros en battant l’Espagnol 
Galo Blanco. Jamais Paris, sur son 
ocre terre, n'aurait pensé voir un 
serveur-volleyeur australien, « éle- 
vé», par définition, sur surface ra- 
pide, atteindre une demi-finale en 
pratiquant le jeu de service- votée. 
Mais partout où Rafter peut prendre 
sa chance, il le fait. D’autant que sa 
réussite porte cFAuteuil cette aimée 
tient peut-être à une angularité de 
l'entraînement australien : « Chez 
moi, Qya une surface que Von appelle 
le "fit de fournir (Antbed). Sur cer- 
tains courts, on étale de la terre de 
fourmilières écrasées. Cest très glis- 
sant et il est très difficile de repartir 
pour le coup suivant. » Après avoir 
lâché son service- volée contre Blan- 
co pendant deux manches, Rafter a 
battu l’Espagnol au troisième set 
(6-3, 7-6, 6-3) en se rivant derrière la 
Ggne die fond de court. Plus rapide, 
plus tonique, il sera resté debout 
Une nouvelle façon d’avoir des four- 
mis dans les jambes ? 

B. M. 


Résultats du 4 juin 
SIMPLE MESSIEURS 


Quarts de finale 

• Duttrtnw moitié du taUne 

P. Rafter (Ans) b. G. Banco (£sp.) M, 7-fl (M). 

W; S. Bnjguerc (Sep* n> W) b. H Anzf (Uac) 

«,63,6-2,62. 
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Accalmie 

ENTRE deux passages pluvieux, 

1 un s’évacuant vers le nord en mati- 
née et l’autre arrivant par l’ouest 
dans l'après-midi, la majeure partie 
du pays bénéficiera vendredi d’une 
accalmie. Bien que les nuages 
restent nombreux, le soleil fera de 
très belles apparitions, et il fera 
chaud. 

Bretagne, Pays-de-Loire, Basse- 
Nor m a n die. - Après la dissipation 
des petites phaes matinales près des 
côtes de la Manche, on bénéficie 
d'une accalm i e, bien que le soleil soit 
souvent contrarié par les nuages. 
Des ondées éparses abordent le Fi- 
nistère à la mi-journée. Elles se pro- 
pagent sur l’ensemble des régions 
F après- midi. Vent de sud avec rafales 
à 70 km/h sur la pointe bretonne. 
Températures de 23 à 26 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Les nuages dominent en- 
core le matin, puis laissent place à de 
très belles éclaircies l'après-midi. Les 
températures attendront 23 à 26 de- 
grés. 


AUJOURD'HUI 


Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Les 
petites pluies éparses qui touchent 
les zones frontalières s’évacuent 
vers l’est dans la matinée. Le ciel 
s'éclaircie au fil des heures et ce sera 
une belle journée. 0 fera chaud, 23 à 
28 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi- Pyrénées. - Les nuages se dis- 
persent le matin pour laisser place au 
soleil En fin d'après-midi, quelques 
pluies venant de Fouest abordent les 
côtes atlantiques, et des nuages se 
développent autour des dmes pyré- 
néennes. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le soleil perce rapidement 
la couche nuageuse du matin. Les 
températures seront estivales, 26 à 
28 degrés. 

Languedoc- R ou s sillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte (T Azur, Corse. - 
Les pluies orageuses de la nuit 
s’éloignent rapidement Une belle 
journée, chaude et ensoleillée s’an- 
nonce. Les températures pourront 
dépasser 30 degrés par endroits. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ETATS-UNIS. America West Air- 
lines rient de conclure un accord 
avec National Car Rental au terme 
duquel ses passagers réservant des 
voitures à National bénéficieront de 
miles de bonus supplémentaires 
avec les programmes de fidélisation. 
Des avantages semblables découlent 
de réservations dans certaines 
chaînes hôtelières et compagnies aé- 
riennes partenaires. 

■ FRANCE. Après les serveurs télé- 
matiques DT (invendus de F industrie 
touristique), RT (achats anticipés de 
voyages), Valise (banque de données 
sur le voyage), Sortez (spectacles à 
prix réduits) et Dtluxe (grandes 
tables à prix réduits), Dégriftour a 
lancé, le 1 er juin, un service accessible 
par le 3615, Bon jour France. Ce ser- 
veur propose auberges, hôtels, gîtes, 
campings, villas, week-ends gastro- 
nomiques et stages de loisirs. Ces in- 
formation seront disponibles sur In- 
ternet en octobre. 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 
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CHERBOURG 
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DUON 

GRENOBLE 

LILLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 
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PAPEETE 

25/28 N 

KIEV 

11/19 P 

VENISE 

18/22 P 

LE CAIRE 

21/34 S 


25/32 S 

USBONNE 

18/21 P 

VIENNE 

13/18 P 

MARRAKECH 

16/27 5 
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ST-DENIS-RÊ. 

20/25 S 

UVERPOOL 

13/17 P 

AMÉRIQUES 


NAIROBI 

15/20 C 
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EUROPE 


LONDRES 

16/23 N 

BRASILIA 

15/28 S 

PRETORIA 

1/18 S 


AMSTERDAM 

14/22 S 

LUXEMBOURG 

14/24 S 

BUENOS AIR. 

7/12 S 

RABAT 

16/27 S 

rapa* 

NANCY 

14/26 A 

ATHENES 

19/24 P 

MADRID 

15/22 C 

CARACAS 

26/32 S 

TUNIS 

20/28 S 

13/26 N 

NANTES 

13/25 P 

BARCELONE 

18/25 S 

MILAN 

18/25 N 

CHICAGO 

13/18 P 

ASIE-OtÉAME 

16/25 N 

NICE 

16/24 N 

BELFAST 

13/18 P 

MOSCOU 

11/17 P 

UMA 

21/24 C 

BANGKOK 

29/38 N 

16/27 N 

PARIS 

15/24 N 

BELGRADE 

14/22 C 

MUNICH 

13/20 S 

LOS ANGELES 

16/23 S 

BOMBAY 

28/33 S 

14/25 N 

PAU 

14/24 N 

BERLIN 

12/24 S 

NAPLES 

19/25 S 

MEXICO 

15/22 P 

DJAKARTA 

26/31 N 

11/21 P 

PERPIGNAN 

15/26 N 

BERNE 

13/23 S 

OSLO 

6/22 S 

MONTREAL 

1 4/26 N 

DUBAI 

26/34 S 

15/21 C 

RENNES 

13/25 C 

BRUXELLES 

15/24 S 

P ALMA DEM. 

20/27 S 

NEW YORK 

12/19 S 

HANOI 

29/34 N 

12/19 C 

ST-ETIENNE 

13/26 N 

BUCAREST 

11/22 S 

PRAGUE 

11/20 P 

SAN FRANCIS. 

15/23 S 

HONGKONG 

26/29 C 

13/25 N 

STRASBOURG 

14/27 A 

BUDAPEST 

13/22 N 

ROME 

15/22 P 

SANTIAGQ/CHI 

1/12 S 

JERUSALEM 

18/29 S 

14/26 A 

TOULOUSE 

15/27 N 

COPENHAGUE 

11/19 S 

SEVILLE 

20/25 N 

TORONTO 

13/20 C 

NEW DEHLI 

24/35 5 

14/27 A 

TOURS 

14/24 N 

DUBUN 

11/16 N 

SOFIA 

13/20 C 

WASHINGTON 

10/20 C 

PEKIN 

16/25 C 

14/23 N 

HWguutmun 

FRANCFORT 

16/25 S 

ST-PETERSB. 

8/18 S 

AFRIQUE 


SEOUL 

15/21 S 

13/23 P 

CAYENNE 

23/30 P 

GENEVE 

13/22 S 

STOCKHOLM 

10/20 S 

ALGER 

18/27 S 

SINGAPOUR 

28/30 P 

14/26 N 

FORT-DE-FR. 

25/30 S 

HELSINKI 

8/21 S 

TENERIFE 

16/22 N 

DAKAR 

23/26 S 

SYDNEY 

13/22 S 

17Æ7 N 

NOUMEA 

19/23 S 

ISTANBUL 

14/18 S 

VARSOVIE 

n /20 s 

KINSHASA 

20/31 S 

TOKYO 

18/23 P 



Situation le 5 juin à 0 heure TV 


Prévisions pour le 7 juin à 0 heure TU 


VENTES 

Soixante-dix tableaux flamands et hollandais dispersés à Drouot 


Réuni par un industrie] français 
vers 1950, un ensemble de 
soixante-dix tableaux flamands et 
hollandais doit être proposé à la 
vente, vendredi 13 juin à Drouot 
Cette collection, d’une grande 
unité de goût, offre un panorama 
de la production des deux écoles 
du Nord, qui ont rayonné sur l’Eu- 
rope pendant plus de deux siècles. 

En Hollande, la peinture se dé: 
gage au XVI r siècle des influences 
étrangères, notamment italienne. 
Paysages, scènes de genre, vues 
d'architecture, natures mortes, 
nimbées dans la lumière diffuse 
des ciels du Nord, montrent sous 
tous ses angles une réalité qui en- 
chante la bourgeoisie protes- 
tante: les nuages respirent, les 
arbres frémissent, les maisons 
s’animent, les personnages expri- 
ment leurs sentiments ou vaquent 
â leurs occupations. 

Quelques artistes marquent de 
leur génie l’éclosion picturale du 
XVII e siècle, Frans Hais, Rem- 
brandt, Vermeer, alors que des 
ateliers s’épanouissent dans 
toutes les villes des Pays-Bas-, 
Sous des formes multiples, ils' 
marquent l'histoire de la peinture 
par une vision du monde em- 
preinte de gravité, tempérée par 


une touche de poésie lumineuse. 
Le joyau de cette vente du 13 juin 
est une vue de la place du Dam de 
Gerrit Berckheyde (1638-1690), 
surmontée d'un camaïeu de gris 
bleuté où s’opposent contrastes 
et fondus entre le ciel et les toits. 
Intérieurs d’églises et paysages 
urbains font partie des thèmes les 
plus appréciés de Berckheyde. 

Il existe plusieurs versions de ce 
tableau, dont l’une appartient au 


Calendrier 

ANTIQUITÉS 

• Paris, place Saint-Sulpïce, 
jusqu’au lundi 16 juin, de 11 à 

20 h 30, 105 exposants, entrée libre. 

• Caen (Calvados), parc expo, 
jusqu'au lundi 9 juin, 80 exposants. 

• La Ferté-Bernard (Sarthe), salle 
Maurice-Loiseau, samedi 7 et 
dimanche 8 juin, samedi de 9 à 

20 heures, dimanche de 9 à 
19 heures, 40 exposants, entrée 
15 francs. 

• Meudon-la-Forêt 
(Hauts-de-Seine), gymnase 
Georges- Miüandy, samedi 7 et 
dimanche 8 juin, de 9 h 30 à 

19 heures, 47 exposants, entrée 

20 francs. 


Musée du Louvre, et celle-là est 
annoncée de 1,5 million à 2 rail- 
lions de francs. 

MER AGITÉE 

Autre belle toile, des Navires 
hollandais en pleine merde Willem 
(Van de Velde) le Jeune (1633- 
1707). Descendant d'une dynastie 
d’artistes qui remonte à la fin du 
XVI e siècle, fl est considéré comme 
un des meilleurs peintres de ma- 


BROCANTES 

• Paris, rue de Bretagne, jusqu'au 
dimanche 8 juin, 200 exposants. 
Bois de Boulogne, jusqu’au 
dimanche 15 juin, 400 exposants. 

• Surgères (Charente-Maritime), 
samedi 7 et dimanche S juin, 80 
exposants. 

• La Guerche (Indre-et-Loire), 
château et place de la Mairie, du 
samedi 7 au dimanche 8 juin, 70 
exposants. 

• Ousson-sur- Loire (Loiret), 

24 heures non-stop de brocante 
dans le centre, samedi 7 et 
dimanche S juin, 250 exposants. 

• Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme), espace Aulnat, 


rines, et rend avec subtilité les 
couleurs changeantes de l'horizon 
marin. Sur cette toile, datée 1663, 
la mer agitée finit par confondre 
moutonnements et nuages, alors 
que les navires tanguent (800 000 
à 1 million de francs). 

Bien typé, classique. Le Repos 
des chasseurs au faucon de jan 
Wynants (1635-1684), connu pour 
ses paysages, montre la plaine 
vallonnée au loin, avec ses 


aéroport, samedi 7 et dimanche 
S juin, 100 exposants. 

• Strasbourg (Bas-Rhin), quartier 
de la Krutenau, samedi 7 juin, 

300 exposants. 

• Marinier (Haute-Savoie), 
samedi 7 et dimanche 8 juin, 

60 exposants. 

• Le Pecq (Yveünes), samedi 7 et 
dimanche 8 juin, 140 exposants. 

• Champigny-sur-Mame 
(Val-de-Marne), place Lénine, 
samedi 7 et dimanche 8 juin, 

100 exposants. 

COLLECTIONS 

• Paris, salle de la Mutualité, 

c art expo, jusqu'au samedi 7 juin, 
100 exposants. 

• saint-Nirier-du-Moucberotte 


ombres et ses rayons de soleil qui 
mettent en scène les personnages 
(200 000 à 300 000 francs). 

UÊVREETCOQ 

Dans la mouvance de Hendrick, 
maître du paysage d’hiver. Antho- 
ny Verstraleu (1593-1641) dispose 
une foule de patineurs sur les ca- 
naux gelés (80 000 à 
100 000 francs). Un trophée au 
lièvre et au coq sur un entable- 


(Lsère), Salon du flacon à parfum, 
samedi 7 juin, 25 exposants. 

• Crépy-en-Valois (Oise), Salon 
de la minéralogie, abbaye 
Saint-Amoult, samedi 7 et 
dimanche 3 juin, 20 exposants. 

• Amhazac (Haute-Vienne), 
bourse-expo cartes postales et 
timbres, salle des fêtes, samedi 7 
et dimanche 8 juin, 40 exposants. 

• Epinay-sur-Seine 
(Seine-Saint-Denis), Salon du 
cinématographe, centre 
commercial épicentre, samedi 7 et 
dimanche 8 juin. 

• Enghlen-les-Bains (Val-d'Oise), 
Salon de la carte postale et du 
graphisme, salle des fêtes, samedi 
7 et dimanche 8 juin, 70 
exposants. 


ment peint par Jan Weenix (1640- 
1719) illustre le genre des natures 
mortes (150 000 à 200 000 francs). 
Les représentations de fleurs, 
autre grande réussite de l'école 
hollandaise, sont là également: 
un Bouquet à l'escargot et au papil- 
lon mêlant fleurs des champs, in- 
sectes, araignée et lézard, est at- 
tribué à Anna Elisabeth Ruysh, 
morte après 1641 (60 000 à 
80 000 francs). 

Dans les scènes de genre, on 
peut citer L 'Atelier du sabotier, de 
Van Brekelenkam (1620-1668), où 
l'artisan fume la pipe, un bol à la 
main, pendant que sa femme pré- 
pare des légumes (70 000 à 
90 000 francs). 

Les soixante-dix pièces de cette 
collection seront vendues au pro- 
fit de l’Institut Pasteur et de Mé- 
decins du monde. 

Catherine Bedel 

+ Drouot-Montaigne, vendredi 
13 juin. Exposition ia veille de 
11 h 30 à 21 heures, le matin de la 
vente de 11 heures à 12 heures. 
Etude Pîasa, 5, rue Drouot, Paris 
9-. TéL : 01-53-34-10-10. Expert Eric 
Turquin, 69. rue Sainte-Anne, Paris 
2*. Tél. : 01-47-03-48-78. 
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1 505 Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 
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HORIZONTALEMENT 

L Attendra 1998 pour retourner 
sur la Croise tte. - II. Divise la 
pièce. Pèse le pour et le contre. - 
IIL Regroupement- En carte. Ins- 
cription dans les affaires. - IV. 
Roule sur Fol Publie ses chiffres 
tous les mois. - V. Préposition. A 
eu ses palmes juste avant Cannes. 
- VI. Grand, fl devient garde- 
chasse. Les péchés, les nains, les 
mercenaires, etc. - VU- Utilisera. 
Laisse libre cours â nos envies. - 
vm. Ses rimes sontplates. Résista. 


Stratégie chinoise. - IX. A mis 
quatre temps dans le moteur. Sa 
colonne est une bande dessinée 
historique. - X. Combattit les 
gnostiques. Filtre efficace. - XI. La 
preuve que nous en avions encore 
besoin. 

VERTICALEMENT 

1. N’a jamais le beau rôle. - 2. 
Passage à niveau. Réchauffe la 
pièce. - 3. Un ordre qui ne se dis- 
cute pas. Temps de passage. - 4. 
Assurent une bonne prise de bec. 


Patronyme en désordre. - 5. Pour 
préparer une bonne tisane. Pris à 
l’épuisette. - 6. Travaille la terre. 
Rendre insupportable. - 7. Auxi- 
liaire, sauf dans les comptes. 
Lettres d’Angleterre. - 8. Se 
mettent en pelotes. Va se jeter 
dans la Garonne. - 9. Personnel. 
Virage dans la descente. Nouvefle 
p>ousse. - 10. Département Crée 
du désordre. - 11. Reçu et vérifié. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N« 97115 
HORIZONTALEMENT 
1. Investiture. - II. Réélue. Elan. 

- m. Rural. Etude. - IV. Iris. Avaler. 

- V. Tontine. - VL An. Insistai. - 
VE. Tel quel. Ifs. - VTTI. Iseut Lio 
(oïl). - IX. Séide. Non. - X- Net 
Lues. Lt - XI. Stéréoscope. 
VERTICALEMENT 

1. Irritations. - 2. Neurones. Et 

- 3. Vérin, Leste. - 4. Elastique. - 5. 
Sul (lus). Inutile. - 6. Té. Anse. 
Duo. - 7. Eveillées. - 8. Téta. SC - 
9. Ululation. * 10. Rade. Af. OLR - 
11. Energisante. 


Commedia delTarte 


PIERROT, vêtu d'un habit de 
laine blanche, d’une large colle- 
rette de mousseline, d'un panta- 
lon blanc et de souliers jaunes or- 
nés de rubans roses, se tient 
debout, les bras pendants, les 
mains sur la couture du pantalon, 
dans l’attitude qui lui était sans 
doute familière à la scène. Autour 
de lui sont groupés les person- 
nages qui l’accompagnent dans la 
tradition de la Commedia dell'arte 
qui a donné naissance au person- 
nage : le docteur sur son âne, Co- 
lombine, le Mezzetin en habit 
rouge, et un quatrième acteur au 
chapeau tailladé en crête de coq. 

11 est difficile d’énoncer avec 
certitude le nom du comédien qui 
a servi de modèle, les acteurs qui 
se sont illustrés dans le person- 
nage de Pierrot étant nombreux à 
l’époque de Watteau. On sait que 
l’artiste avait ses entrées à la 
Comédie italienne, il pourrait 
donc s'agir de Bïancolelli, qui ob- 


tint un grand succès dans le rôle 
en 1817. Le tableau est entré dans 
les collections du Musée du 
Louvre avec l'ensemble de la do- 
nation du docteur Louis La Caze. 
parmi les œuvres de Watteau ex- 
posées au Louvre, l’une des trois 
suivantes ne provient pas de la 
collection La Caze, il s'agit de : 

■ Le jugement de Pâris ? 

■ Nymphe et satyre (dit parfois 
Jupiter etAntiope) ? 

■ Pèlerinage à nie de Cythère 
(dit traditionnellement L'Embar- 
quement pour Cythère) ? 

Réponse dans Le Monde du 
14 juin. 

Solution du jeu ir17 (le 
Monde du 30 mai) : 

Après la Révolution, les Che- 
vaux de Marty ont été installés 
place de la Concorde, à Paris. 
Remplacés par des copies en 1984, 
ils sont aujourd'hui au Musée du 
Louvre. 



Jean-Antoine 
Watteau (1684-1721), 
« Pierrot, 
dit autrefois 
Gilles » 
(vers 1718-1720). 

Paris, 
musée du Louvre. 
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Les jeux dans « Le Monde » 


Dans dnq de ses numéros de la semaine. Le Monde publie, eu plus 
des mots croisés, un jeu. Le lundi, dans le journal daté mardi, un pro- 
blème mathématique. Us mardi, dans le journal daté mercredi, une 
grille de Scrabble. U mercredi, dans le journal daté jeudi, une chro- 
nique de bridge. Le jeudi, dans le journal daté vendredi, une question 
sur fart Le samedi, dans le journal daté dimanche- hmdi, les échecs. 
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ALGERIE A l'heure des élections 
en Algérie, des dizaines d'artistes 
de ce pays vivent en exil en France. 
Venus à la suite des assassinats qui 
ont touché des comédiens, des 


chanteurs, des plasticiens..., ils es- 
péraient trouver en France un re- 
fuge et la possibilité de continuer à 
créer. • DES ARTISTES dont la car- 
rière s'est épanouie sous les ré- 


CULTURE 

LE MONDE/ VENDREDI 6 JUIN 1997 ■ 


gimes précédents ou des jeunes qui 
n'ont connu, après leurs études, 
que l'ombre islamiste attendent de 
pouvoir rentrer dans leur pays. 
• L'EXIL les met à l'abri des 


meurtres. Pour le reste, la dureté du 
marché du travail et l'hostilité de 
l'administration les maintient dans 
une insécurité psychologique et 
matérielle qui ne favorise pas la 


création. Dirigée par Hamida Alt EJ 
Hadj, une compagnie d'exilés et de 
beurs présentera dans le festival off 
à Avignon Un couteau dans le 
soleil. 


Les artistes algériens vivent en France nn difficile exil 

Fuyant leur pays, où ils sont menacés et où ils ne peuvent plus exercer leurs passions, des centaines de comédiens, peintres, 
chanteurs ont trouvé refuge dans l'Hexagone. L'accueil est souvent loin d'être chaleureux 


SUR LES TRÉTEAUX d’Avignon, 
en juillet 1996, la troupe de théâtre 
baptisée Exil Zéro résumait la si- 
tuation : * Leur péché: être artistes 
en Algérie. Leur pénitence : deman- 
der asile en France. » Ces cinq an- 
ciens membres du Théâtre national 
algérien, venus en Fiance chercher 
refuge, disent sur scène les diffi- 
cultés rencontrées de part et 
d'autre de la Méditerranée. En Al- 
gérie, la longue liste des artistes as- 
sassinés depuis l’instauration de 
l’état d'urgence en 1992 démontre 
assez la réalité des menaces qui 
pèsent sur les musiciens, les 
peintres, les comédiens. 

Pour assurer leur publicité, les 
tueurs s’en prennent à des tètes 
connues. Après l'écrivain Tabar 
Djaout, le dramaturge Abdelkader 
AJloula, directeur du Théâtre 
d'Oran, a été assassiné en 1994. Ah- 
med Asselah, directeur de l'Ecole 
des beaux-arts, a été l'un des pre- 
miers plasticiens tués. 

A l’automne 1994, la mort de 
Cheb Hasni, la star sentimentale du 
raï, a semé ta panique parmi les 
chanteurs. Puis Azzedine Medjou- 
fcri, responsable du Théâtre national 
algérien, metteur en scène appré- 
cié, a été abattu devant la sortie des 
artistes, en février 1995. Quelques 
semaines auparavant, il était venu 
au Théâtre du Soleil à paris, alerter 
les artistes français sur la situation 
dramatique de leurs pairs en Algé- 
rie. D’autres chanteurs ont subi le 
même sort : Rachid Ahmed Baba et 
Lfla Amara en 1995, Cheb Aziz, âgé 
de vingt-huit ans, en sep- 
tembre 1996— 

Farida Amroucbe, comédienne 
au Théâtre national algérien pen- 
dant trente ans, était à Avignon cet 
été avec la troupe Exil Zéro. Issue 
d’une famille d’artistes, cette belle 
femme avait toujours vécu pour le 
théâtre. Arrivée en France cinq 
mois après l'assassinat de son di- 
recteur, elle affronte sa « péni- 
tence » avec courage. Dans la rue, 
les Algériens de France, qui 
connaissent son visage par la télé- 
vision, F arrêtent pour lui demander 
des autographes : «J’avoue que ça 
me fait plaisir de voir que. même si Je 
ne travaille plus, f existe toujours sur 
le plan artistique », confie-t-elle. 
Car, dans la vie de tous les jours, 
cette grande comédienne doit par- 
fois frire des ménages et du baby- 
sitting pour faire vivre son mari, 
ancien réalisateur de la télévision 
algérienne, et leurs deux filles. 

« Ce que je jais n'est pas dévalori- 
sant, mais ce n’est pas mon métier », 
dit-efle simplement Tout de même. 


elle estime que «te milieu du 
thëdtrejrançais n'aide pas beaucoup 
les exilés algériens ». Quitte à faire 
des petits boulots, elle préférerait 
les effectuer dans un théâtre, pour 
rester dans son univers, en atten- 
dant de pouvoir réaliser ses projets 
artistiques. 

Elle en voue une reconnaissance 
d'autant plus grande à Ariane 
Mnouchkine : « Cest eüe qui nous a 
aidés à obtenir un visa. A notre arri- 
vée, le Théâtre du Soleil nous a logés, 
nourris, blanchis pendant neuf mois. 
La troupe Exil Zéro s’est montée 
grâce à Ariane Mnouchkine: eüe a 
prêté la salle pour les répétitions, as- 
suré le chauffage, confié les projec- 
teurs, les accessoires, trouvé la scène 
à Avignon, etc. » 

Convoquée à la préfecture de Pa- 
ris la s emain e dernière, Farida Am- 
rouche espérait se voir enfin re- 
mettre une carte de séjour d’un an. 
On lui a simplement renouvelé son 
autorisation provisoire de séjour 
pour six mois : « j’avais pourtant 
mes fiches de paie, de loyer, ma dé- 
claration d’impôts», s’insurge- 
t-efle. 

Le face-à-face inégal et humiliant 
avec l'administration française, F un 
des thèmes mis en scène par la 
troupe Exil Zéro, est facile à inter- 
préter pour Reda AtmanL Le jeune 
homme a été édairagiste pendant 
neuf ans au Théâtre national algé- 
rien. Son frère, un policier, a été as- 
sassiné en 1993. Venu en tournée 
en France en janvier 1995, Reda At- 
mani est rentré à Alger comme pré- 


vu. « Un mois après, Azzedine Med- 
joubi a été tué sous nos yeux. Mon 
visa était encore valable pour quel- 
ques semaines :je suis parti. » 

A Paris, isolé, sans argent, sa si- 
tuation se dégrade très vite. D se re- 
trouve en situation irrégulière. 
« Dans l'illégalité, on se sent comme 
un mort vivant», affinne-t-fl. Avec 
l'appui d'associations spécialisées, 
à Tissue d’une garde à vue et d’un 
jugement, fl est assigné à résidence, 
une mesure conservatoire qui évite 
l'expulsion vers F Algérie. 

Agé de vingt-trois ans, Farid Bd- 
kadi est arrivé à Paris il y a un an, 
après avoir terminé ses études aux 
beaux-arts d'Alger. Rêveur, sen- 
sible, D semble traverser la réalité 
sans comprendre pourquoi son 
seul souhait - « peindre tranquille- 
ment»- paraît si contrarié. En Al- 


gérie, d'abord, où le simple fait de 
s’inscrire dans la section peinture 
de l’école, plutôt qu'en art musul- 
man, Ta exposé aux menaces. 
«J’aime beaucoup la calligraphie 
mais je préfère la peinture», ex- 
plique-t-il 

A F examen, il peint des nus fémi- 
nins quand la plupart des étudiants 
choisissent par précaution des na- 
tures mortes ou des arabesques. 
Dans le même temps, O participe à 
une exposition en hommage à Ta- 
bar Djaout au centre culturel de Tl- 
n Ouzou : «Elle était prévue pen- 
dant une semaine, on a dû décrocher 
les toiles au bout de quelques 
heures. » Attiré pair le stÿHsme, le 
jeune homme organise un défilé de 
ses créations, avec une association 
berbère. «Je prends des costumes 
traditionnels et je les travaille de fa- 


çon moderne. Far exemple, j’ai mon- 
tré des modèles en minijupe avec le 
visage voilé. On m’a dit que c’était de 
la provocation, mais c’est seulement 
la liberté de rhnagination. » 

A Alger, des lettres de menaces 
apparaissent dans son carnet à des- 
sin. Comme d'autres peintres, ü 
roule ses toiles plutôt que de les ■ 
transporter dans la rue avec les 
cadres, plus voyants. Sa mère, affo- 
lée, taille les peintures et les des- 
sins qu’il a laissés dans son village. 
«MaJamOle m’a dit que Je devais 
choisir entre partir en France ou res- 
ter et arrêter de peindre. Abandon- 
ner l’art, ce serait la mort Je suis 
parti. » Banni les quatre artistes qui 
avaient exposé avec loi en hom- 
mage à Tahar Djaout, un autre s’est 
exilé, deux jeunes femmes ont tout 
arrêté en attendant, peut-être, de 
pouvoir partir: " 

Avant d'obtenir un logement 
HLM ou équivalent, la plupart des 
exilés passent un an ou deux dans 
des chambres d’hôtel ou des petits 
studios. Faute de place, Farid a dé- 
laissé la peinture à l'huile pour 
l’aquarelle- Nombre de musiciens 
et chanteurs peuvent difficilement 
pratiquer derrière les minces cloi- 
sons des hôtels. Avec des papiers 
provisoires, beaucoup doivent tra- 
vailler au noir. Les chanteurs popu- 
laires continuent plus facilement 
d'exercer leur métier. Les comé- 
diens, ou, a fortiori, les peintres, 
doivent trouver des emplois de 
subsistante. Tel réalisateur est ma- 
nutentionnaire. Plusieurs grandes 


dames de la scène font des mé- 
nages ou gardent des enfants. Des 
comédiens vendent des fruits dans 
le métro ou se font emb aucher sur 
les marchés. A la frustration de ne 
plus pouvoir exercer son métier 
s’ajoute la pauvreté. Une artiste de 
grand renom fait vivre sa famille de 
quatre personnes avec 4 250 francs 
par mois. Un comédien réputé, l'un 
des rares à continuer à travailler sur 
de grandes scènes en France, Sid 
Ahmed Agoumi, dispose d’un loge- 
ment fort modeste et de papiers 
toujours provisoires. 

Tel réalisateur est 
manutentionnaire. 
Plusieurs grandes 
dames de la scène 
font des ménages ou 
gardent des enfants. 
Des comédiens 
vendent des fruits 
dans le métro ou se 
font embaucher sur 
les marchés. A la 
frustration de ne plus 
pouvoir exercer son 
métier s'ajoute la 
pauvreté 

Menacés par les terroristes isla- 
mistes parce qu'lis sont artistes, Ds 
se sentent mal vus des autorités al- 
gériennes. Les exilés qui étaient 
fonctionnaires (au Théâtre natio- 
nal à la télévision) ont été souvent 
licenciés. Sur place, les barbus s’at- 
taquent aux francophones: «Au 
téléphone, la nuit, on me traitait de 
sale Française », se souvient une 
chanteuse populaire. En France, 
entre la déstabilisation psycholo- 
gique, l’adaptation difficile à un 
système et un marché du travail 
hostiles, les dissensions person- 
nelles ou politiques entre Algériens, 
ils vivent une expérience cruelle, 
qui laisse peu d’énergie à la créa- 
tion. 

Catherine Bédarida 


Hamid Chabouni refuse d'être <r l'Arabe de service a 

Les journaux algériens le décrivaient comme « r étoile montante du 
cinéma ». Hamid Chabouni répète à présent une pièce mise en scène 
par Hamida ASt El Hadj. Joué à Avignon dans le festival off en juillet. 
Un couteau dans le soleil est un montage poétique de textes de Ifehar 
Djaout ou Kateb Yadoe. Ces comédiens exilés y parient d'une Algérie 
sous influence du parti unique pendant trente ans puis «Fnn islam 
étranger à la tradition maghrébine. 

Hamid Chabouni a dansé avec le Ballet national algérien, incarné 
au cinéma le rôle du mari dTsabeOe Eberbardt, écrivain-voyageur 
avant la lettre, participé à une comédie musicale «à l’algérienne », 
Les Folies berbères. Exdé en France depuis deux ans, ü tente de pour- 
suivre son métier. Cet acteur au français parfait a été éconduit de cer- 
tains castings pour son «accent». «En général, on me propose le rôle 
de l’Arabe de service. On me dit: "Si on a besoin d’un Algérien, on vous 
appellera ".Je réponds: "Je ne suis pas Algérien, je suis comédien ". » 


Les applications fluctuantes de l'« asile territorial » 


ARTISTES, journalistes, coiffeuses : ces mé- 
tiers ont en commun d'être des cibles pour les 
extrémistes islamistes en Algérie. Compte tenu 
de leurs difficultés, et de leur petit nombre, la 
France les accueille dans le cadre dit de « l’asfle 
territorial ». Cette pratique administrative per- 
met une admis sion provisoire au séjour. Non 
écrite, son application a tendance à évoluer, 
observent les associations d’aide aux exilés. 
« Les pratiques réglementaires font l’objet d’une 
grande disparité d’une zone administrative à 
l’autre », constate l'Association internationale 
de défense des artistes (AIDA), fondée par 
Ariane Mnouchkine et Claude Lelouch en 1979, 
réactivée depuis 1995, pour aider les artistes al- 
gériens. 

Dans la pratique, quand ces personnes me- 
nacées obtiennent un visa, elles entrent en 
France pour trois mois. Fendant six mois au 
moins, parfois jusqu'à plus d'un an, elles sont 
maintenues au séjour sous couvert d'une 
simple convocation à la Préfecture. Les seuls 
papiers dont elles disposent sont cette feuille 


tamponnée, sans photo d'identité, qui précise 
que le travail leur est interdit EDes peuvent en- 
suite obtenir une « autorisation provisoire de sé- 
jour » (APS) de trois à six mois qui précise : « ce 
document ne permet pas à son titulaire d’occuper 
un emploi», une formulation qui décourage les 
employeurs potentiels. Pourtant, dans le même 
temps, les titulaires d’une APS peuvent rece- 
voir une « autorisation provisoire de travaü ». Os 
obtiennent ensuite, dans des délais inégaux, 
des cartes de séjour (Tune année. 

« DISPOSITIF DISSUASIF » 

« Ce dispositif, en raison des délais, est souvent 
dissuasif », observe l’AIDA, qui note que les 
problèmes viennent moins du ministère des af- 
faires étrangères que de celui de l’intérieur. 
« Nous devons accompagner les artistes dans 
leurs démarches à la préfecture, explique F asso- 
ciation. A chaque étape, on leur Jàit sentir qu’on 
ne souhaite qu’une chose: qu'üs partent » Les 
APS ne donnent ni accès, à la sécurité sociale, ni 
aux allocations famiBaJes, ni à celtes de loge- 


ment. Même lorsque les titulaires d’APS tra- 
vaillent et cotisent à la sécurité sociale, TAIDA 
a dû parfois intervenir pour faire valoir leurs 
droits : en contradiction avec la loi, une agence 
de la sécurité sociale ne voulait pas prendre en 
compte les enfants d'une artiste algérienne, sa- 
lariée dûment munie de fiches de salaire. 

En deux ans, l’AIDA a obtenu satisfaction 
pour soixante-dix dossiers de demande de visa 
et autant de dossiers d’autorisation de séjour et 
de travail EDe aide aussi les artistes à contacter 
des théâtres, des agences de casting. Elle a ga- 
gné quelques aménagements adaptés aux ar- 
tistes qui travaillent plus souvent au cachet 
qu’au salaire. Ainsi te ministère du travail peut 
accorder des autorisations exceptionnelles de 
tournage à des comédiens qui ne possèdent pas 
la dérogation qui les autorise à travailler. A 
présent, elle espère que te nouveau gouverne- 
ment français va réglementer clairement Fasüe 
territorial, pour sortir de Fimprédsion actuelle. 

C.Ba. 
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« N ECRIVEZ pas mon nom. 
Donnez mon numéro d’autorisation 
provisoire de séjour, le 1026186. » 
Issu du peuple, devenu une ve- 
dette, ce comédien-animateur de 

PORTRAIT 

« Les gens du FIS sont 
mieux traités que nous 
en France », constate 
ce comédien 


radio et télévision a vu sa vie bas- 
culer depuis deux ans. L'Algérois 
gai et hâbleur qui, reconnaît-il, vi- 
vait « très bien ». a perdu deux 
frères, abandonné son travail et 
emmené toute sa famille en 
France vivre dans une seule 
chambre d'hôtel 
Dès les premières vagues d’as- 
sassinats de personnalités média- 
tiques et de journalistes, D est pris 
en charge par le gouvernement al- 
gérien : laissant sa famille, dans 
son appartement, 0 est logé avec 
d’autres personnes menacées 
liaiw un hôtel gardé, de 1994 jus- 
qu’à son départ à Tété 1996. Outre 
sa popularité, son tort, aux yeux 
des islamistes, est de consacrer 
une émission régulière à Fécoute 
des jeunes marginalisés -prosti- 
tuées, délinquants, adolescentes 
enceintes -, un terreau social sur 


lesquels les barbus veulent s’assu- 
rer un monopole. 

fl retourne à son appartement 
dire an revoir à sa mère en août 
1995. □ part tourner au Vie tnam 
une coproduction francophone. 
«fai été aperçu. Quelques jours 
plus tard, des /tommes armés sont 
arrivés pour me tuer. Mes deux 
frères, qui me ressemblaient, ont été 
agressés : l’un a été exécuté d’une 
balle sur la nuque, l’autre a été 
blessé.» 

« CONDOLÉANCES» 

Le comédien- animateur 
contacte alors en France l’Asso- 
ciation internationale de défense 
des artistes (AIDA). La sous-direc- 
tion des réfugiés et apatrides du 
ministère français des affaires 
étrangères donne immédiate ment 
l’accord pour qu'il soit admis en 
France avec son frère. Mais au 
consulat français d'Alger, les 
choses traînent. En attendant le 
feu vert de la France, le frère re- 
joint le comédien dans son hôtel 
protégé. En juillet 1996, leur mère 
échappe de justesse à un enlève- 
ment par des jeunes dam une voi- 
ture. Le 7, le frère du comédien 
passe rapidement à Fappartement 
familial: il est assassiné sur-le- 
champ. 

Le nouveau consul français pré- 
sente « des excuses et des condo - 

/ . 


léances » à la famille endeuillée et 
lui accorde aussitôt les visas de 
trois mois. Avec sa mère, son 
épouse et leurs deux enfants en 
bas âge, l'ex-vedette de radio et 
de télévision débarque -en France. 
«On a été bien aidés, notamment 
par une assistante sociale d’Em- 
maûs qui nous a trouvé d’abord un 
logement en foyer puis cette 
chambre d’hôtel», explique-t-il. 
Mais, avec la faible valeur du di- 
nar, la famille se trouve vite sans 
argent Elle est hébergée à cinq 
dans une simple chambre d’un hô- 
tel social près de la porte de Vta- 
eennes. Le fQs de quatre ans, qui a 
été témoin de F assassinat de son 
oncle, est perturbé. L’animateur 
lui-même consulte un psycho- 
logue pour faire face à cette suc- 
cession de drames. 

« PLAIRE À L'ÉTAT ALGÉRIEN » 

Les rapports avec l’administra- 
tion française restent « terribles». 
« On vous fait attendre des heures, 
on vous reçoit sur un ton très désa- 
gréable. Ü faut vous agenouiller 
moralement Heureusement que la 
société française est différente», 
commente-t-il. A l’expiration du 
visa de trois mois, la famille n’a 
obtenu qu’une convocation 
pour— trois mois plus tard. Ses 
membres adultes ne disposent à 
présent que d’une autorisation 


provisoire de séjour de six mois, 
renouvelable, avec une déroga- 
tion pour travailler. Os espèrent 
obtenir une carte de séjour et un 
logement HLM. 

« Tbutes les misères que nous Jàit 
l’Etat français, c’est pour plaire à 
l’Etat algérien. Id, notre ambassade 
ne nous aide pas: eüe nous consi- 
dère comme des traîtres. Les gens 
du FIS sont mieux traités en France 
: H n'y a pas un seul barbu dans une 
situation aussi mauvaise que la 
nôtre », pense-t-O. «A la radio et à 
la télévision, j’ai travaillé avec mon 
cosur, fai cru être le justicier pour 
les petites gens, fai payé. » 

C.Ba. 
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Le Louvre ouvre aux visiteurs 
2 000 mètres carrés supplémentaires 

Les travaux de l'ultime tranche d'aménagement des bâtiments seront terminés en décembre 
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Vendredi 6 juin, 2 100 mètres canes de nou- 
vel!^ surfaces seront ouvertes au public du 
Musée du Louvre. Ces salles ont été aménagées 

UE DERNIER acte de la rénova' 
don du Louvre va se jouer cette an- 
née. Prologue de cette nouvelle 
étape, 2 100 mètres camés supplé- 
mentaires seront ouverts au public, 
vendredi 6 juin. Mais 0 faudra at- 
tendre la fin de ^automne pour que 
les travaux de cette ultime tranche 
prennent toute leur signification : 
en décembre, B 000 mètres carrés 
seront ouverts, dans un nouveau 
décor - une surface presque aussi 
vaste que celle de Parle Richelieu 
inaugurée en 1994. 

Des travaux qui auront été plus 
délicats à mener : les bâtiments qui 
donnent sur la rue de Rivoli étaient 
vides. Ceux qui longent la Seine ont 
continué d’accueillir des visiteurs, 
tandis que les collections étaient 
baladées de salle en salle, pour- 
chassées par une armée de corps 
de métiers. Enfin les rénovateurs 
ont id des impératifs à respecter. Us 
interviennent dans la partie histo- 
rique du vieux palais. Alors que 
dans FaDe Richelieu 3s innovaient à 
partir de volumes vides, Os doivent 
respecter, de ce côté-ri, les traces 
de trois siècles d’histoire, tout en 
introduisant une indispensable cli- 
matisation et de nouveaux éclai- 
rages quand Q ne s'agit pas d’instal- 
ler, tout simplement, l’électricité ! 

Les nouvelles salles ouvertes le 
6 juin sont donc les premiers élé- 
ments d’un puzzle qui ne se lira 
parfaitement qu’à la fin de Tannée. 

La première d’entre elles est la ga- 
lerie Dam. Elle conduit à la décou- 
verte de la célèbre Wctorn? de Sa- 
mothrace, juchée eu haut de son 
escalier monumental. Cette «die 
d’apparat était autrefois une sorte 
d’antichambre du musée. Elle est 
aujourd’hui intégrée au circuit des 
antiquités grecques et romaines, 
tout en conservant son décor so- 
lennel. L’architecte Claude Pin s’est 
donc contenté d’un travail discret : 
nettoyage, éclairage et mise en va- 
leur des vingt-sept œuvres, statues 
et sarcophages, qui forment 
comme une haie d’honneur. Four 
animer ces pièces assez froides, is- 
sues des collections du cardinal de 
Richelieu ou du marquis de Cam- 
pana, le conservateur de ce dépar- 
tement, Alain Pasquier, a ajouté 
deux œuvres mythiques venues de 
la collection Borghèse: le grand 
vase dionysiaque et Le Gladiateur 
triomphant, posé sur un socle de 
marbre prune. 


dans la partie historique du Musée du Louvre. 
Des travaux de climatisation, d'édairage, voire 
('installation de l’électricité, ont été néces- 


Les nouvelles salles 


PdmuRsitaSejutts 

Grande galerie 
Pêntarts ili&ons 



saires, en respectant l’intégrité des bâtiments. 
En décembre un total de 13 000 mètres carrés 
sera accessible. 


de Florence et d’Ombrie (Ghirian- 
daio, Fra Bartolomeo, Léonard de 
Vinci, Le Férugin, Raphaël). La vi- 
site s’arrête provisoirement à la 
hauteur de la saSe des Etats qui ac- 
cueille quelques-unes des pièces 
qui font affluer les touristes: Les 
Noces de Cana . de Véronèse et La 
Joconde, toujours enfermée dans 
son caisson blindé. 


Soirée postélectorale 
pour la première 
de « Salomé » au Châtelet 

Le spectacle avait été créé à Salzbourg en 1992 
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chitecte Lorenzo Piqueras. Cet an- 
cien espace dévolu aux toiles de 
Rembrandt, accueille maintenant 
les primitif s italiens de petits for- 
mats (école siennoise, école bolo- 
gnaise, Portrait de Malatesta, par 
Piero defla Francesca). L’architecte 
a choisi de cloisonner l’espace en 
épis et de créer des vitrines de 
faible profondeur protégées par un 
vitrage véritablement invisible. La 


Grand Louvre. 


difficile alternance entre alvéoles 
vitrées et cimaises compartimen- 
tées, est parfaitement réussie. 

Les collections italiennes se 
poursuivent dans la grande galerie 
dont un tiers environ est réaména- 
gé. Dans ce grand boyau in- 
commode, climatisé, repeint, les 
écoles du nord de la péninsule 
(Mantegna, Giovanni Beüim. Anto 
neDo de Messme) font face à ceDes 


GÉNÉROSITÉ DES MÉCÈNES 

Pierre Rosenberg, directeur du 
Louvre, ne désespère pas de modi- 
fier cette triste ordonnance, no- 
tamment pour donner à l’œuvre de 
Léonard l’espace nécessaire au dé- 
ploiement des foules qui visitent le 
musée en deux ou trois stations. 
Mais cette modification ne figure 
pas au programme des derniers 
travaux conduits sous la responsa- 
bilité de ('établissement public du 
Grand Louvre. 

D faudra de nouveaux fonds et la 
générosité des mécènes, déjà solli- 
cités pour la galerie Daru (Fimalac) 
et le cabinet du roi (Elf), sera re- 
mise à l’épreuve. Car les respon- 
sables du Louvre voient volontiers 
le musée comme une sorte de 
chantier perpétuel : « fi y aura tou- 
jours des travaux à entreprendre 
dans un établissement comme celui- 
ci, confie Pierre Rosenberg. On 
croit travailler pour rétemité, mais à 
chaque génération, le goût change, 
les techniques progressent et chaque 
conservateur veut laisser sa 
marque. » 

Emmanuel de Roux 


L'énigme du « Gladiateur 


» 


COLLECTIONS REDÉPLOYÉES 

Au premier étage, une collection 
de verreries grecques et romanes a 
été sortie des réserves et présentée 
dans F ancien grand cabinet du roi, 
réaménagé sous la Restauration. La 
salle abrite un pompeux plafond 
décoré par Mauzaisse (1822) - le 
peintre a placé au milieu de ses 
froides allégories la Vénus de A fito 
que le Louvre venait d’acquérir 
(1821). Dans des vitrines un peu 
trop présentes sont disposées des 
séries de délicates pâtes de verre 
soufflé, de minuscules assiettes 
mosaïquées, des flacons rubannés 
d’or ou des oiseaux translucides, 
réceptacles à parfums. 

Les collections de peintures ita- 
liennes, redéployées dans un par- 
cours chronologique, ont demandé 
des efforts plus importants. On 
abonde Cimabue (La Maesta). Fra 
Angelïco (Le Couronnement de la 
Vierge), Ucello (La Bataille de San 
Romano ), et Boticelli ( Portrait de 
jeune homme) par le salon Camé 
qui a conservé son médiocre amé- 
nagement des aimées 60. En re- 
vanche, la salle, dite des 7 mètres, a 
été entièrement modifiée par Tar- 


CEST UN ARCHÉTYPE absolu de la sculpture anti- 
que. D a été moulé, copié et reproduit des centaines de 
fois. D figure dans un nombre incroyable de tableaux de- 
puis quatre siècles, et pourtant Q garde une grande par- 
tie de ses secrets. 

Le Gladiateur triomphant a été trouvé en dix-sept mor- 
ceaux, à côté d’Anrio, petit port au sud de Rome, vers 
160?. La découverte s’est faite sur les terres du cardinal 
Sdpïon Borghèse, neveu du pape Paul V. La pièce est re- 
montée, probablement par le sculpteur Nicolas Confier, 
un artiste français travaillant en Italie. 0 complète les 
manques : le bras droit, une oreille et le sexe. 

La sculpture devient vite T un des clous de la collection 
Borghèse. * On vient de toute l’Europe, indique Alain Pas- 
qirier, admirer la virtuosité du traitement de ranatomie, la 
hardiesse de rattitude choisie ainsi que le tour dejorce 
technique du sculpteur >. Qui est Fauteur? L’oeuvre est 
signée «Agasis d’EphèszJBs de Dosithéos », un artiste ac- 
tif vers 100 avant J.-C. En réalité, on connaît bien un 
Agasis, mais «fils de Ménophitos ». Est-il de la même fa- 


mille ? Que représente l’athlète, tendn vers l’avant, 
l’épée à la main. et brandissant un boucher dont D ne 
Teste que le brassard ? Sûrement pas un gladiateur : les 
Grecs ignoraient les jeux du cirque. Un dieu ? Un héros ? 
Alexandre le Grand ? «La composition fait penser à un 
bronze de Lyrippe. un sculpteur proche du souverain ma- 
cédonien. estime Alain Pasquier. Est-ce la copie en 
marbre d’un bronze perdu ou la simple réminiscence d'un 
modèle hellénistique? L’emphase de l'oeuvre, la suren- 
chère de l’enveloppe musculaire est à rapprocher des ar- 
tistes qui ont travaillé à l’autel de Pngame ». Son net- 
toyage méticuleux n’a pas apporté d’indices 
supplémentaires. 

En revanche, on sait que l’œuvre a été acquise, en 
1807, par Napoléon, qui a acheté d’un bloc la collection 
de son beau-frère Borghèse (le mari de Pauline Bona- 
parte) B mimons de francs-or. Le Gladiateur était, à lui 
seul estimé près de 2 millions de francs. 

E. de R. 


SALOMÉ, opéra en un acte de 
Richard Strauss, livret tiré de la 
pièce d’oscar Wilde. Avec Cathe- 
rine Malfitano (Salomé), Anja 
Sïlja (Hérodiade), Kenneth Rle- 
gel (Hérode), Robert Haie (Jo- 
chanaan), Robin Leggate (Narra- 
both), Annette Markert (le page 
cTHérodiade), Orchestre de Pa- 
ris, SemyoD Bycfakov (direction). 
Luc Bondy (mise en scène). Lu- 
cinda Childs (chorégraphie). 
Erich Wonder (décors). Suzanne 
Raschig (costumes). Alexander 
Kopehnann {lumières). 
THÉÂTRE DU CHÂTELET, 
1, place du Châtelet, Paris 1°. 
M* Châtelet Première le 3. Pro- 
chaines représentations les 6, 9 
et 12 juin, à 19 h 30. Le 15, à 
17 heures. Tél. : 01-40-28-28-40. 
De 70 F à 570 F. 

fl faudrait être l’entomologiste 
Jean Henri Fabre pour décrire les 
instants qui précèdent et qui 
suivent une soirée de première au 
Châtelet. Quarante-huit heures 
après les résultats des élections 
législatives, on préfère s'amuser 
en constatant que la salle se rem- 
plit moins vite que d’habitude. 
Les limousines, garées en double 
file, bloquent la place du Châte- 
let Que fait la police ? Dans le 
hall, ça cause ! II y a ceux qui ont 
la satisfaction modeste: Mo- 
nique Lang, Pierre Bergé, vrai- 
ment très calmes. Ceux dont 
l'aplomb est admirable : Jacques 
Toubon, fidèle du lieu, plaisante 
comme s’fl n’avait pas perdu son 
siège de député. 

fl y a ceux qui ont le regard plus 
triste que d’habitude, presque un 
air de chien battu. Combien de 
temps va tenir Maryvonne de 
Saint-Pulgent ? La directrice du 
patrimoine au ministère de la 
culture aurait pû être à la direc- 
tion de la musique : elle a obtenu 
son premier prix de piano chez 
Periemuter au Conservatoire. Elle 
est venue par amour de la mu- 
sique- VoQà une passion qu’on ne 
pourra jamais lui prendre. 

Arrive Georges- François 
Hirsch, directeur général de l'Or- 
chestre de Paris. * Bonsoir cama- 
rade ! Faut prendre le sens du 
vent», lance-t-il, hilare. Cet 
homme qui fut un proche de 
François Mitterrand peut se mo- 
quer : fl est toujours resté fidèle 
politiquement à son camp. 

II est temps de se tourner vers 


la scène pour assister à cette pre- 
mière présentation parisienne de 
Salomé, de Richard Strauss, im- 
portée du Festival de Salzbourg 
où elle a été créée à Tété 1992 (Le 
Monde du 25 août 1992). Peut- 
être aurait-elle -dû y rester. A re- 
lire ce qu'écrivait Anne Rey, à 
l’époque, on constate que Luc 
Bondy n’a rien changé à sa mise 
en scène. Cela ne choquerait pas 
de voir «l’horizon historique, le 
contenu intellectuel de la pièce de. 
Wilde réduit», si effectivement 
« livret et musique ne contredi- 
saient si souvent une mise en 
scène » qui insiste beaucoup trop 
sur une critique prosaïque d'une 
grande bourgeoisie dépravée et 
imbibée et ne tranche guère avec 
ce que l’on voit tous ies jours 
dans les séries télévisées. Oui, 
vraiment, « Et Dieu dans tout 
ça ?» 

BATTUE IMPRÉCISE 

D’autant qu’au pnpitre de l’Or- 
chestre de Paris (en excellente 
forme), la battue lourde, impré- 
cise de Semyon Bychkov écrase 
les musiciens au fond de la fosse, 
réduit la dynamique à un fortissi- 
mo qui ne varie qu'en fonction 
du nombre des musiciens qui 
jouent, qui rend l’orchestre de 
Strauss sombre, pâteux, sans au- 
cune continuité, sans vraie ten- 
sion. Quand un soliste se dé- 
tache, la musique surgit comme 
par enchantement d’une masse 
indifférenciée qui gêne les chan- 
teurs. 

Catherine Malfitano est une 
Salomé crédible physiquement, 
très petite fille perverse, psycho- 
tique presque, assez convain- 
cante vocalemeat, artiste tou- 
jours. Mais peut-on incarner ce 
rôle lorsque Ton chante toujours 
au bout de ses moyens ? Le vibra- 
to dangereusement vacillant de la 
chanteuse, son asténie vocale en 
fin de parcours donnent la ré- 
ponse. Anja Sflja a beau triom- 
pher par sa présence, on ne peut 
que constater que cette soprano 
expose dorénavant un vibrato de 
2 CV qui tente de démarrer. Voilà 
qui amoindrit l’impact vocal d’un 
rôle effrayant de noirceur écrit 
pour une voix plus sombre. Les 
hommes sont excellents, mais 
que celui qui a entendu un mau- 
vais Jochanaan et un mauvais Hé- 
rode tâche de s’en souvenir. 

Alain JLompech 


Le rendez-vous manqué de Baaba Maal avec le public parisien 


Casino de Paris, mardi 3 juin. 

Avec Ismaël Lô et Youssou 
N’Dour, Baaba Maal est l’un des 
trois altistes sénégalais qui ont sé- 
duit un public international, en 
produisant une musique trouvant 
le juste équilibre entre les tradi- 
tions du Sénégal et les sonorités 
occidentales. Sa voix poignante, 
son aisance et sa grâce à la danse 
font de chacun de ses concerts des 
moments de pure légèreté et de 
fête intense. En France, contraire- 
ment à ses deux célèbres col- 
lègues, Baaba Maal se montre 
rare. Du moins dans des salles 
« officielles *, c’est-à-dire en de- 
hors du cirant communautaire. 

S’fl fut un temps, où la musique 
africaine remplissait les salles, 
cette époque aujourd’hui est révo- 
lue. Pour attirer le public, il faut 


choisir une période stratégique. La 
sortie d’un nouvel album, par 
exemple, semble a priori le mo- 
ment idéal. Le dernier enregistre- 
ment de Baaba Maal, Firin’tn Fouta 
(Mango), date de 1994, le prochain 
est annoncé pour octobre. Alors 
pourquoi cette programmation 
aujourd’hui, au risque de débou- 
cher sur un rendez-vous manqué ? 
Un sentiment que Ton éprouve 
d’emblée en pénétrant dans la 
salle à moitié déserte du Casino de 
Paris, mardi 3 juin. 

La ferveur expansive de ceux qui 
ont fait le déplacement va heureu- 
sement remplir le vide. Ud en- 
thousiasme explosif dès les pre- 
miers spasmes du tama. 
Fantastique tambourineur. Ma- 
samba Diop, habituellement pré- 
posé à ce bavard petit tambour 
d’aisselle au sein du Dande Lenôl, 
le groupe de Baaba Maal, n’est pas 


là, retenu provisoirement dans 
une manifestation musicale aux 
Etats-Unis, mais son remplaçant se 
révèle d’une efficacité tout aussi 
redoutable pour faire monter la 
tension. 

PALPITATION DIABOLIQUE 

Elément-clé de la musique lo- 
cale, au Sénégal le tama est de 
toutes les cérémonies, lançant des 
messages repris par les autres per- 
cussions. Dans la salle du Casino 
de Paris, sa palpitation diabolique 
fait voler les tissus chamarrés des 
femmes et frimer les hommes qui 
enchaînent d’incroyables effets de 
jambes. Drapé dans un magnifique 
boubou bleu, troqué plus tard 
pour un autre, au blanc étincelant 
couvert de bijoux d’argent Baaba 
Maal rayonne. Malgré une sonori- 
sation outrageante et un saxopho- 
niste brouillon, la voix de tête de 


Baaba Maal, puissante, aérienne et 
jamais aussi belle que lorsqu'elle 
s’élève, nue, dans le silence, s’im- 
pose. Entouré d'instruments élec- 
triques et acoustiques - dont la 
harpe kora, superbement tenue 
par Kauwding Cissokho et la gui- 
tare du chanteur, ami de toujours, 
Mansour Seck - Baaba Maal 
chante avec le lyrisme et l 'em- 
phase des griots bien qu’il ne soit 
pas lui-même issu de cette caste 
mais originaire d’une famille de 
pécheurs. 

Né en 1960 à Podor, un village si- 
tué le long du fleuve, au nord du 
Sénégal, il compose une musique 
inspirée du yela, une danse fondée 
sur le jythme des pileuses de mil. 
Appartenant à l’ethnie toucouleur, 
fl chante le plus souvent dans la 
langue des siens, lé pulaar, mais 
aussi en sosé, en bambara, en wo- 
lof et parfois, en français. Des 


chansons qui rendent hommage à 
Técrivain et historien malien Ama- 
dou Hampâté Bà, à la beauté de la 
femme africaine ou à la richesse 
de la nature, des prises de position 
sur la dévaluation ou les conflits 
ethniques. 

Ses phrases sont approuvées et 
saluées à tout moment par les ap- 
plaudissements des spectateurs 
sénégalais, majoritaires dans la 
salle, dont les membres d’une as- 
sociation toucouleur qui ont dé- 
ployé leur banderole. Quand il 
pose le micro, Baaba Maal se lance 
dans d’acrobatiques chorégra- 
phies, entouré par deux danseurs 
fantastiques, rappelant que, non 
content d’être l’une des plus belles 
voix de l’Afrique de TÛuest. fl est 
aussi un homme de scène ac- 
compli. 

Patrick Làbesse 
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Le Défilé 

un spectacle de Jérôme Deschamps 
etMachaMakeieff 

du 25 juin au 13 juillet salle Jean Vilar 

renseignements, location : 01 53 6530 00 

Théâtre National de Chaiilot 

1 place du Trocadéro, 75116 Paris 
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« Le Rock 
dans 

tous ses états » 

A Evreux, le festival, 
ramené à deux jours, 
affiche son ambition 

SANS DOUTE J'un des plus an- 
ciens festivals rock français, « Le 
Rock dans tous ses états» souf- 
frait ces dernières années d'une 
programmation trop timorée, au- 
tant faute de financement que 
d’imagination. Ramené de trois à 
deux jours, le festival espère ac- 
cueillir, à ['Hippodrome de Na- 
varre, une foule plus nombreuse 
grâce à des choix artistiques plus 
ambitieux. Deux journées pour 
décliner deux états. Vendredi 6, le 
rock voyage au soleil du funk, du 
reggae, du rap et de la souL Aux 
câtés de Big Jam, Big Soûl et FFF, 
apôtres de fusions roboratives, 
l'ethno-pop de Sbaî No Shal ma- 
riera celtitude, Europe centrale et 
Afrique du Nord, avant qu'Asian 
Dub Foundation ne prouve que les 


Michel Béroff, 

Jean- Philippe Collard (piano) 
Ensemble, ils ont enregistré de 
□ombreux disques à quatre mains 
qui ont été remarqués. 

Debussy : Symphonie en si mineur, 
Petite Suite, LinJarqia, Nocturnes, 
transcription de Ravel . Prélude à 
l'après-midi d'unjrmne. Marche 
écossaise. Epigraphes antiques. En 
blanc et noir. 

Châtelet, 1, place du Châtelet, Paris 
l ». M° Châtelet 20 heures, le 5 juin. 
Tél. : 0140-2S-2840. De 70 F à 
200 F. 

Buju Ban ton 

A ses débuts, Buju s’est imposé 
comme un des tchatcheurs les plus 
sulfureux des dancehalls de 
Kingston. La surenchère machiste 
de son raggamuffin l’aurait 
entraîné dans une impasse, si la 
spiritualité rasta n'avait adouci sa 
langue et enrichi ses mélodies. 
Elysée-Montmartre. 72. boulevard 
Rochechouart, Paris I ». M Anvers. 
19 h 30, le 5 iuin TéL : 
01-44-92-45-45. 121 F. 



Anglais d’origine indo-pakista- 
naise brassent mieux que per- 
sonne traditions et musiques de 
pointe. Le poète dub Lin ton Kwesi 
Johnson clôturera la soirée. Same- 
di 7, même si Joz et No One Is In- 
nocent imbibent leurs rifls de mu- 
siques noires, une place plus 
grande sera faite à la tradition 
rock, agrémentée de mélodies 
britpop avec Cast, de larsens et 
d'ambition littéraire avec Diabolo- 
gum, de mélancolie hardcore avec 
Chokebore, Américains de Hawaï, 
avant que Noir Désir confirme sa 
réputation d'incandescence. 

A- Hippodrome de Navarre, Evreux 
(Eure). A partir de 17 h 30, le 6 juin 
et 15 h 30. le 7. 1 jour : 150 F. 2 
jours : 250 F. Tél. : 02-32-39-16-24. 


16 Horse Power 
U façon dont ces Américains 
habitent le blues, 1a countiy et le 
rock’n’roll, rappellent les 
incantations sèches et hantées du 
Gun Club et des Violent Femmes. 
Les racines de la musique 
américaine n’ont pas fini de 
trouver leurs ressources. 
Chesteifield Café, 124, rue La Boétie, 
Paris &. Saint-Augustin. 

22 heures, les 5, 6, 7, 10, 11, 12, 13 et 
14 juin. Tel : 01-42-25-18-06. Entrée 
libre. 

Marna Sissoko 
A partir des rythmes bobos, 
bambaras, sarakolés, peuls, 
songhaîs ou mandingues, le 
guitariste et chanteur malien 
Marna Sissoko joue sur le registre 
du blues africain. Cet ancien 
membre de l'orchestre Super Biton 
de Ségou présente son premier 
album solo, farabi (Buda/Mélodie). 
La Chapelle des Lombards, 19, rue 
de Lappe. Paris 1F. M° Bastille. 

20 heures, les 5 et 12 juin. Tél. : 
01-43-57-24-24. 70F. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 


Amours 

fondation Cartier, 261. boulevard Ras- 
pail. Paris 14 *. MP Raspail. Tél. : 0142- 
18-56-50. De 12 heures à 20 heures: 
jeudi jusqu'à 22 heures. Les Soirées no- 
mades jeudi à 20 h 30. Fermé lundi. Du 

5 juin au 2 novembre. 30 F. 

Autour de Louis Robert : 
la photographie à Sèvres 
sous le Second Empire 

Musée d’Orsay, salle Opéra et salle 67, 
62. rue de Lille, Paris 7>. tuf Solférino. 
Tél.: 01-40-49-48-14. De 10 heures è 
18 heures; nocturne jeudi jusqu'à 
21 h 45; dimanche de 9 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Du 10 Juin au 
31 août 39 F. 

César 

Galerie nationale du Jeu de paume, 1, 
place de la Concorde. Paris S*. 
M® Concorde. Tél. : 01-47-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures ; 
mardi jusqu 'â 21 h 30. Fermé lundi. Du 
10 juin au 19 octobre. 38 F. 

Eugène Cuvefier (1837-1900), 
photographe de la forêt 
de Fontainebleau 

Musée d'Orsay, salle 68, 62, rue de 
Lille, Paris 7*. MP Solférino. Tél. : 01-40- 
49-48-14. De 10 heures à 18 heures; 
nocturne jeudi jusqu'à 21 h 45; di- 
manche de 9 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi. Du 10 juin au 31 août 39 F. 

La Photographie au présent 
Bibliothèque nationale de France 
François-Mitterrand, 11, quai François- 
Mauriac, Paris 13*. MP Quai-de-la-Gare. 
Tél. : 01-53-79-59-59. De 10 heures à 
79 heures; dimanche de 12 heures à 
18 heures. Fermé lundi et fêtes. Du 
10 juin au 31 août Entrée libre. 

La Politesse du goût 
Musée du Louvre, aile Sully, J“ étage, 
entrée par la Pyramide, Paris 7". M° Pa- 
lais-Royal, Louvre. Tél. : 01-4Ù-20-51-51. 
De 9 heures à 17 h 45. Fermé mardi Du 

6 juin au 25 août 26 F et 45 F. 

Scènes du ghetto en Pologne 
(1914-1918), le fonds Berlewi 

Musée d'Orsay, salle 69. 62. rue de 
Ulle, Paris 7*. MP Solférino, RER Musée 
d'Orsay. Tél. : 01-40-49-48-14. De 
10 heures à 18 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 45; dimanche de 9 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Du 10 juin au 
31 août 39 F. 

20 designers de Wallonie 
et de Bruxelles 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129. 
rue Saint-Martin, Paris 4‘. Rambu- 
teau, Chàtelet-ies Halles. Tél. : 01-53- 
01-96-96. De 11 heures à 18 heures: Fer- 
mé lundi et /êtes. Du 6 juin au 7 sep- 
tembre. 20 F. 


EXPOSITIONS PARIS 


ASghiero e Boetti 

Galerie U lia ne 8 Michel Durand-Des- 
sert 28, rue de Lappe, Paris 77*. W Bas- 


tille. Tél. : 01-48-06-92-23. De 77 heures 
à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 juillet. Entrée libre. 
Manuel Alvarez Bravo 
Galerie Agathe Gaillard, 3, rue du 
Pont-LoukrPhnippe^ Paris 4*. Hôtel- 
de-Ville. Tél. : 01-42-77-38-24. De 
13 heures à 19 heures Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 13 Juillet Entrée 
libre. 

Manuel Amorim 

Galerie Merwan Hoss, 12. rue d'Alger, 
Paris 7". MP Tuileries. Tél. : 0142-96-37- 

96. De 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures 
A 18 h 30; samedi de 10 heures à 

12 h 30 et de 74 heures A 18 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 18 juillet 
Entrée libre. 

Anton in Artaud 

Galerie de France, 54, rue de là Véne- 
rie. Paris 4*. MP Hôtel-de-Ville. TéL : 01- 
42-74-38-00. De 10 heures à 79 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
26 juillet Entrée libre. 

Arts rituels d'Océanie : 
la Nouvelle-lrlanda 

Mono Bismarck Foundation, 34. ave- 
nue de New-York, Paris 76». AP Tnxa- 
déro. Alma-Marceau. Tél. : 01-47-23- 

38-88. De 10 h 30 à 18h30. Fermé di- 
manche, lundi et fêtes. Jusqu'au 
28 juin. Entrée libre. 

Jean-Sylvain Bieth 

Galerie G abrielle Maubrie. 24, rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, Paris 
4*. MP Hôtel-de-Ville. Tél. : 0142-78-03- 

97. De 14 heures è 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 12 juillet 
Entrée libre. 

Wemer Bûchler 

Galerie Médian. 109, rue Qulncam- 
poix. Paris 9*. Mp Rambuteau. Tél. : 01- 
42-78-44-93. De 14 heures à 19 h 30.. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
21 juin. Entrée libre. 

Philippe Cognée 

Galerie Laage-Salomon. 57, rue du 
Temple. Paris 4*. M* Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 01-42-78-11-71. De 14 heures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
25 Juillet Entrée libre. 

Patrick Carillon 

Galerie des Archives, 4. impasse Beau- 
bourg, Paris 3*. A (P* Rambuteau. Tél. : 
01-42-78-05-77. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
21 juin. Entrée libre. 

Des mécènes par maliens 
Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la Pyramide. Paris 7». M° Pa- 
lais-Royal. Musée-du-Louvre. Têt. : 07- 
40-20-51-51. De 10 heures à 21 h 45. 
Fermé mardi. Jusqu'au 27 juillet 20 F. 
DIAL H+S-TO-R-Y 
de Johai) Gritnonprez 
Centre Georges-Pompidou, e^ace vi- 
déo, 3* étage, place Georges-Pompi- 
dou. Paris 4*. MP Rambuteau. Tél. : 01- 
4478-12-33. De 12 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et fêtes de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 29 septembre. 35 F. 

Raoul Dufy, las années 30 
Espace Electre, 6, me Récamier, Paris 
A MP Sèvres-üabyione. Tél. : 01-42-84 
23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lun- 
di et fêtes. Jusqu'au 13 juillet 20 F. 
Fernand Léger (1881-1955) 

Centre Georges-Pompidou. Grande 
Gâterie, 5* étage, place Georges-Pom- 


pidou. Paris 4°. M° Rambuteau. Tél. : 
01-44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi, dimanche et fête 
de 10 heures à 22 heures. Fermé mardi . 
Jusqu'au 29 septembre. 45 F. 

Livrés d'artistes 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
leries Monsart, 58. rue Richelieu. Paris 
A. M° Bourse, Palais-Royal. Quatre- 
Septembre. Tél. : 01-47-03-81-26. De 
10 heures à 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 19 octobre. 35 F. 

Madem francs: 

1947-1997, dn quant» ans 
de création en Franc» 

Centre Georges-Pompidou, Musée, 3* 
et 4” étages, place Georges-Pompidou, 
Paris 4. Af> Rambuteau. TéL : 01-4478- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; same- 
di, dimanche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 35 F. 

Magies 

Musée Dapper, 50. avenue Victor-Hu- 
go, Paris HP. M° Victor-Hugo. Tél. : 01- 
45-00-01-50. De 11 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 29 septembre. 20 F. 

Le Md du livre d'art 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la BPI, place Georges-Pompidou. Paris 
4. Af Rambuteau. Tél. : 0144-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi 
dimanche et fêtes de 10 heures à 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

23 juin. Entrée libre. 

Chris Marker 

Centre Georges-Pompidou, 3* étage, 
collections contemporaines, place 
Georges-Pompidou, Paris 4. M" Ram- 
buteau. Tél.: 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 35 F. 

Jean-Luc Mouline, 

Jôrg Sasse, Koo Jeong-A 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris HP- M° Alma-Marceau, léna. Tél. : 
01-53-674040. Mardi mercredi ven- 
dredi de 10 heures A 17 h 30; jeudi, sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 
20 heures. Jusqu'au 6 Juillet 27 F. 
Gabriel Orouo, Sîgmar Police 
Galerie Chantal Crousel, 40, rue Quin- 
campoix, Paris 4. M° Rambuteau. Tél. : 
01-42-77-38-87. De 11 heures à 
13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
26 juillet 

Paris-Bruxafas/Bruxelles-Paris 
Grand Palais, galeries nationales, place 
Georges-Clemenceau, Paris B*. 
M® Champs-Elysées-Clemenceau. Tél.: 
01-44-13-17-17. De 10 heures à 
20 heures; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 14 Juillet 50 F. 
Pas dn 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Colbert, 2, rue Vivfenne et 6 rue 
des Petits-Champs, Paris A. M" Palais- 
Royal et Bourse. Tél. : 01-47-03-81-26. 
De 12 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche et fêtes. Jusqu'au 14 juin. En- 
trée libre. 

Les Péchés capitaux : 
l'avarice 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4 étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4. MP Ram- 
buteau. Tél.: 01-44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures A 


22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 juin. 35 F. 

Lucas Samaras 

Galerie Renas Xippas. 108. rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3*. MP RHes-du-Cal- 
vaire. Tél.: 01-40-27-05-55. De 
10 heures à 13 heures et de 14 heures A 
19 heures; samedi de 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 21 juin. Entrée libre. 

Antonio Saura 

Galerie Letong, 73, rue de Téhéran, Pa- 
ris 4. M" Miromesnil. Tél. : 01-45-63-13- 
19. De 10 h 30 A 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 25 juillet. Entrée 
libre. 

Amadou Sedc. Philippe Sine 
Musée de Saint-Maur-des-Fossés, villa 
Mèdfds-5, rue Saint-Hilaire. 94 La Va- 
renne-Saint-Hilaire. Tél. : 014846-33- 
28. De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures; dimanche de 
77 heures A 13 heures et de 14 heures A 
79 heures. Fermé lundi. Jusque sep- 
tembre. Entrée libre. 

Soudan, royaumes sur le Nil, 

scénographie 

de Philippe Kauffman 

Institut du monde arabe, niveaux 1 et 

2, 1, rue des Fossés-SakiPBemard, Paris 

5». MP Jussieu. Tél. : 0140-51-38-38. De 

10 heures A 19 heures. Fermé lundi. 

Jusqu'au 31 août 45 F. 

Le Surréalisme et l'amour 
Pavillon des Arts, Les Halles, porte 
Rambuteau, terrasse Lautréamont Pa- 
ris 7». MP ChAtelet-les-Halles. Tél. : 01- 
42-33-82-50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé lundi et fêtes. Jusqu'au 18 juin. 
35 F. 


EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

André Derain en noir et en blanc- 
par Gérard Coffin-Thiébault 
Centre national de l’estampe et de 
l'art imprimé, maison Levanneur, Ile 
des impressionniste 78 Chatou. Tél. : 
01-39-52-45-35. De 12 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 14 septembre. 15 F. 

L'Ange bleu 

Hôpital Charies-Foix. 7, avenue de la 
République. 94 tvry-sur-Seine. Tél. : 01- 
49-5941-44. De 74 heures à 20 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 29 juin. Entrée 
libre. 

Le Jardin complice de Part 
fondation d'art contemporain Daniel 
8 Florence Guerlain. 5, rue de la val- 
lée. 78 Les Mesnuls. Tél. : 01-348&19- 
19. De 11 heures A 19 heures. Fermé 
mardi et mercredi. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 30 F. 

Philippe Richard, Patrick Corillon, 
Charlotte von Poehl 
Credac, 93. avenue Georges-Gosnat 
94 hny-sur-Seine. Tél. : 0149-60-25-06 
De 14 heures à 19 heures; dimanche 
de 11 heures à 18 heures. Fermé lundi 
et fêtes. Jusqu'au 15 juin. Entrée libre. 
Trésors mérovingiens 
d'Ile-de-France 

Musée des Antiquités nationales châ- 
teau de Saint-Germain, 78 Saint-Ger- 
maln-en-Laye. Tél. : 01-34-51-53-65. De 
11 heures è 17 h 15. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 29 juin. 25 F. 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


ANNA KARENINE 

Film britannique de Bernard Rose, 
avec Sophie Marceau, Sean Bean, Al- 
fred Molina, Mile Kirshner, James Fox 
(1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 er (01- 
40-39-9940) (+); Gaumont Opéra Im- 
périal, dolby. 2* (01-47-70-33-88) (+}; 
14-JuilIet Odéon, dolby. 6* (+); Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (0143- 
59-04-67) (+} ; 14-Juillet Bastille, dolby, 
11» {+); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13" (01-45-80-77-00) (+) : Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (+) ; 14-JuiI- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (+) ; 14- 
Juillet-sur-Seine, dolby, 19* (+). 

ÉTOILE DU SOIR 

Film américain de Robert Hariing, avec 
Shirley MacLaine, Bill Paxton, Juliette 
Lewis, Miranda Richardsoa Ben John- 
son, Scott Wolf (2 h 09). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1° ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(01-47-70-33-88) (+); 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (+); UGC George-V, 
S*. 

GRIDLOOC'D (*) 

Film américain de Vondie Curtis Hall, 
avec Tim Roth, Tupac Shakur, Th an die 
Newton, Wbndie Curtis Hall, Tom Tow- 
les, Charles Fleischer (1 h 31). 

VO: UGC Ciné-citè les Halles, dolby. 
1»; Gaumont Opéra I. dolby, 2* (01-43- 
12-91-40) (+); 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (+); Gaumont Ambassade, dolby. B* 
(01-43-59-19-08) (+); UGC George-V, 
8*; Majestic Bastille, dolby, 11* (01-47- 
00-02-48) (+) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby. 13* (01-47-07-55-88) (+) ; 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (01-43-27- 
84-50) {+) : Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01-43-20-32-20) ; Pathé Wepler, dolby, 
18* W. 

HELLRA1SER4 (*) 

Film américain de Kevin Yacher, avec 
Bruce Ramsay, Valentlna Vargas, Daug 
Bradley, Charlotte Chatton, Adam 
Scott Wm Myers (1 h 30). 

VF : Rex. dolby, 2* (01-39-17-10-00). 
MADAME JA CQUES 
5UR LA CROISETTE 

Hlm français d'Emmanuel Hnkiel, (38 
min). 

Action Christine, 6* (01-43-29-11-30). 
MICHAEL 

Fi!m américain de Nora Ephroa avec 
John Travofta. William Hurt Andle 
McDowell, Bob Hoskins. Robert Pasto- 
relli, Jean Stapleton (1 h 45). 

VO: UGC Oné-cité les Halles, dolby, 
1* r ; UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont 


TOUS LES FILMS PARIÿPROVINCE 


3615 LEMONDE 


ou téL : 08-36-68-03-78 (2,23 F/mn) 


Marignan, dolby. 8* (+); UGC 
George-V, THX, dolby, 8«; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (01-47-70-33- 
88) {+); Bienvenûe Montparnasse, 
dolby, 15* (01-39-17-KMJ0) (+). 

TONKA 

Film français de Jean-Hugues Anglade, 
avec Jean-Hugues Anglade, Pamela 
Soo, Alessandro Haber, Wu Hai, Marisa 
Berenson (1 h 50). 

UGC Cïné-dté les Halles, dolby, 1*; 
UGC Danton, dolby, &•: UGC Montpar- 
nasse, 6*; UGC Normandie, dolby, 8*; 
UGC Opéra, dolby, 9* ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12*; UGC Gobelins. 13*; Mistral, 
14* (01-39-17-10-00) {+); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27) (+); Pathé Wepler. dolby, 18* (+J; 
Le Gambetta, dolby, 20* (01-46-36-10- 

96 ) (+)- 

UN PRISONNIER DE LA TERRE 
Film américano-soviétique de John 
Berry, avec Sam Waterston, Alexander 
Potapov, Alexander Gorbachev 
(1 h 36). 

VO : Espace Saint-Michel, dolby. 5* (01- 
44-07-20-49) ; Elysées Lincoln, dolby, 8* 
(01 .43-59-36-14) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (01-43-20-32-20). 

LA VIE DE JÉSUS 

Film français de Bruno Dumont avec 
David Douche, Marjorie Cottreel, Ka- 
der Chaatouf, Geneviève Cottrell, Sé- 
bastien Delbaere, Sébastien Bailleul 
(1 h 36). 

UGC Gné-cité les Halles, 1"; Saint-An- 
dré-des-Arts II, fr (01-43-26-80-25); 
UGC Rotonde. 6-; UGC George-V, 8*; 
14-Juillet Bastille, 11* (+); Le Gnêma 
des cinéastes, 17* (01-53-42-40-20) (+). 
VOYAGE AU DÉBUT DU MONDE 
Film franco-portugais de Manoel de 
Ollveira, avec Marcello Mastroianni, 
Jean-Yves Gautier, Leonor Silveira, 
Diogo Doria, ha bel de Castro, Isa bel 
Ruth (1 h 33). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, l* (01- 
40-39-99-40) (+); Gaumont Opéra I, 
dolby, 2* (01-43-12-91-40) <4-) ; Latina, 
4* (01-42-78-47-86) ; Europa Panthéon 
(ex-Heflet Panthéon). 5* (01-43-54-15- 
04) ; La Pagode, 7* (+) ; Le Balzac, 8* 
(01-45-61-10-60) ; Escurial, 13* (01-47- 
07-28-04) (+). 

EXCLUSIVITÉS 


UES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshlro, 
Charlie Young, Michèle Reis, Karen 
Mok. 

Hong Kong (1 h 36). 

VO ; Lucemaire, 6*- 

ASSASSIN-5 (**) 

de Mathieu Kassovftz, 

avec Michel Serrauit Mathieu Kasso- 

vitz. Medhi Benoufa, Robert Gendreu, 

Danièle Lebrun, François LevantaL 

Français Q h 10). 

UGC Cnè-cité les Halles, dolby, 1° ; 14- 
Juillet Odéon. dolby. 6* (+) ; UGC 
George-V, 8* ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(+); UGC Gobelins, 13*; Gaumont Alé- 
sia, dolby, IM (01-43-27-84-50) (+}; 


Gaumont Parnasse, dolby, 14* (+) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (+). 

L'ASSOCIÉ 
- de Donald Pétri e. 

avec Whoopi Goldberg. Dianne Wiest 
Eli Wallach, Tim Daly, Bebe Neuwirth. 
Américain (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-40) (+); Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (+); UGC Triomphe, dolby, 
8*. 

L'AUTRE CÔTÉ DE LA MER 
de Dominique Cabrera, 
avec Claude Brasseur, Roschdy Zem, 
Marthe Villalonga, Agoumi. Catherine 
Hiegel, Marilyne Canto. 

Français (1 h 30). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1"; 
Gaumont Opéra I, dolby. 2* (01-43-12- 
91-40) (+); Le Saint-Geimain-des-Prés, 
Salle G. de Beauregard. 6* (0142-22- 
87-23) (+); Le Balzac, 8* (01-45-61-10- 
60) : Saint- Lazare-Pasquier, 8* (01-43- 
87-35-43) (+); La Bastille, 11* (0V43- 
07-48-60); Escurial, dolby. 13* (01-47- 
07-28-04) (+) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (01-43-27-84-50) (+) ; Bienvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (01-39-17-10- 
00) (+); Gaumont Convention, dolby, 
1 5* (01-48-28-42-27) (+) ; Pathé Wepler. 
dolby, 18* (+); T4-Jui(let-sur-Seine, dol- 
by. 19* {+). 

LE BAISER DU SERPENT 
de Philippe Rousselot, 
avec Ewan McGregor, Greta Scacchi, 
Pete Posdethwaite, Richard E. Grant, 
Carmen Oiaplin, Donal McCann. 
Franco-a Ile ma nd-britan nique (1 h 44). 
VO : 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* 
(+); Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(+) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (+) ; 
Le Gnéma des cinéastes, 17* (01-53-42- 
40-20} (+). 

LE CINQUIÈME ÉLÉMENT 
de Luc Besson, 

avec Bruce Wïilïs, Gary Oldman, lan 
Holm. Chris Tudcer, Milia Jovovlch. 
Français (2 h 06). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1*; Gaumont Opéra I. dolby. 2* (01-43- 
12-91-40) (+); Bretagne, dolby, 6* (01- 

39-17-10-00) (+); UGC Danton, dolby, 
6* : Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01- 
43-59-19-08) (+); Publias Champs-Ely- 
sées. 8* (01-47-20-76-23) (+) ; Majestic 
Bastille, dolby. 11* (01-47-00-02-48) 
(+) ; Gaumont Grand Ecran >talie, dol- 
by, 13* (01-45-80-77-00) (+); M-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (+); Gau- 
mont JO nopanorama, dolby, 15* (+); 
Majestic Passy, dolby, 16* (01-42-24-46- 
24) (+); UGC Maillot 17*; 14-Juillet- 
sur-Seine. dolby, 19* (+). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (01- 
39-17-10-00); UGC Montparnasse, dol- 
by. 6*; Gaumont Opéra Français, dol- 
by. 9* (01-47-70-33-88) (+) ; Les Nation, 
dolby, 12* (01 -43-43-04-67) {+); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; Gaumont Go- 
belins Fauvette, dolby, 13* (0T-47-07- 
55-88) (+); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (+) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(01-43-27-84-50) (+) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15* (01-48-28-42- 
27) (+) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (+) ; 


Le Gambetta, THX dolby, 20* (01-46- 
36-10-96) (+). 

EMMA L'ENTREMETTEUSE 

de Douglas McGrath, 
avec Ton! Collette, Alan Gumming, Je- 
remy Northam, Ewan McGregor, Greta 
Scacchi. 

Américain (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 v (01- 

40-39-9940) (+}; Gaumont Opéra Im- 
périal, dolby, 2* (01-47-70-33-88) (+); 
UGC Danton, 6»; UGC Rotonde, dolby, 
6* ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01- 
43-59-19-08) (+) : UGC Normandie, 
dolby, 8* ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (01-45-80-77-00) (+); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84- 
50} (+) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (+); UGC Maillot, 17*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (+}. 

GÉNÉALOGIES D'UN CRIME 
de Raoul Ruiz, 

avec Catherine De neuve. Michel Pkxo- 
II Melvil Poupaud, Andrzej Seweryn, 
Bernadette Lafont, Monique Méli- 
nand. 

Français (1 h 53). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (4-). 

GOODBYE SOUTH, GOODBYE 

de Hou Ksi ao Hsîen, 

avec Jack Kao, H su Kuei-YIng, Lim 

G long, Anne Shizuka Inoh, Hsi Hsiang, 

Lien Pï-Tung. 

Taïwanais (1 H 52). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(+); 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* 
(+)■ 

HAMLET 

de Kenneth Branagh, 
avec Kenneth Branagh, Julie Christie, 
Billy Crystal, Gérard Depardieu, Chari- 
ton Heston, Derefc Jacobi. 

Britannique (4 h 01). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1"; Max Under Panorama. THX. dolby. 
9* (01-48-24-88-88) (+). 

Kl DS RETURN 
deTakeshi Kitano, 

avec Masanobu Ando, Ken Kaneko, 
Léo Morimoto, Hartsuo Yamaya, Mteu- 
ko Oka. 

Japonais (1 h 47). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(+) ; Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47). 
LOOKJNG FOR RICHARD 
d*AI Pacino, 

avec Al Parino, Harris Yulin, Penelope 
Allen, Alec Baldwin, Kevin Spacey, Wi- 
nona Ryder. 

Américain (1 h 53). 

VO : Action Ecoles, dolby, 5* (01-43-25- 
72-07). 

MA VIE EN ROSE 
d’Alain Berliner, 

avec Michèle Laroque. Jean-Philippe 
Ecoffey, Hélène Vincent, Georges du 
Fresne, Daniel Hanssens, Laurence Bl- 
bnt. 

Français (1 h 28). 

UGC Ciné-cité (es Halles, dolby, 1-; 
UGC Odéon, dolby, 6* ; UGC Montpar- 
nasse, 6* ; Saint-Lazare-Pasquler, 8* (01- 
43-87-35-43) (+); UGC George-V, dol- 
by, 8*; UGC Opéra, dolby, 9*; La Bas- 
tille, dolby, 11* (01-43-07-48-60) ; UGC 


Gobelins, dolby, 13*; Mistral, 14* (01- 
39-17-10-00) (+); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15* (+); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27) (+) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (+) ; 
14-Juillet-sur-Selne, dolby, 19* (+); Le 
Gambetta, dolby, 20- (01-46-36-1096) 
(+). 

MICHAR COLLINS 
de Neil Jordan, 

avec Liam Neeson, Aidan Quirm. Alan 
Ridcman, Jufia Roberts, Stephen Rea. 
Américain (2 h 10). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1-; Espace Saint-Michel, 5* (01-44-07- 
20-49). 

NIRVANA 

de Gabriele Salvatores, 
avec Christophe Lambert, Diego Aba- 
tantuono, Sergio Rubinï, Stefania Roc- 
ca, Amenda Sandrelli, Emmanuelle Ser- 
gner. 

Franco-italien (1 h 54). 

VF : UGC Gné-até les Halles, dolby, 1«; 
UGC George-V, 8*; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (01-47-42-56-31) (+); UGC 
Gobelins, dolby, 13*; Miramar, 14* (01- 
39-17-104») (+). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE Kl 
de Anne-Marie Miéville. 
avec Aurore dément. Bernadette La- 
font; Jean-Luc Godard. 

Franco-suisse (Th 20). 
Saint-André-des-Arts L 6* (01-43-26-48- 
18). 

LES PLEINS POUVOIRS 
de Clint Eastwood. 

avec Oint Eastwood, Gene Hadcman, 
Ed Harris, Laura Linney, Scott Glenn, 
Dennis Haysbert 
Américain (2 h 01). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (+); UGC Nor- 
mandie, dolby, 8»; UGC Opéra, 9* ; La 
Bastille, dolby, 11* (01-43-07-46-60); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(01-47-07-55-88) {+) ; Gaumont Par- 
nasse. dolby, 14* (+) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (+); UGC Maillot 
17* ; 14-JuUlet-sur- Seine, dolby, 19* (+). 
REPRISE 

d'Hervé Le Roux, 

Français (3 h 12). 

Saint-André-des-Arts L 6* (01-43-2648- 
18). 

LE SORT DE L'AMÉRIQUE 
de Jacques Godbout 
avec René-Daniel Dubois, Philippe Fa- 
lardeau, Jacques Godbout 
Québécois (1 h 30). 

Latina, 4* (01-42-78-47-86). 

SUR LA TÉLÉVISION : 

LE CHAMP JOURNALISTIQUE 
de Gilles L'Hôte, 
avec Pierre Bourdieu. 

Français (1 h 48). 
l'Entrepôt 14* (01-4543-41-63). 

UN INSTANT DTNNOŒNŒ 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Mirhadi Tayebï, Ali Bakhshi, Am- 
mar Tafti, Maijam Mohamadamimi. 
Franco-iranien (1 h 18). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (+). 


LA VÉRITÉ SI JE MENS! 
de Thomas Gilou. 

avec Richard Anconina, Vincent Elbaz, 
Elie Kakou, José Garcia, Bruno Solo, Ri- 
chard Bohringer. 

Français (1 h 40). 

UGC Cinè-crté les Halles, dolby, 1 s ; 
Rex, dolby, 2* (01-39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, 6”; UGC Danton, 6*; 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (+); 
UGC Normandie, dolby, 8*; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (01-47-70-33- 
88) (+} ; UGC Opéra, dolby, 9* ; Les Na- 
tion, dolby, 12* (0143-43-04-67) (+); 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12*; Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* (01- 
47-07-55-88) {+); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (+) ; Mistral, dolby, 14* (01- 
39-17-10-00) (+); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (+}; UGC Convention, dolby, 
15*; Majestic Passy, dolby, 16* (0142- 
2446-24) (+); UGC Maillot 17*; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (+); 14-Julllet-sur- 
Seine, dolby, 19* (+); Le Gambetta, 
dolby, 20* (0146-36-1046) (+). 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
de Yokhi Hlgashi, 

avec Keigo Matsuyama. Shogo Mat- 
suyama. Mieko Harada, Kyozo Nagat- 
suka, Hoseii Komatsu, Kaneko fwasaki. 
Japonais (1 h 52). 

VO : Epée de Bote, 5° (0143-37-5747) ; 
14-Juillet Parnasse, 6* (+). 

WH EN WE WERE K1NGS 
de Leon Gast • 

avec Mohammed Ail, George Fore- 
man. Don Kîng, James Brown, 8. B. 
King, Norman Ma lier. 

Américain (T h 28). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1-; Epée de Bois, S* (0143-37-5747); 
Elysées Lincoln, dolby, 8* (0143-59-36- 
14); 5ept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-20-32-20) ; Saint-Lambert, dolby, 
15* (0145-32-91-6® ; Le Gnéma des ci- 
néastes, dolby, 17* (01-534240-20) 
(+). 

Y AURA-T-IL DE LA NEIGE 
À NOËL 7 

de Sandrine Veysset 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
rai, Jessica Martinez, Alexandre Roger, 
Xavier Colonna, Fanny Rochettn. 
Français (1 h 30). 

14-Juillet Parnasse, 6* (+). 


REPRISES 

LES ENSORCELÉS 

de Vincante Minnelli, 

avec IGrk Douglas, Lana Turner, Walter 

Pidgeon, Dick Powali, Bany Sullivan, 

Gloria Grahsme. 

Américain 1953, noir et blanc (1 h 5®. 
VO: Le Qiampo-Espace Jacques-Tatl. 
5* (0143-54-51-60) (+■). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 
16 ans. 

(+) Réservation au 0140 - 30 - 20 - 10 . 
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COMMUN IC ATION 


AUDIOVISUEL u «• *, 

groupe Pathé combine le dévelop- 
pement dans les secteurs de la télé- 
vision et du cinéma (production, dis- 
tribution et salles). A l'heure où la 


firme ouvre un nouveau multiplexe 
à Echirolles, dans la banlieue de Gre- 
noble, son président. Jérôme Sey- 
doux, annonce un renforcement de 
ses liens avec les producteurs fran- 
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çais. • L'ACQUISITION de la chaîne 
thématique Voyage pourrait être un 
prélude pour Pathé. qui n'écarte pas 
la possibilité de reprendre ou de 
créer de nouvelles chaînes théma- 


tiques. Le PDG de la société audiovi- 
suelle réaffirme sa confiance dans le 
bouquet britannique BSkyB. •AC- 
TIONNAIRE MAJORITAIRE de Libéra- 
tion. M. Seydoux estime en outre 


que le problème de la presse quoti- 
dienne «r sera de se placer, comme la 
télévision et le dnèma, dans la révo- 
lution numérique ». « U faudra ac- 
cepter de se moderniser ou mourir. » 


Pathé compte « étoffer ses accords avec les producteurs français » 

Jérôme Seydoux, le président de la major audiovisuelle, explique, dans un entretien au « Monde » 
sa stratégie de développement, à la fois dans la télévision numérique et dans le cinéma européen 


« Vous êtes le deuxième ac- 
tionnaire du réseau de chaînes 
thématiques britanniques 
BSkyB, après Rupert Mnnloch. 
Comptez-vous vous désenga- 
ger? 

- BSkyB est le plus important 
service de télévision payante par 
satellite au monde. Le groupe est 
en compétition pour créer, avec 
Carlton et Granada, une q uinzain e 
de services en numérique hertzien 
en Grande-Bretagne. Dans un an . 
BSkyB va se lancer dans le numé- 
rique par satellite, avec près de 
deux cents chaînes, en visant rapi- 
dement une évolution vers des ser- 
vices plus interactifs, avec notam- 
ment du pay-per-view, des services 
financiers, commerciaux, des jeux, 
un accès à Internet, etc. Pour l’ins- 
tant, on parie beaucoup d'Internet, 
mais, quand la télévision numé- 
rique sera aboutie, limage ne sera 
plus qu’un des éléments proposés. 

» La télévision numérique a 
pour principal atout d’être très 
bon marché. Nous sommes des 
partenaires solides de BSkyB, nous 
comptons le rester. La phflosophie 
de Pathé est de suivre à la fois le 
développement de la télévision de 
demain, le numérique, et celui du 
cinéma en Europe. 

- Vous venez d’acquérir au- 
près de F américain Landmark la 
chaîne thématique Voyage. Est- 
ce un début ? 

- Reprendre une chaîne théma- 
tique est dans la logique de notre 
stratégie. Voyage nous a coûté 
entre 15 et 20 raillions de francs, et 


fl va falloir que l’on y mette encore 
de l’argent Nous pourrions envi- 
sager d'autres services théma- 
tiques de ce type en fonction des 
opportunités. 

- Quelle est la teneur des ac- 
cords récemment signés avec 
Canal Plus? 

- Nous sommes partenaires de 
Canal Plus au sein du bouquet Ca- 
nalSatellrte, dont nous détenons 
20%. Nous venons de conclure 
deux autres accords avec eux: 


« J'attends du nouveau 
gouvernement 
un assouplissement 
de la réglementation 
qui associe le soutien 
public aux tournages 
en français » 


dans la production, en Grande- 
Bretagne, où nous avons obtenu 
une franchise de l’Arts Councü qui 
sera financée par la Loterie natio- 
nale. et dans la distribution de 
films en Europe. La principale fai- 
blesse des Français est d’étre trop 
peu présents hors de leur terri- 
toire. Là, deux des groupes les plus 
européens, Pathé et Canal Plus, es- 
saient ensemble de trouver des dé- 
bouchés et d’implanter un système 


de distribution européen de taille 
respectable. Avec Canal Plus, nous 
n'avons pas fixé d'objectif pour 
distribuer x films par an. 11 faut res- 
ter pragmatique. 

- Est-ce que votre bras armé 
dans la production, Renn, la so- 
ciété dirigée par Claude Béni, 
produit assez de fihns (trois eo 
1996)? 

- Ce ne sont pas les films qui 
manquent en France. On n’a pas 
besoin de produire tous les longs 
métrages qu'on distribue. Produire 
un film reste un métier artisanal, 
les distribuer est un métier indus- 
triel Pathé est associé à cinq ou suc 
producteurs anglais, mais doit 
l’être davantage en France. Cela 
passera par des alliances, capitalis- 
tiques ou non. En tout cas, par des 
partenariats. Notre prochain mou- 
vement sera sans doute d'étoffer 
nos accords avec les producteurs 
français. 

■- A quel niveau se situe au- 
jourd'hui le cinéma dans vos ac- 
tivités audiovisuelles ? 11 repré- 
sente 80% du chiffre d’affaires, 
mais contribue moins aux béné- 
fices du groupe que la télévi- 
sion— 

Notre démarche lie 
constamment le cinéma et la télé- 
vision. L’application des règles 
comptables ne donne pas une re- 
présentation parfaite, puisque les 
chiffres d’affaires de CanalSatellite 
et de BSkyB ne figurent pas dans 
nos comptes. Historiquement, 
nous avons été dans la première 
Cinq, puis alliés à Claude Berri. 


avant d’arriver dans BSB tVune des 
composantes de BSkyB). Nous 
sommes toujours allés d'un bord à 
l'autre du domaine des images. 

» Aujourd’hui le cinéma est bel 
et bien marié à la télévision en 
France, en particulier à Canal Plus. 
U est difficile de faire uniquement 
du cinéma en Europe, même si le 
cinéma aura toujours besoin des 
salles, de sa « devanture » pour 
exister, éviter qu’il ne devienne un 
programme télévisé comme 
d'autres. 

» Le cinéma devra réussir sa ré- 
volution technologique. La ques- 
tion est de savoir si le cinéma sera, 
à terme, tourné directement en 
numérique. Le cinéma va évoluer, 
fl est condamné à la qualité tech- 
nique. C'est la raison du succès des 
nouvelles salles et des multiplexes. 

- Quels' aménagements légjs- 

Un groupe multimédia 


tarifs attendez-vous du nouveau 
gouvernement ? 

- l’attends un assouplissement 
de la réglementation qui associe le 
soutien public aux tournages en 
français. Afin, entre autres de pou- 
voir attirer à Paris des metteurs en 
scène du monde entier, comme 
Hollywood en est capable. 

- Vous ouvrez un multiplexe à 
Echirolles, près de Grenoble. 
Avez-vous d’autres projets ? 

- Cela reste très flou. Honnis 
Echirolles et deux multiplexes près 
de Marseille prévus avant la fin 
1997, le reste n'est pas décidé, 
faute de permis de construire. 
Pour l’installation des multiplexes, 
je suis partisan d'une coordination 
des investissements avec les autres 
principaux opérateurs, et d'une lé- 
gislation pas trop restrictive. Cer- 
tains départements en région pari- 


A P In star de nombreux conglomérats anglo-saxons. Chargeurs a 
séparé ses activités communication et textile pour créer, en 
juin 1996, deux sociétés distinctes Pathé et Chargeurs International. 

Avec Ù milliard de francs de chiffre d’affaires et 186 millions de 
bénéfice net en 1996, Pathé est partenaire de deux systèmes de télé- 
vision payante par satellite en Europe, BSkyB et CanalSatellite. et 
est présent dans le cinéma à tous les stades de l'industrie du film. 
L'an dernier. Patiié a notamment produit Didier, d'Alain Chabat, Lu- 
cie Aubrac. de Claude Berri on Lolita, d’Adrian Lyne, et s’est placé au 
troisième rang des distributeurs hexagonaux avec 12 % de parts de 
marché. Le groupe présidé par Jérôme Seydoux est également, de- 
puis avri!1996. Factionnaire majoritaire (67 %) du quotidien Libéra- 
tion. Société européenne, Pathé est fortement implantée en France, 
eu Grande-Bretagne et, dans une moindre mesure, en Hollande et 
en Allemagne. 


sienne interdisent la construction 
des multiplexes. C’est aberrant, ü 
n’est pas logique que toute la ban- 
lieue soit obligée d'aller au cinéma 
à Paris. 

- Quelles leçons avez-vous ti- 
rées de rexpérience de « guerre 
des prix» menée à Saint-Her- 
blain, près de Nantes ? 

- J'ai regretté qu'on ne puisse 
pas tester le billet bon marché. Dès 
que l’on touche au prix du billet, 
cela suscite de fortes réactions. 
Pourtant, le système actuel qui lie 
te distributeur à l’exploitant est as- 
sez sain. C'est la recette qui 
compte : il est toujours plus avan- 
tageux d’avoir deux spectateurs à 
25 francs qu'un seul à 40. Je crois 
beaucoup aux tarifs modulés selon 
les horaires et les jours de la se- 
maine. Pour certains spectateurs, 
le prix est une priorité, pas pour 
d’autres. 

- Qu’en est-D de Libération ? 

- On ne perd pas d’argent Le 
problème de tous les quotidiens 
sera de se placer, comme la télé- 
vision et le cinéma, dans ta révolu- 
tion numérique. H faudra accepter 
de se moderniser ou souffrir. Le 
papier ne sera pas la seule forme 
pour diffuser des informations. 
Mon souci sera de conduire Libé- 
ration vers une évolution qui soit 
dans le coup technologiquement, 
même s'il existe beaucoup de 
conservatismes. » 

Propos recueillis par 
Jean-Michel Froaon 
et Nicole Vulser 


Internet n'inquiète plus les dirigeants de la presse écrite 


AMSTERDAM 

de nos envoyés spéciaux 

Sa concurrence est encore large- 
ment virtuelle. Néanmoins, Inter- 
net s'ajoute aux peurs du lende- 
main qui taraudent une partie de la 
presse internationale, confrontée à 
un déclin global de ses ventes (Le 
Monde du 4 juin). Mais si la menace 
de la communication électronique 
était en filigrane des débats au 
Congrès de l’Association mondiale 
des journaux, qui a eu lieu du 2 au 
4 juin à Amsterdam, l’attitude des 
dirigeants de presse a changé à 
r égard de cette nouvelle technolo- 
gie. 

Son émergence est moins fulgu- 
rante que certains le redoutaient 
Le consultant américain, David 
Cole. Tun des spécialistes de Fédi- 
tion électronique, a rappelé que 
35 % des foyers américains ont des 
. ordinateurs avec modem, mais que 
seulement 15 % des foyers sont 
connectés au réseau Internet 

Les éditeurs analysent désormais 
avec sang-froid ce concurrent qui 
les paniquait tant quH leur était 
mystérieux. Aujourd’hui, certains 
sont capaWes de faire part d’expé- 
riences réussies dans la maîtrise de 
ce média. Avec 14 millions de 
connexions par semaine sur ses six 
sites Internet le groupe américain 
Times Mïrror est de ceux-ci. Le site 
du Los Angeles Times (LA Times. 


corn) représente à lui seul 60 % de 
cette activité. 

Selon David Cole, les journaux 
doivent mettre en ligne des ser- 
vices spécifiques: « L'information 
ne suffit pas, il faut aussi des choses 
distrayantes ou pratiques qui vont 
attirer les gens. » fl a insisté sur la 
capacité pour les journaux de 
mettre sur le réseau les informa- 
tions les plus urgentes, en même 
temps que CNN, mais « de fafi>n 
plus détaillée ». 

M. Cole a énuméré les diffé- 
rentes sources de revenus possibles 
pour les journaux électroniques. Il 
a évoqué les abonnements, à 
F image du Wall Street Journal qui 
facture son édition électronique 
49 dollars par an (29 dollars pour 
ceux qui sont abonnés à rétütion 
papier) et revendique aujourd'hui 
100 000 abonnés. 

ARCHIVES ET PETITES ANNONCES 

L'un des premiers journaux à 
avoir créé une édition électronique, 
le San José Mercury News, facture 
son abonnement 4,95 dollars par 
mois (2,95 dollars pour ceux qui re- 
çoivent le journal). Le Pionneer Pla- 
net, de Saint-Paul, est revenu à un 
service gratuit, car fl n'avait pas 
réussi à obtenir autant d’abonnés 
que le quotidien de la Silicon Val- 
ley. 

Une autre source de revenus 


pour les journaux est la commer- 
cialisation de leurs archives, fies 
journaux gaspillent trop de choses v, 
constate M. Dole. Selon lui, les 
journaux régionaux du groupe 
Knight-Ridder tirent des revenus 
de Faccès payant aux archives sur 
Internet 

C’est dans le domaine des petites 
annonces que les résultats sont les 
plus significatifs. CareerPath, le site 
d'offres d’emploi qui regroupe les 
principaux quotidiens américains 
propose plusieurs centaines de mil- 
liers d'emplois chaque mois. « Plus 
d’un million de personnes ont delà 
utilisé le service, qui va rapporter à 
Times Mirror pjps de 2 minions de 
dollars en 1997 (plus de II miflioDS 
de francs)», 9 e félicite Dick Schlos- 
berg, le patron du Los Angeles 
Times. 

L'investissement dans les 
technologies nouvelles n’est plus 
l'obsession des groupes de presse 
écrite. «Le journal électronique sera 
au journal papier ce que la télêiision 
payante est à la télé\ision gratuite», 
a déclaré José Maria Bergarecbe. 
directeur général du groupe espa-* 
gnol Correo. Pour le patron de ce 
groupe, qui détient des journaux 
dans toute l’Espagne, * la presse 
restera toujours un meilleur support 
que l'édition électronique pour la 
pubUcité locale et régionale ». 

Le Suisse Michael Ringier a fini 


de calmer ses collègues les plus in- 
quiets. La révolution Internet reste 
à faire, et la réflexion, selon lui. est 
encore très ouverte : « Mettre sim- 
plement le contenu de nos journaux 
en ligne, ce n'est pas le véritable ave- 
nir de l'édition électronique. L'évolu- 
tion d'Internet reste à inventer, a-t-il 
estimé. Nos concurrents ne sont pas 
les éditeurs mais des gens que nous 
ne connaissons pas encore, des per- 
sonnes comme Bill Gates, qui in- 
novent Ce sont elles qu'il faut cher- 
cher à rencontrer pour établir une 
coopération. * 

Jean-Jacques Bozannet 
et Alain Salles 


DÉPÊCHES 

■ PRESSE: te comité d’entreprise de France-Soir, réuni mercredi 4 juin, a 
été suspendu jusqu'au mardi 10 ; Yves de Chaisemartin, PDG de la Soc- 
presse (groupe Hersant) et PDG de France-Soir, et des catégories du Livre 
CGT chargées de l’impression (le Monde du 4 juin) doivent se rencontrer 
le 9. M. de Chaisemartin défend le projet d'un France-Soir a u format tabloïd, 
avec des effectifs réduits de 180 à 50, et un - bouclage » dans la soirée. Les 
élus du personnel refusent d'examiner le document faisant état du plan so- 
cial qu’entraînerait la réorganisation du quotidien et son transfert à CHchy. 

■ TÉLÉVISION : Jean-Luc Delarue reste sur France 2 et produira une émis- 
sion quotidienne, du lundi au vendredi, consacrée au divertissement, et le 
magazine « Ça se discute ». trois fois par mois. Le contrat avec Jean-Luc De- 
larue * a été négocié et signé dans les conditions appliquées depuis l'été 1996 et 
a été conclu dans le respect des procédures d’élaboration et de signature du 
senicé p ublic » , a annoncé France 2, le 4 juin. 

■ PUBLICITÉ : François Tiger a été nommé PDG du groupe DMB and 
B France et directeur pour l’Europe du Sud du réseau mondial de DMB and 
B Worldwide. François Tiger, 56 ans, a présidé Ogflvy and Mather France, 
puis a été vice-président exécutif d'Euro RSCG Wolrdwïde. DMB and 
B Worfwide est le principal réseau publicitaire du 12 e groupe de communica- 
tion mondial. l'Américain The MacManus Group. 
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« Le Progrès » va détenir plus de 33 % de « Lyon Capitale 


» 




LYON 

de notre correspondant régional 
Lyon Capitale existe encore. Pour 
cet hebdomadaire créé en octobre 
1994, avec peu de moyens mais 
beaucoup de passion, c’est une 
manière de répondre aux oracles 
qui avaient prédit, dès sa parution, 
sa disparition prochaine. En deux 
ans et demi, il a trouvé sa place 
dans le paysage de la ville, porté 
par un mouvement de sympathie 
qui dépasse son JectoraL 
Lyon Capitale revendique 6 500 
acheteurs chaque semaine. A l’hô- 
tel de vüle. certains attendent avec 
inquiétude la sonie du mercredi, 
car Lyon Capitale distille des infor- 
mations sur l'atmosphère à la mai- 
rie et les tiraillements au sein de 
l’exécutif. En novembre 1996, 
l'hebdo madaire a salué l'arrivée du 


nouveau secrétaire général, Xavier 
de La Gorce, en titrant : « Nomina- 
tion scandaleuse à la mairie. » L’ar- 
ticle reprenait des informations sur 
le dossier des marchés publics du 
conseil régional d’Ile-de-France: 
alors directeur-généraJ adjoint des 
services, M. de La Gorce a été mis 
en cause par Claude-Annick Tissot, 
vice-présidente (RPR) de rassem- 
blée régionale. M. de La Gorce a 
porté plainte en diffamation 
contre l’hebdomadaire et réclame 
des dommages et intérêts (le 
Monde du 15 mai). 

Lancé avec 100 000 francs de ca- 
pital apportés par les quatre fon- 
dateurs. l’hebdomadaire affiche 
plus de 1 million de francs de 
pertes, les ventes et les recettes pu- 
blicitaires ne suffisant pas à assurer 
r équilibre de l'entreprise. 


Lyon Capitale va donc procéder 
à une modification de la répar- 
tion de ses actions. Une société 
de lecteurs va être constituée et 
le groupe Le Progrès, présent 
dans le tour de table depuis juin 
1995, va bientôt posséder 33,37% 
des parts. « Nous aivns besoin de 
partenaires, explique Jean-Olivier 
ArfeuQlère, directeur de la publi- 
cation. Nous avons préféré nous 
adosser à un groupe de presse plu- 
tôt qu'à des industriels. » Il ne nie 
pas le paradoxe de cette associa- 
tion d'un journal qui clame son 
indépendance avec le groupe do- 
minant sur la ville et dont le pré- 
sident, Xavier Ellie, est élu muni- 
cipal sur la liste de Raymond 
Barre. 

Bruno Coassé 
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Kilomètre 42 

C'ETAIT quand ? Les images 
d'archives sont des attrape-sou- 
venirs, mais on ne rattrape pas 
ses souvenirs comme on attrape 
les mouches. Ah oui ! C'était 0 y a 
sia ans. Ces deux images de l’INA. 
exhumées par France 2 datent 
donc du 17 mai 1991. La première 
montre le premier conseil des mi- 
nistres du gouvernement Cres- 
son réuni à l’Elysée. Cresson as- 
sise en face de Mitterrand, qui a 
Jospin à sa droite. La seconde 
rassemble ce nouveau gouverne- 
ment sur le perron du palais pré- 
sidentiel. Rituelle « photo de fa- 
mille ». Cresson au premier rang, 
à la droite de Mitterrand. Jospin 
au deuxième rang, entre Bérégo- 
voy et Dumas, l'air renfrogné, 
faisant la tronche. Il venait d’ap- 
prendre. par la bande, en arrivant 
à l'Elysée, que Cresson venait de 
créer dans son dos. contre son 
avis de ministre de l'éducation 
nationale, un secrétariat d’Etat à 
l’enseignement supérieur. A 
peine reconduit dans ses fonc- 
tions, « Jojo » était au bord de la 
démission.... 

Quelle image racontera les se- 
crets du premier conseil des mi- 
nistres du gouvernement Jospin 
réuni autour de Chirac ? Celui-ci 
se comportera-t-il comme son 
prédécesseur lors du premier 
conseil des mini stres de la pre- 
mière « cohabitation », en 1986 ? 
Mitterrand n'avait pas serré la 
main des ministres sous prétexte 
qu'ils ne lui avaient pas été pré- 
sentés. Chirac s'en était dit cho- 
qué. Livide, refermé sur lui- 
même, Mitterrand avait d’em- 
blée balisé son territoire. Chirac 
avait aussitôt compris que sa 
•< cohabitation » serait confiic- 


par Alain Rollat 

tuelle. Y aura-t-il, d’ailleurs, une 
« photo de famille» ? Mitterrand 
n’en avait pas voulu : «Allez vous 
faire photographier, si vous voulez, 
mais sans moi... » Sera-ce la 
guerre ou la trêve ? Quelle camé- 
ra furtive saisira au vol les re- 
gards fixes, les sourires esquis- 
sés? 

Vous êtes là, en arrêt sur deux 
images, touillant vos souvenirs, 
rêvant à une caméra cachée ... Et 
soudain vos doigts glissent sur la 
télécommande. Et vous faites ir- 
ruption sur France B, au milieu de 
« La Marche du siècle », sur les 
bords du Zaïre, ce fleuve que Ca- 
vada, en colère, appelle le 
« fleuve de sang», quelque part 
au sud de F5sanganL_ «Au kilo- 
mètre 42 », précise une voix in- 
connue chuchotant au cœur de la 
nuit Sous une tente, une ombre 
parle à la lueur d'une bougie. La 
scène ressemble à un Rem- 
brandt L’ombre est celle d'un 
anonyme « soldat de l'Alliance ». 
Elle témoigne de l’exterrainatioQ 
des « réfugiés » rwandais : « Je 
vois comment on tue.~ Plus d’un 
millier de personnes. On les mas- 
sacre , on les brûle. Avant, on fai- 
sait des trous. Mais on a vu que, 
peut-être, un jour «on» pourrait 
faire l’enquête. Alors, ils brûlent les 
gens en plein air— Même les petits 
enflants... Ils « raisonnent » (sic) 
que ces enfants vont grandir et 
puis ils vont faire la revanche _ Ce 
sont des Rwandais qui fiant ç fl— Le 
chef des opérations s’appelle Mas- 
soudi. un capitaine.. » L’ombre 
n’en finît plus de dire tranquille- 
ment l'hoireut Et vous restez là, 
derrière la caméra cachée, déri- 
soire, la télécommande à la main, 
comme un con, au kilomètre 42_ 


RADIO-TÉLÉVISION 

Un convoi de la honte 

« Trois jours en avril », une fiction forte inspirée d'un événement réel, 
ouvre à nouveau la plaie des compromissions des civils allemands avec le régime nazi 



ALLEMAGNE, ANNÉES 9a Sui- 
te terrain ferroviaire de la bourgade 
de Nesselbülh, un chantier met au 
jour des ossements humain*- Stu- 
peur, incrédulité et interrogations 
partagent les témoins de cette ma- 
cabre découverte. La caméra capte 
soudain le visage d'une femme déjà 
âgée, qui semble happée par un 
tourbillon de réminiscences. 

Cinquante ans plus tôt, Anna (ex- 
cellente Karoline Eichhora) n’est 
alors qu’une toute jeune fille en- 
jouée et volontaire, membre, 
comme tant d’autres, des jeunesses 
hitlériennes. Nesselbülh tient à 
peine les proportions d’un gros vo- 
lage qui semble figé au bord du 
monde. Brumes, pluies, pé- 
nombres ; le climat s'accorde à 
l’ambiance délitée qui marque 
F époque. La « victoire finale » que 
serine la radio en ce printemps 1945 
revêt plutôt des allures de débâcle. 
Théâtre glauque d'une communau- 
té assaillie par la certitude que tout 
ça tournera mal. Déjà, le respon- 
sable nari local a détalé. Déjà, cer- 
tains s’apprêtent à endosser les ori- 
peaux de la soumission envers ces 
Américains que la rumeur annonce 
aux portes de la région. 

La gamme humaine joue à plein 
sa partition. Au café, les comptes 
commencent à se régler à demi- 
mot. Quelques fanfarons avinés : 
un traumatisé du front. Un paysan 
un peu simple d’esprit, désespéré à 
l’idée de devoir achever sa vache 
malade. Un officier amputé d’un 
bras, rêvant à la fortune que lui rap- 
porteront au marché noir ses car- 
gaisons de cognac. Une ancienne 
chanteuse du théâtre des armées 


qui s’emploie déjà à recycler sou ré- 
pertoire en anglais et en russe. De 
braves bougres hébétés, depuis 
douze ans victimes consentantes 
d’un régime qui les laisse au- 
jourd’hui démunis, au bord de leur 
propre abîme- 

Chacun aménage comme 0 peut 
r incertitude de la situation et r an- 
goisse des lendemains. De partout, 
les corps exsudent la peur, le cy- 
nisme et le désespoir. La mère 
d’Anna pleure sur la photo de son 
fils tombé an front et se lamente 
parce que sa fine aînée fornique 
avec le Kriegs Gefangener (prison- 
nier de guerre) français. Au reste, 
dans chaque coin sombre, on «ou- 


blie les horreurs de la guerre » en se 
noyant dans les plaisirs de la chair 
et, comme dans la chanson, le chef 
de gare porte les cornes. Une nuit 
ce dernier voit débarquer un convoi 
non annoncé. Cest un train de dé- 
portés, dont les autorités SS dé- 
rident d’abandonner trois wagons 
sur place pour soulager la locomo- 
tive avariée. 

Tout se cristallise et se révèle de- 
vant Phorreur sonore de l’aube qui 
suit Face aux demi-morts compri- 
més derrière la tôle blindée, les œil- 
lères tombent pour les plus jeunes 
et les plus naïfs. Le convoi de la 
honte décèle au grand jour les sales 
petits ballots de lâchetés et de 


compromissions. Tàixhs que tes dé- 
portés eux-mêmes enterrent les 
morts entre deux rails (ceux dont 
on exhumera les ossements cin- 
quante ans plus tard), les villageois 
sombrent dans l'effroi : « Qu’est-ce 
qu’on a bien pu faire pour mériter 
une chose pareille ?» 

Quelques-uns, dont Anna, 
tentent des secours de première ur- 
gence ; mais la majorité décide 
d’éioigner l’innommable. «Ils ne 
vont tout de même pas se contenter 
de pousser les wagons plus loin ? », 
interroge la femme du chef nazi dé- 
serteur: « Cest ce qu’on a fait depuis 
le début», conclut le pasteur qui, lui 
aussi, a préféré se soumettre aux 
ordres. 

Produit par la Süddeutsche 
Rundfunk à l'occasion du cinquan- 
tième anniversaire de la fin de la 
guerre. Trois jours en avril avait été 
très remarqué au Prix italia 1995. 
Son réalisateur, Oliver Store, par 
ailleurs romancier et dramaturge, a 
fan-même écrit le scénario de cette 
fiction, inspirée d’un fût authen- 
tique survenu près de Schwâbisch 
Gmünd, en y mêlant certains élé- 
ments autobiographiques. La so- 
briété et la force de ce téléfilm rap- 
pellent à bien des égards le superbe 
long métrage d'Andréas Gruber, 
L’Espace de la grâce (Hasenjagd), 
également inspiré d’événements 
historiques posant la question de la 
participation des dvüs à la barbarie 
nazie. 

Valérie Cadet 

★ « Trois jours en avril », A rte, 
vendredi 6 juin à 20 h 4S. 
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LES CORDIER, 



Sérié de Paul Plancton, avec Pierre 

Mondy, Bruno Madinier 

(100 min) 552143 

le juge Cordier doit faire face à 

la tentative de chantage d’un 

policier corrompu par la mafia 

chinoise.. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benyairdn. 

Les 101 daltoniens ; 
législatives 97; 

Rjst-scriptum : au nom 
du Pète et des Jnrfiera 
025 min). 4940688 

23 M Expression directe. 
Magazine. 



TOUT EST POSSIBLE 

Magazine. 

Invhé : le groupe 2 Be 3. Daniel et 
Rasa ; Boney M- ; les GMs Bands ; 
Sophie Dard; jean Munich-, 
CapHaim Vagabond 
(100 min). 2246327 

0D5 Les Rendez- vous 
de l’entreprise. 

Invité : Ptiifippe Cassagne. 
035 et 1 .t5, 2.00, 235, 3.40, 
430 TF 1 nuit 
045 Cas de divorce. Série. 
Cefier contre Cetier. 

130 et 245, ISO. 430. 5.10 Histoires 
naturelles. Documentaire. 2-ioLes 
Grandes Espérances. Feuilleton 
J4/12]. 5.00 Musique. Concert 
(10 min). 


23.10 


TARATATA 

Divertissement présenté par 
Alexandra Kazan. 

Invités : Jean-Louis Aubert Kent, 

Stephan Ekher.Arefle Red 

(80 min). 3038292 

035 Journal, Bourse, Météo. 
030 Côté court 2 Magazine. 

1.00 Le Cercle de minuit 
Magazine- 

La Fondation Cartier, 
à l'occasion de l'exposition 
Amours (75 min). 1323772 

2-15 Tennis. Refend-Garros. Résumé 
du Jour. 3-10 Les Gens d’en face. Do- 
cumentaire. 4.10 Météo. 4-20 24 
heures ifhiftos. 423 Tctac, Tean des 
Mayas. Documentaire. 430 Odp a 
Chartv. Dessin animé. Alerte aux fan- 
tômes (30 minj. 


LES PATRIOTES ■ 

FBm d’Eric Rodiam. 
avec Yvan Anal 

(1994,140 min). 4848969 

A dix-huit ans, par idéalisme, 
un juif quitte sa famille 
parisienne pour s'installer en 
Israël et devenir un agent du 
Mossad. 

23.15 journal. Météo. 


23.50 


Qlf ESTCE QU’ELLE 
DIT ZAZIE ? 

Magazine littéraire proposé 
parJean-Michd Mariou. 
te Ricochet ; François Maspero ; Max 
Cabanes ; Mac Plus 
150 min). 821650 

040 Espace francophone. 
Magazine. Yves Duteil, 
quand les soldats 
seront troubadours 
(25 min). 6701457 

14)5 Musique graffiti. 

De Bach 2 Bartok, 
confidences pour piano. 

U5 La Grande Aventure de James 
Oudin. FeuBeton. Un passager indé- 
siraWe(60mtnL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 
RECONSTRUIRE 
APRÈS LA GUERRE 

Le 50 e anniversaire du plan ManhaB. 

2045 Le plan Marshall en action. 

Des f3ms pour rEurope, documentaire de Hans 
Befler (95 mini 818211 

Les films financés sur les fonds du plan 
Marshall, faits par des Européens pour les 
Européens, devaient promouvoir ridée 
d'une Europe unie— 

2220 Bosnie, des millianls pour quoi faire ? 
Documentaire de Bernd Niebrügge 
(1997,45 min). 3056124 

Bilan provisoire des succès et des échecs 
de l'aide internationale 
pour la reconstruction de la Bosnie. 

Un financement quatre fais supérieur 
à celui accorde' par le plan Marshall 
pour rEurope. 

232)5 Débat l'aide économique et financière au fll 
des décennies. Invités : Hans Koschnik et 
Bernard Kouchner. 

23.15 ► La Scandaleuse de Berlin ■ ■ 

FBm de BiOy Wilder, awc Jean Arthur, Marlène 
Ofetrich (1947. N„ V4>„ 115 min). 3896018 

1.10 La Lucarne : Bertin-tinéma- 

Doarmentaire (rediff., 110 min). 3645032 


ATTACHE-MOI !■■ 

Film O de taira Almodovar, 
avec Vfcmria Abri], 

Antonio Banderas 

0989, 115 mm). 2S5105 

Comédie de mœurs moderne 
traitée avec humour et tris bien 
in terpré t é e. 


22.40 


LE MOTEL 
DE LA PEUR 

Téiéflbn A de Yuri Zeftser, 
avec Lara Ryrm Boyle, 

Dennis Happer 000 mm) 8387143 
Dans un petit motel isolé du 
désert de V Arizona, deux frères 
dont les parents ont été 
assassinés dix arts plus tût par 
un couple de voyageurs de 
passage accueillent les touristes. 

020 Le Baroudeuc Série o. 

Micro fusées. 

105 Best of trasfi. 240 Jazz 6. Maga- 
zine (rediff.). 335 Faites comme c&z 
vous. Magazine (rediff.). 4.10 fté- 
quaaoz. Maga àne. Loïc teyron (je- 
aJff,55 ra In) 


SkMtmêe abonnement vacances 

Abonnés, en vnennees 
changez de vie, 
pas de quotidien 

Faites suivre * 
voire abonnement 
sur votre lieu de vacances 

“ou suspendre 

TKANSVIltT SUR U LIEU DE VACANCES 

□ Je demande que mon abonnement soit transféré pendant mes vacances 
du : i i II 1 Il9.7j indus OU I 1 II I Il9i7l rnclus lenFranandliwaOmiriausmA 

► Mon adresse habituelle : 

Nom : Prénom : 

Code postal : I I I I I 1 (impératif) 

Mon numéro d'abonné* : I 1 I I 1 I I 1 1 (impératif) 

’ Cn numéro » hw* à fa « une • du joutnef en haut à govdte 

► Mon adresse en vacances: 

Nom : Prénom : 

Adresse : 

Code postal ; l I I LJ— I UxwlHé : 

SUSPENSION VACANCES 

□ Je demande fa suspension de mon abonnement pendant mes vacances" 
du : 1 ■ 11 1 m9i 2> indus au l ■ l L ■ j|9,7i indus. 

~ Vfate abonn e m ent sera jxofeng* d'autant . . . . 

S»Od tonfpwpg pWUJiJ I l. g»r y »8aarTip>wéflgpmc*T0«) «rtqderakgm 

► Mon adresse habituelle : 

Nom : Prénom : 

Code postal :l I I I — ! — I (impératif) 

Mon numéro d'abonné : L i LJ I. 1 .11—1 (impératif) 

■' 24, u**» du : OKÇ-17^ 



TV 5 

2000 Mes nuits 

sont plus belles 
que vos jours ■■ 

r3m «T Androj Zufewdo 
(1983, 1 1 5 min) 83015037 
2200 Journal (France 2) 

2235 La Marche du siècle 
(France 3 du 23MJ97) 

0.00 Atice. Magazine. 

030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 Deaf. [MJ. 

2135 Nous les jeunes MC 
2235 Le Voyage 

du Sarimanok. 

2325 Des hommes dans 
la tourmente. [-V32J. 

Byrd versus Araundsen, 
duel au pflle Nord. 

2330 Vol au-dessus 
des mers, jwn) 

Homet, f avion mufti-missions 
(35 min) 

Animaux 

2030 Guli City. 

21.00 Le Monde sauvage. 
2130 Flipper te dauphin. 

Flipper et Pétepham. 

2200 Le Monde de la nature. 

Otavango, tes trésors 
du KafiniTT 

23X0 La Vie sociale 
des insectes. 

2330 Les Yeux 

de la découverte. 

Paris Première 

20.00 et 025 

20 h Paris Première, 
invhe :Jacques Deray. 

214)0 Le Roi du tabac 
(Brisht lea/) ■ ■ 

FBm de Michael Curtiz 
(1950, K, va, 1 10 min) 

26075969 

2230 Le J.TS. Magazine. 

2320 Requiem, de Mozazt 
Ceneen enregistre en 1984 
(éSrain) 75147788 


France 

Supervision 

2030 La Chute d’Icare. 

BaBet- 

2120 Rien qu'un soleil : 

Ode à Ram GopaL 
De Denis lazerme. 

2270 Quelques jours 
avec moi ■ ■ 
film de Claude Saut» 
(1988,190 min) 23428037 
020 Sortie de nuit 
Magazine. 

045 The Byrds. 

Concert enregistré aux Blues 
Sessions de rArthuris dub de 
Genève 

(100 min) 28938273 

Ciné Cinéfîl 

2030 MusOc kl Salzbmg ■ 

FKm de Herbert Mafcdi 
P944, FL, Vax. 100 min) 

5400679 

2210 One Rainy 
Aftemoon ■ 

FBm de Rowtand V. Lee 
(IBS,M,«A,7SmlnL 

59456037 

Gné Cinémas 

2030 Princes? Bride ■ ■ 

F&n de Rob Reiner 
(1987, 95 min) 5492S50 

2216 Riaba, ma poule ■ 

FBm d'Andra Kondtatovisy 
<1994, va, 115 min) 

28558018 

000 Loulou Graffiti 

FBm de Christian Lejate 
H 991, 95 min) 26213419 

Festival 

2030 Lettre ouverte à LflL 

TéféfHm 

de lean-Luc Trotignon, 

avec Pascale Rocard 

190 min) 43893853 

222)0 La Couleur 
du mensonge. 

TfléNm 

a Hugues do LaugardKre, 
avec Marie-France Ksier 
(90 mh) 66042532 


Série Club 

2045 Les Incorruptibles, 
le retour. 

Jeux d'adultes. 

2135 Rancune tenace. 

2230 Alfred Hitchcock 

présente. Quatre heures. 
232)0 Caraïbes offshore. 

Kelly et le prince du rmam. 

2345 Lou Grant 

Le combatif une mère. 

Canal Jîmmy 

20X0 Le Meilleur du pire. 
Magazine. 

2030 Etats d’âme ■ 

FBm de Jacques Fansten 
(1986,105 min) 94081124 

2215 Chronique de la route. 
2220 Aux cœurs 

des ténèbres (Hearts 
of darkness] ■ ■ 

Hlm d’Seswwr Coppoia, 

Fax Bahr et 
George Hldcertooper 
0991 , wj, 90 min) S24Q2766 
2330 Souvenir. 

A bout portant : Michel Fugain 
et le B4g Bazar (55 min) 

Disney Channe) 

1930 L’Incorrigible Cory. 

20.10 Un vrai petit génie. 

Un jeu d’enfant. 

2035 Chasseurs de fantômes. 
21.20 Les Twist D. 

2145 Les Envahisseurs. 

2245 Les Monstres, te gâteau. 

23.10 Téléfaune. 

2335 Thtmder ADey. 

030 Héritage oblige (60 min). 

Téva 

2Ô25 Téva mode. Magazine. 
2030 et 23.40 Téva interview. 
2035]osepbaBH 

FSm de Christopher Frank 
(1981,115 min) 504166495 
2230 Murphy Brown. 

Vwe La mariée. 

23.15 lëva vie pratique. 


Canal + Radio 


20.35 


SILENT FALL ■ 

F3m de Bruce BeresfbnL 
avec Richard Dreyfus, 
LindaHamBton 

0994,100 min) 746380 

Thriller psychologique 
et psychanalytique. 

2215 Flash <f information. 


22.20 


PASO UNI, 

MORT D’UN POÈTE 

Fttm de Marco Tu IDo Giordana, avec 
Nkoletta Brasdii,TcRi Bertoreffi 
<1994 1 *va,99mïn) 715MW 

La reconstitution du meurtre de 
Pier Paolo ftisolini dûns la nuit 
du 2 novembre 1975. 

(L00 Le Bd Antonio ■ ■ 

Film de Maure Boiognlnl 
(I960, N- v.o, 9S min) 

3625457 

135 Le Grand Bleu ■ 

Hlm de Luc Besson 
(1988. va. 135 min). 

88769612 


Eurosport 

1430 et 23.00 T&nnis. 

En direct. Imemationaut 
de France. Demi-finales 
dames, à Roland-Garros 
(340 min) 77224872 

19.00 Football 

Festival espoirs de Toulon. 

En rcMe pour la finale. 1930 
En direct finale : 
France-Portugal 
(105 min) 6872485 

21.15 Athlétisme. En tBrea. 

Grand Prix LAAF. Meeting de 
Rome : Le «Golden Gala» 

005 min) 4827785 

Voyage 

2030 et 2330 Suivez le guide. 
22jQ0 Bhie Océan. 

2230 L’Heure de partir. 
Magazine (55 min) 

Muzzik 

1935 Récital Paul 0*Dette. 
GoncErt cnreg btré 
au Théâtre Oévin, î Paris, 

1e 19 Janvier 1997 
(65 min) 507104872 

2130 Dame Joan Sutherland 
et Ma rbyn H ome. 

Concert enregistre 

à f opéra de Sydney 

<145 min) 506035143 

2225 Solo Tango. 

030 Lee Ritenourand 
Priends, volume 2. 
Concert. "Uvefrom 
cite Coeonut Grevé" 

(60 min) 501809812 

1-20 La Traviata. 

Opéra en trois actes 
de Giuseppe ifenfl. 

(17S min). 518391457 


France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

1e VSosolex. la blcydette qui 
route toute seule- 
2132 Fiction. 

Parole donnée: Moloch.de J. 

M, G-LfiOéria 

2240 Nuits magnétiques. 

Passés immédiats. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Marinette Condroy er (N'icris plus 
jamais sur moO- 048 Les Cinglés dn 
music-hall. 1.00 Les Nuits de 
France -Cataire (rediff.). 


France-Musique 

1930 Concert 

Donné en direct de la sale 
fieyel, i Paris, par le chœur de 
Radio-France et r Orchestre 
national dé France, dlr. jeffrey 
Tate rTSnnhiuser, de Wagner, 
Françoise fWJet (ESsabetfii, 
Jane Henschd ((tenus) 

2230 Musique phnieL 
Concerto pour violon et 
oFdiestre, de Boesmans, 
Richard Pteta,vfcdon. 

2337 Histoire de disques. 

040 Tapage nocturne. Festival 
rapage nocturne. Goncert donné te 25 
avril. Kamil Tchalaev, chant et 
percussions. - Festival Tapage 
nocturne. Goncett donné te 26 avril. 
Arau Ta rata, procédé btomuse. 14)0 
Les Nuits de France-Musique. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Oassique. 
Concert enregistré le 
18 février, au Thétoe des 
Champs-Elysées, par 
^Ensemble Orchestral de 
Paris, dlr. Jerzy Sentit», 

Jean- Bernard Pommier, piano 
Concerto rp 3 pour piano et 
orchestreop.37.de 
Beethoven ; Symphonie n° 1 : 
1e Printemps op. % de R. 
Schumann. 

2230 tes Soirées- (suite) 04» Le 

Nuits de Radio-Classkjae. 


Chaînes 

d'information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 204» et 234» World Busi- 
ness Today. 3030 et 22M ), 24» 
World News. Zi 4)0 IMPACT/Wry 
Klug Uve. 2230 tastafct. 2330 World 
5port. <LO0 Mtorid Vfew.UO Money- 
line. 235 American Edition. 

Euronews 

Journaux toutes les demi-heures, 
«vec, en soirée: 19JS. IMS, 20.1S, 
2045, 2145, 224J Economie. 1940, 
2040, 21.20, 2220 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 214», 21.39, 224». 
2239, 2349 Europa. 1930, 20-50, 
2130. 2230 Sport 23.15, Q.15, 1.15 No 
Comment. 234S Style. 045 Visa. 
Odcon. 

LCI 

Journaux toutes les demi-heures, 
avet; en soirée: 19.16 m 23.16 GuD- 
launie Durand. 20.15 et 20.4S Le 
18-21. 2030 et 2230 te Grand Jour- 
nal. 21.10 et 22,12 Le Journal du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 Journal 
de r Economie- 21 rtnAma 2M2 
Talk cuttofeL 0.15 Le Débat. 


Signification des symboles : 

► Signalé dans « La Monda Tëlévisiare-RacBo-MultiinAdla ». 
■ (ta peut voir. 

Il Nb pas manquer. 

■ ■ ■ Chef -<r couvre ou ciaasîqua. 

4 $ou*4ftragi spécial pour los sourds «t Iss malentendante. 
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Les Algériens à l'abri des isoloirs 

La presse d'Alger, divisée sur la qualité et les enjeux de la campagne électorale, a été unanime 
pour rendre hommage à « Momo », poète de la Casbah, qui vient de disparaître 


EN VUE 


C’EST un dessin publié en der- 
nière page par le quotidien Liber- 
té. Ou y voit un électeur algérien 
qui, à l’instant où 0 glisse un bul- 
letin de vote dans l’isoloir, af- 
fiche une mine interloquée en 
entendant le secrétaire du bu- 
reau lui lancer: «prit? Feu!», 
au lieu du traditionnel «A voté ». 

Le trait résume bien la hantise 
des Algériens, qui élisaient leurs 
députés, jeudi 5 juin, alors que le 
pays est confronté depuis plus de 
cinq ans à une violence qui paraît 
sans fin. « Les élections législa- 
tives du 5 juin se dérouleront dans' 
le calme le plus total.» C’est le 
chef de l’Etat algérien, le général 
Liamme Zeroual, qui en avait fait 
la promesse à des journalistes 
qui l'interrogeaient à Harare, où 
a lieu le 33' sommet de l'Organi- 


DANS LA PRESSE 

LAQiAÎNE INFO 
Pierre Luc SégwHon 
■ Le nouveau premier ministre a 
constitué un gouvernement à son 
image. Un gouvernement sérieux et 
honnête, sans fantaisie ni pail- 
lettes ; un gouvernement très poli- 
tique, entièrement à sa main, 
composé de proches, de fidèles, 
d’alliés sûrs et de personnalités 
sous contrôle. Mais le premier mi- 
nistre n’a pas écarté les Lang , Qui- 
lès ou Joxe par simple souri de re- 
nouveler les têtes. Lionel Jospin est 
un personnage rigide qui n'oublie 
ni ne pardonne rien ! U n’est pas 
besoin d’être mauvais esprit pour 


sation de l'unité africaine (OUA). 
Mais, prudent, le président algé- 
rien avait cru devoir ajouter dans 
la foulée : * Ce/a ne veut pas dire 
qu’il n’y aura pas d’actions terro- 
ristes. » 

Le taux de participation aura 
constitué l’un des enjeux du 
scrutin. Le régime, au prix de ma- 
nipulations, a toujours affiché 
des taux record (80 % lors du ré- 
férendum de novembre 1996). 
Dieu merci ! la situation se pré- 
sentait bien et « l’Algérie va en- 
core une fois enregistrer une parti- 
cipation record », pronostiquait 
L’Authentique dans son édition 
du 4 juin. Dans le sud du pays, 
sillonné depuis lundi par des bu- 
reaux itinérants, la participation 
a été « appréciable », claironne 
El Moudjahid, le quotidien gou- 


constater que ce gouvernement a 
un petit air de revanche, presque 
dix ans après, sur un congrès de 
Rennes ou Lionel Jospin se sentit 
trahi par François Mitterrand et fut 
battu par Laurent Fabius. 

RTL 

Michèle Cotia 

■ Lionel Jospin a les coudées plus 
franches que son prédécesseur. 
D’abord parce quH remporte à r ar- 
raché une victoire à laquelle per- 
sonne, autour de lui, ne croyait fl y 
a seulement deux semaines, et aus- 
si pare que. cohabitation oblige, le 
prérident de la République n’a pas 
à discuter ses choix. Selon la for- 
mule célèbre, c’est maintenant que 
les difficultés commencent Les 


^&U^C^KT^OPffiAT]Of>KElJÆ 


“Un scrutin à ne pas rater” 


vememental, tandis que L’Au- 
thentique a parlé d '«une af- 
fluence remarquable». A 
l’étranger, l’engouement n’est 
pas moindre. «La communauté 
algérienne établie à l’étranger f... J 
continue d’affluer », affirme El 
Moudjahid. 

Comment pourrait-il en être 
autrement? Logique avec lui- 
même, celui qui fiit longtemps le 
quotidien officiel du régime 


nouveaux ministres seront rapide- 
ment jugés à leurs œuvres et non à 
leurs têtes. Le chronomètre tourne 
déjà pour Lionel Jospin et son 
équipe avec obligation de résultats. 

LIBÉRATION 

Serge July 

■ Lionel jospin n’aura pas manqué 
son rendez-vous: son équipe 
tranche avec tous les gouverne- 
ments précédents, elle est plus 
neuve, plus féminine, plus diverse. 
Et le couperet est tombé sur tous 
ceux qui avaient des dossiers dans 
les placards des juges d’instruction. 
Le premier ministre a réussi d’em- 
blée à mettre sur orbite la généra- 
tion Jospin. Une page est tournée : 
les éléphants et les rhinocéros qui 


parle d’une campagne électorale 
de « haut niveau et qui a été par- 
ticulièrement dense, enfiévrée et 
passionnante». L’Algérie tout 
entière, ajoute El Moujahid. 
«s'éfoif mise à l’écoute de sa 
classe politique ». 

Le Matin ne partage pas cet 
avis, qui souligne « la formidable 
énergie déployée par les différents 
candidats» devant des popula-- 
tïons qui « ne saisissaient pas 
l’enjeu, voire l'uttiité. d’une 
énième consultation électorale. 
Souvent, le message peinait à pas- 
ser auprès du citoyen, préoccupé 
plus par un quotidien intenable 
que par un distours inefficace». 
« Les candidats, ajoute le quoti- 
dien, ne manquaient ni de volonté 
ni de sincérité, mais six années de 
terrorisme ont fini par faire passer 


ont gouverné sous l’anden chef de 
l’Etat, de 1981 à 1993, ne font pas 
partie de la nouvelle équipe. Lionel 
jospin a tenu parole sur son équipe. 
Mais il lui appartiendra, à lui et à 
son gouvernement, de tenir systé- 
matiquement un largage de vérité. 
0 lui restera aussi à d éfinir et à me- 
ner une politique. 

FRANCE-SOIR 

Bernard Morrot 

■ Le Verbatim politico-rural du 
barde corrézien Denis Tflünac. que 
Le Monde vient de déverser en deux 
copieuses charretées, constitue le 
volet littéraire de la contre-offen- 
sive menée par la droite d’extrac- 
tion gaullienne après la défaite aux 
législatives. [Selon 'HDinac], le miü- 


aux Algériens tç goût de la chose 
politique. » 

Reste la poésie. L’ensemble de 
la presse algérienne a rendu, 
mercredi, hommage à « Momo 
le poète de la Casbah, la vieille 
ville d’Alger, qui vient de dispa- 
raître. « Momo 1 , écrit L 'Authen- 
tique, s’en est allé bien discrète- 
ment sans tambour ni trompette. 
(-.) La Casbah, son berceau, son 
horizon et sa source de tourments . 
la Casbah qu’effritent négligem- 
ment les doigts du temps s’est dé- 
faite au même rythme que l’âme 
du poète. (~.) La Casbah se meurt 
C'est indéniable. Pressentant cela 
mieux que personne, le cœur de 
l'artiste n'a pu continuer à battre 
plus longtemps. » 1 

Jean-Pierre Tuquoi 


tant RPR est un anti- Maastricht qui 
« peut aller au charèpn contre le FN 
mais n’acceptera jamais de voir trai- 
ter les dirigeants du FN plus mal que 
ceux du PCF». N*estfce pas une fa- 
çon de faire entrerlle parti d’ex- 
trême droite par la petite porte 
dans la grande recor i position poli- 
tique qui se prépare» droite, de le 
mettre à égalité avec le PC, bref de 
le rendre digeste awq estomacs qui 
digèrent malle «déwH»et\e«Du- 
rqfbur crématoire » ? 

Problème : le chef de FEtat, et c'est 
tout à son honneur, n'a jamais fait 
la moindre concession au Front na- 
tional, dont fl a toujours et publi- 
quement condamné F déologie dé- 
testable. T fllmac sérail -3 chiraquien 
autrement que Chirac? 


■ La villa HsItrineUi, sur le lac de 
Garde, demeure de Mussolini sous 
la république de Salo, devient un 
hôtel de luxe. De 1943 à 1945, un 
colonel, à la grille, saluait encore le 
Duce du salut faciste. 11 était 

manchot Et, Rachde, Tépouse du 
dictateur, élevait dans le parc deux 
vaches et des porcs qu’elle couvrait 
l'été, de vieux drapeaux japonais 
pour leur éviter une insolation. 

■ Le ministère de la police de la 
province de Gauteng, en Afrique du 
Sud, vient de faire paraître, à 
l'intention des représentante des 
forces de l'ordre, qui fréquemment 
se rendent coupahles de viol, une 
publicité :*v Masturbez-vous, ne violez 
pas l ». Dans un autre genre, la 
police australienne, elle, précisant 
que d’autres annonces suivront 
concernant les minorités asiatiques 
et les aborigènes, a annoncé, mardi 
3 juin, le lancement d'une 
campagne publicitaire afin 
d’engager les homosexuels à 
rejoindre les forces de Tordre. 

■ Le général Fakhri Ziferi, ministre 
égyptien de l'intérieur, vient 
d’obtenir la fermeture, à 
Alexandrie, d’un atelier qui utilisait 
des déchets hospitaliers pour 
fabriquer des jouets en plastique. 

La police a saisi 10 000 petits 
tambours et 6 000 petites 
trompettes faits à partir de 
seringues et d’éprouvettes usag^: 

■ L’explosion qui, dimanche 

25 mai, avait entièrement détruit un 
immeuble à Jesenik, à Test de 
Prague, a fait une seule victime, 
Bohmnfl Sole, soixante-trois ans. 
L’homme s'est servi, pour mettre 
fin à ses jours, d’un explosif très 
meurtrier, utilisé dans de nombreux 
attentats terroristes, le Semtex, 
dont il était P inventeur. 
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France 2 France B La Cinquième 


M 6 


174B Melrose Place. 

Feuilleton. 

1&P0 Les Vacances 

de l’amour, série. [2/2] 
L’affaire Don Bardone. 
19.00 L’Orà PappeL jeu. 
19.50 et 2040 Météo. 

2000 Journal, 

L’image du jour. 
2035 Le Beau Jeu, 
le Beau Geste. 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Divertissement 
présent* par Arthur. 

I nvités : ChartESe Coature, 

Efie Semoun, Danytooon, Christine 
Odaem, Antoine 
de Caunes, Marine Detterme 
(140 min). 749815 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 

par Julien Courbet 

Invité: Marc JoTnet 

(U0 min). 9922867 

055 et ZOO, 2.40, 140, 4JZ5 
TF1 nuit. 

1.10 «250.355,435, 5.10 
Histoires naturelles. 
Documentaires. 

Les contes de la bécasse et 
de la bécassine. ' 

(50 min). 3538755 

2.15 Les Grandes Espérances. Rstiüe- 
ton [5/12]. SJS Musique. Concert 
(5 min). 


2000 Médecins de nuit 

L'entrepôt. 

21 J» Bon week-end. 

22.00 Journal (France 2). 
2235Taratata 

(France 2 du SftOT). 

23.45 Télé qua non. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

1 9.40 Un jour ou l’autre. 
2035 Les Nouveaux 
Explorateurs. 

Une mission pour 
la sauvegarde tf espèces 
en danger, 

21 30 Phoques: 

le peuple de la mec 
22.25 Charles Manson. 
Lliomme qui tua 
les «sfades». 

23.15 je suis née 
transsexuelle. 

23d45 Dea£ [2ff J. 

050 Sauveurs de doches 

(45 min). 

Animaux 

2000 Cheval mon ami. Rodéo. 
2030 Nature des choses. 

le iwonr de Talgilede mer, 

21.00 Le Monde sauvage. 
2130 Flipper le dauphin. 

FSpperetftHéptunc. 

72J30 Regards sur la nature. 

Naturaliste avec caméra. 
2100 LHe aux flamants. 

SL30 Faune ibérique. Le loup. 

OÛ0 Animaux en danger: 


1010 Seconde B. série. 

Les soupçons de Nadia. 
1040 Qui est qui ? jeu. 

1935 et 2.00 Studio Gabriel 
Invités : Stéphane Fréta, 
MaruscWa Detmers. 

1955 Au nom du sport 
20JX) Journal, Image du jour : 
Roland-Garros; A 
cheval I ; Météo ; Point 
route. 


MAIGRET 
ET LES PLAISIRS 
DE LA NUIT 

Téléfflm de José Pinhesro 
(90min). 822379 

Maigret établit son quartier 
généra I dam un cabaret où 
travaillait une strip-teaseuse 
qui vient d’être assassinée. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Présenté par Bernard Piwt 
Terre et mer. Invités : Hervé Hamon, 
Patrick O’Brian, Michel Senes, 

Eric Tabarly, Michèle Fitoussi 

(65 min). 8061812 

23-40 journal, Météo. 

2355 Côté court 2. 

0.00 Piateau. 

0d>5 Le Dernier Tournant ■■ 
F8m de Pierre Chenal 
(1939, N., 90 min). 2878303 
U5 Heinis. Roünd-Carrov. 230 En- 
voyé spécial (’redrff.J. US Coups de 
{bvm. 5JS Urd : on Joor dans la vie 
d'une enfant (Bafl). 530 Aux marches 
du Maïs. Petiot 540 Chip et Chady 
ÇA min). 


1850 et 0*5 Un livre, 
un jour. Nox. 
de Thomas Hettche. 
1855 Le 19-20 

de r information. 
2000 Météo. 

2005 fa si La chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 

2038 Côté court. Magazine. 
20.45 Consomag. Magazine. 


THA LASSA 

Magazine présenté 
par Georges Pemoud. 

Les poissons- pierres 
(65 min). 8482693 

Le port chinois de Dame vit de 
la double tradition de la mer et 
de la pierre, avec d’énormes 
blocs de granit exportés dans 
toute l'Asie. 


FAUT RAS RÊVER 

Magazine. Invité : Didier Lockmood. 
Hongkong: robes de bambm pour 
dames de verres; France :1a. 
transhumance des juments ; 

Pays-Bas : b course aux fromages 
(60 min). 38254 

232» Journal, Météo. 

2325 Nimbus. Magazine. 

Aux partes de la science : 
la peur. 

(55 min). 5577772 

0l 20 Libre court 

Yati de Raphaël CByme 
(20 min). 902754 

(L40 Musique graffiti. 

050 La Grande Aventure de 
James Onedm. (55 min). 


1835 Le Monde des animaux. 
Une vie de chauve-souris. 


Arte 


19-00 Thicks. Magazine. 

1930 7 1/2. Magazine. 

2000 Brut Magazine (27 min). 5612 

2037 Contre l’oubli Amnesty International : 

Tannée du réfuge (3 min). 20886141 9 

2030 8 1/2 Journal 


TROIS JOURS EN AVRIL 

Téléfilm trouver Store, avec Dieter Eppier, 

Êva Michel 0994, 105 min). 746693 

Avril 1945, le régime nazi sait qu’il est défait Dans 
une petite ville au sud-ouest de l'Allemagne, la 
population attend avec angoisse l'arrivée des 
Américains. C'est alors qu’un commando de 55 
abandonne un convoi de détenus polonais aux 
mains des villageois ■- 


GRAND FORMAT: 

UNE MORT PROGRAMMÉE 

L'histoire vraie d'un monde paraflèie, documentaire de 
FWer Friedman et Jean-François Brunet 
(1995,75 min). 4359490 

Un voyage passionnant au pays des cellules. 
Coproduit par la SeptfARTE et les Films du Bouc, 
ce film a reçu trois prix, très mérités, pour son 
excellence scientifique. 

23-45 El Dorado» 

Film de Carlos Saura avec Omero AntonuUi, 
LambenWPson 

(1 987, va, 145 min). 6494815 

2.10 Le Dessous des cartes. 

Histoire du sous-continem (rediff.L 
230 Casting. Court métrage (1997, 10 min). 

230 les Meilleurs Vœux. Emission spéciale pour 
tes cinq ans tTAite (redlff, 30 min). 


1730 La légende 

de la cité perdue. Série. 
1830 Highlander- Série. 

Chute fibre. 

19.00 Le Magiden. Série. 

Justice pour les fantômes. 
1954 Six minutes 
tf information. 

2030 Mister Bîz. Les coulisses 
de Roland -Cam». 

2035 Capital 6. Magazine. 


LA COLÈRE 
D’UNE MÈRE 

Téléfilm dej. Malaterre, avec Anne 
Richard 0 10 min). 745964 

Une petite fille est renversée 
sous les yeux de sa mère par 
une voiture dont le conducteur 
prend la fuite. La mère ne croit 
pas à an accident 
• Une page 34. 


LE CAMÉLÉON 

Ouestion de couraae. 

Série (55 minj. 15615780 

Jarod, pompier, tente d’élucider 
le mystère qui entoure h mort 
de l’épouse d'un officier. 

2330 La Démoniaque. 

Téléfilm Ade Colin Bucksey 
(95 min). 7070 

Une jeune étudiante 
suédoise prend l'identité 
d'une de ses amies, après 
l'avoir assassinée. 

12)5 Best of grocrve. 

2jQ 5 lazz 6 freûifT.t 3JM Les Derniers 
plongeurs d’éponges (redrff.). 135 
E = M b frediff.L -U» Tbrbo (rediff.). 
OS Fan de (rediff.. 25 mm}. 


Canal + 

15.15 LcGrand Bleu ■ 

FUm de Luc Besson 
(1988,135 mm). 2927186 

1730 Cyd i s m e. Tour d'Italie : 
f 2 tj* étape) Brunko - Fasso 
del Tonale fl 79 lunj. 

► En ddrr jusqu'à 2035. 

1835 Nielle pan aüleun. 
Magazine. 

2030 Lel ourual du cinéma. 


Radio 


ROSWELL 

Téléfilm de Rremy Kagan, 
avec K)Ae Mxlaailan, 
Martin Shert 
(1995, 85 mot. 

77.00 Dans la nature 


Dan la nature 
avec Stéphane Bevron. 
L'Ue Sein, 
le der lier équipage. 

Flash d’information. 


LANCELOT ■ 

Film de jeny Zncker, avec Scan 

Cormery, Richard Gère 

(1994, 129 mini.; 4773032 

1.10 Les Mütinés 
du Téméraire ■ ■ 

Film de Lewis Gilbert 
<19b1,vjs^l00mln). 

2S67465 

230 Basket NBA. En direct. 
Finale O 1 , manche) : 

Utah-Chicago 

(190 min). 52863007 

6j 00 Les EKpjiants 
du Kiliniandjaro 
(rediff., ±5 min). 8067668 
6 j45 Surpriseb (14 min). 


France-Culture 

2030 Radio Archives. 

Proust epistofier. 

2132 Black and Blue. 

BIrd lives. Invité : Christian 
Gauffre et Jean-Louis 
Chautemps. 

2ZA0 Nuits magnétiques. 

Les peotes ondes. 

0-05 Du jour au lendemain. DM Les 
Cinglés du music-hall. 1JM Les 
Nuits de France-Culture 1 rediff.). 

France- Musique 

2030 Concert 

franco-aJlemand. 

Donné en direct de Tanden 
Opéra de Francfort, par 
r orchestre symphonique de la 
Radio de Francfort, dir. Ei>i 
Oue: Concerto pour piano et 
orchestre n” T , ne Beethoven, 
Andréas Haefliger, piano ; 
Symphonie n° 5, de Mahler. 
2230 Musique pluriel. 

The Mask of The Time, 
cantate (extraits). 

2337 Miroir du siècle. 

000 lazz-chib. Concert enregistré le 
14 mai, au New Moming, i Paris. La 
chanteuse Diane Reeves et son tria 
L00 Les Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

20140 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le Concert spiritueL 
2240 Les Soire«_ (suirel. Œuvres 
de Fauré. Magna rd. Chausson. 0J0C 
Les Nuira de Radio-Classique. 


paris Première Ciné Cinémas 


2000 La Semaine 

20 h Paris Première- 
Magazine. 

21 JW Id Londres. Magazine. 
22J00 La Semaine du J.T-S- 
Magazine. 

2230 Cosi fan tntte. 

Opéra bouffe en deux actes de 
Mozart. Enregistré au théâtre 
du Châtelet, ï Paris en 1 993 
(200 min). 64204693 

France 

Supervision 

1930 Youssou N’Doun concert 
(90 min). 33215728 

2030 Vive le Bal. 

D’Olivier Ahman. [2/2). 

22.10 Concerts Haendel 
et TeJeman 

(85 min}. 91585806 

r k janeaL 

De Jean-Yves Cotet. Campflre. 

DJÛ0 Vétérinaires sauvages. 
Docteur Tortues. 

Ctné Cînéfil 

2030 Le Dernier des six ■ 

Film de Georges La combe 
(1941, N-, 90 57Û5235 

22JOO La Flèche noire ■ 
film de Gordon Douglas 
(1948. K. 75 mini 8Gffi6065 
23.15 Deux nigauds 
dans la neige 
Hat de Charte Lamont 
(1943, N, tUX. 80 (1*1). 

71 01 0254 


21 30 Piège en haute mer ■ 

Film d’Andrew Davis 
(1992, 100 min). 60778235 

22v40 Fraise et chocolat ■ 

Füm de juan Carlos Tabio 
et Tomas Gutierrez Aléa 
(1991 , y/S, 110 min). 

88900047 

030 Solefl vert ■■ 

Füm de Richard Ffeischer 
fl 975, 95 min), 76807631 

Festival 

1935 Le Voyageur. 

Dossier brfllaitt. Fenêtre. 

2030 La Dame de Berlin. 
Tfiéfflm de Pierre Boutron. 
avec Robin Renucci 
(190 mini ' 39982322 

2340 Grosse. . . 

Court métrage de Brigitte 
Rouan (19ffi, 20 ram) 

Série Club 

20.15 L'fle aux naufragés. 

The Hunier. 

20.40 Le Club, 

2045 TWa 

Le secret de \tonrta. 

2135 et 130 Rancune tenace. 
2230 Alfred Hitchcock 
présente- Méprise. 

23.00 Les incorruptibles, 
le retour, jeux traduites. 

2145 LOU Grant- 
La convention. 

(L40 Alias le Baron. 

Compte 4 rebours (50 mini. 


Canal Jimmy 

2030 Star Trefe. 

Un enfant doit mourir. 
2130 |îmi Hendtix 


, De Peter NeaL 

2135 Le Guide du parfait 
petit emmerdeur. 

2230 Chronique du front. 
2235 Dream On. 

le téléphone rose (va). 
23.00 Seinfeld- 

Les lunettes (va). 

2335 Top bab. Magazine. 

02)5 New York Police Blues. 

Feux rouges (vaj. 

035 Spin City. 

Le temps des cadeaux (va). 
1.15 Friends (3 e année). 

Celui qui pour qui le (bot c'est 
le pied. Celui qui fait 


Eurosport 


1330 et 2330 Tennis. 

En direct. Internationaux 
de France. Demi-finales 
messieurs, à Roland -Garros 
(300 min). 90427231 

2030 Football- Le meïPeur 
de b saison de 02. 

2130 Offroad. Magazine. 

2230 Pôle Kjsition. Magazine. 


Voyage 


démtaionner Radtel tvjo., 

45 min). 

Disney Channel 

20.10 Juste pour lire. 

TSeffim (50 min). 6245728 
2130 Davy Crockett. 

21^5 La Montagne sacrée. 

Téléfilm (45 min). 273834 
2230 Sport Académie. 

2330 La Rédac. 

Téva 

2030 et 2330 Téva interview. 
2035 Nos meilleures années. 
Le buisson ardent. 

Les pèlerins. 

2230 Murphy Brown. 

Vive la mariée. 

233 0 Coups de griffes. 


1 930 et 23 JS) Deux joins 
en France. Magazine. 
2035 et 2335 Suivez le guide. 
2230 Blue Océan. TüUül 
2230 L’Heure de partir. 
Magazine min). 

Muzzik 

2030 Symphonie n° 4, 

de Robert Schumann. 

Concert. 

Par COrdiestre symphonique 
du Sûdwestfunk 
de Baden-Baden, 
dir. Erich Lôrtsdorf 
(30 min). 500000544 

2130 Joshua Red man 

Quart et Concen enregistré 
auThéfitré 
140 de Bruxelles 
(TIS min). 503187525 

2245 Legend5~ and Legends 
intlKMalôngire?. 
Concert enregistré 
au Festival de lazz 
de Montreu» 198? 

(60 min). 5075fl57Sfl 

23A5 Güberto GO 

& Grupo Acoustico. 

Concert (95 min). 60S541070 


Chaînes 
d* information 


information en continu, avec, en 
solnée: 2000 et 2530 World Busi- 
ness Today. 2030 et 22.00, 2.00 
World News. 2130 IMPACT/Lany 
EGng Live. 2230 inâght. 2330 World 
Sport. 030 World View. 1 JO Money- 
Gne. 2.15 American Edition. 

Euronews 

tourna u* toutes les demi-heures, 
avec; en soirée: 1925, 19.4$. 20.15, 
20J5. 2145, 2245 Ecorwmû- 1920. 
2030. 2130, 2230 Analysis- 1939. 
20.09.20J9.2U», 21 J9, 22.09,2239, 
23.09 Europa. 1930, 2030. ÏI30, 
2230 Sport. 2335, 0.15, 1.15 No Com- 
ment. 2345 Ardssûno. 045 Cin é m a. 
145 Visa. 


Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée : 19.16 et 23.16 Guil- 
laume Durand. 20.13 et 20.45 Le 
1S-2L 2030 K 2230 Le Grand tour- 
nai. 21.10 et 22.12 Le Journal du 
Monde. ZI .17 et 22.19. 2244 tournai 
de l' Economie. Z136 Cinéma- 21.42 
Tzlk QdmreL 0.15 Le DébaL 


LES CODES DU CSA 
Û Accord parental 
souhaitable. 

A Accord parental 

indispensable ou 

mtarefit aux moins da 12 ans. 
□ Pubfe«Mtoou 

interdit aux moi ns étais ami 


Les films sur les chaînes 
européennes 

I RTBF1 

I 2135 Fatal tnstincT. FDra de Cari Reiner 11993, 65 min). 
■ Avec Armand Assanrc, Shcriljn Fenn, Raie NeUigan. 
! Comédie pidiriérc. 

RTL 9 

, 2240 U Livre ércrtiqne de la iun^le. Füm de TunnsÆ 
! (1971,95 min). Avec Deet SïDs. Erotique- 
045 Le Désordre et la Nuit Füm de utiles Grangier (1957. 
1 N„ 90 mini. Avec ]aan Gabrn. Miner. 

2.15 Un grosse de La butte. Film de Maurice Delbez H964, 
• 90 mm). Avec Madeleine Robinson. Cometiit. 


. 23.10 Termina ror. Füm de limes Gimeror, (L9S4. uo minu 
; Avec Arnold Schwarzenegger. Sdence-JicLOSi 


La* programmos complots de radio, 
de télévision et une sélection 
du câble et du sateflrte sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. 

Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Tclévision-Radfo-MultiTTiédla a. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre du classique. 

4 Sous-titrage spécial pour les sourds 
et les malentendants. 
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Harpes célestes 


par Pierre Georges 


DANS le concert des violoneux 
qui jouent, sous Matignon, la bal- 
lade du bon Jospin, avec fifres et 
tambourins, trémolos et pizzicati, 
que de louanges, que d'émerveü- 
lements 1 Ah voilà bien un beau 
gouvernement 1 Pluriel équilibré, 
neuf et m&rae nouveau. Jeune, ré- 
nové, ressent. Et ainsi de suite. 

L'état de grâce est, ce moment, 
exquis et étrange où les pétales de 
roses tombent du ciel par 
brouettes ou tonneaux, où les ad- 
jectifs pleuve rit, où les anges de 
plume et de parole ac- 
compagnent de leur céleste harpe 
les mérites extrêmes du saint du 
jour. 

Deux preuves manifestes de 
l'existence de Jospin, ce matin. La 
première est dans cet étonne- 
ment, que dire, dans cette admi- 
ration générale pour un exploit 
hors du commun. Non seulement 
Q avait dît ce qu'il ferait. Mais voi- 
ci qu'il a fait ce qu’il avait dit. Stu- 
péfiant non ! Et, pourtant n'est- 
ce pas le contraire qui Feût été ?. 

Second thème, omniprésent 
dans les commentaires, commun 
dans le dithyrambe, unique dans 
les pensées: des femmes, enfin. 
Des femmes partout. Plein de 
femmes. Pas des femmes pour 
faire joli ou pour foire féministe. 
Pas des femmes pour assurer le 
secrétariat d’état au macramé, 
aux villages fleuris ou à renfonce 
en péril, pour foire «juppettes » 
ou « jospinettes ». De vraies 
femmes à de vrais postes ! Avec 
refrain de presse. Numéro deux? 
Une femme I Garde des sceaux ? 
Une femme, grande première I 
Porte-parole du gouvernement 
autant que ministre de la culture, 
une femme, première encore ! 

Et ainsi de suite! Eh bien quoi ? 
Ce souci de compter la femme, 
comme policier de la chercher, a 
quelque chose de renversant Là 
encore, n'est-ce pas le passé qui 


était étonnant plutôt que le 
présent ? Là encore si Lionel Jos- 
pin a quelque méjrite, réel, c'est 
d'avoir mis ses acta en conformi- 
té avec le temps. HJ l’avait dit □ Ta 
fort. Point l 

Car, au-delà, cetjte façon unani- 
miste de souligne^ à gros traits la 
féminisation «sérieuse » du gou- 
vernement a quelque chose d’in- 
congru. Entre repentir collectif et 
vieux sursaut du I machisme ordi- 
naire. Un gouvernement est un 
gouvernement Un minis tre, un 
ministre. Sans njécessaire disser- 
tation sur le sexe des gouver- 
nants. Comme on peut supposer 
que, pas plus q^e le portrait de 
Jean-Claude Gayssot ne finira, ac- 
croché, dans les 1 cabines des rou- 
tiers, celui d'Elislabeth Guigou, en 
Vendôme-girl. ne servira à déco- 
rer les cellules tle Fresnes, Q fout 
endiguer ces lyrismes 
comptables, j 

N! rabat-joie! Ni rabat-femmes. 
Simplement un peu surpris, tou- 
jours décontenancé par l'écume 
des choses, j cette frénésie 
« peuple » qui entoure inévitable- 
ment le politique. La preuve Pa- 
ris-Match, ce jour, et qui fait bien 
normalement ;du Paris-Match. Le 
portrait en pied, sur sodé, en fa- 
mille, de «Joppin Premier». Jos- 
pin enfant jojspin ado. Jospin à la 
Saint-Sylvestre. Jospin ministre. 
Jospin fâché. [Jospin plantant les 
clous. Jospin amoureux. Jospin 
raconté par sà mère, sa sœur, son 
frère. Jospin aimé de sa concierge. 
Jospin et Mazarine. Etc., etc. 

Jospin malgré lui en somme 1 
Toutes choses fort intéressantes 
certes, comnàe l’âge du capitaine 
ou la féminisation des années. 
Mais tout cojmme la mobilisation 
n'est pas la guerre, un gouverne- 
ment n'est pas une réussite ga- 
rantie sur bonne mine ou belle al- 
lure. II lu/ (reste maintenant à 
gouverner. 


Le nouveau gouvernement va devoir composer 
avec une faible croissance économique 

Selon l'Insee, le PIB a progressé de seulement 0,2 % au premier trimestre 1997 


À L'AUNE du chiffre de la crois- 
sance au premier trimestre 1997, le 
nouveau gouvernement va mesu- 
rer la difficulté de sa tâche. Selon 
les comptes nationaux publiés jeu- 
di 5 juin par l’Insee, la croissance 
(du produit Intérieur brut) a pro- 
gressé de seulement 0,2% , après 
également 0,2 % au dernier tri- 
mestre de 1996. En clair, la reprise 
économique, si souvent annoncée 
au cours des derniers mois par 
l'équipe précédente, ne s'est tou- 
jours pas enclenchée. 

D ne faut évidemment pas s'in- 
quiéter outre mesure de cette pre- 
mière estimation. D'abord, elle est 
conforme aux prévisions. Dans ses 
dernières simulations, publiées le 
25 mars, l'Insee avait prévu que la 
richesse nationale ne progresse- 
rait, en effet, que de 0,2% au pre- 
mier trimestre, avant d’enregistrer 


une hausse de 1,2% au second. 
Avec un « acquis » de croissance 
qui s'élève à 0,7 % à la fin du pre- 
mier trimestre, la prévision offi- 
cielle de croissance qui est de 
23 % pour 1997 (après 1,5 % en 
1996 et 24 % en 1995) n’est donc 
pas remise en cause. 

De plus, compte tenu du 
nombre de jours ouvrables, r indi- 
cateur de l'Insee est artificielle- 
ment minoré d'environ un quart 
de point Autrement dit, l’écono- 
mie française est sur une pente 
structurelle de croissance un peu 
plus forte que ne le suggèrent les 
comptes trimestriels, et assez voi- 
sine de celle constatée en Alle- 
magne (03 % pour le premier tri- 
mestre). 

Malgré l'amélioration attendue 
de la conjoncture européenne, la 
tendance reste, cependant, préoc- 


cupante. Elle confirme en effet 
que la demande étrangère adres- 
sée à la France (+1,1 % pour les ex- 
portations, au premier trimestre) 
est le principal moteur de la crois- 
sance et que ta demande inté- 
rieure (0 % an dernier trimestre de 
1996,-0,3 % au premier trimestre 
de 1997) ne parvient pas à prendre 
lereiaL 

CROISSANCE MOULE 

Or, peut-on espérer au cours des 
prochains mois une amélioration 
de la consommation des ménages 
ou de l’investissement des entre- 
prises? Dans ce dernier cas, on 
sait malheureusement à quoi s’en 
tenir. Dans sa dernière enquête 
sur les investissements dans l’in- 
dustrie (Le Monde du 23 mai), l'In- 
see a laissé présager une crois- 
sance zéro (en volume) pour 1997. 


Même si elle finit par s’accélérer, 
la croissance molle risque donc 
d'avoir de nombreux effets né- 
fastes. C’est particulièrement dair 
pour remploi, qui est en quasi-sta- 
gnation : au 31 mars 1997, Q enre- 
gistrait une hausse de seulement 
.0,1%, en rythme annuel. Mais la 
faible activité a aussi des prolon- 
gements sur l'état des finances pu- 
bliques. Si depuis le début de Tan- 
née, les rentrées fiscales sont plus 
faibles que prévu (+1,5 % par 
exemple pour les recettes de TVA 
au 31 mars, contre +53 % attendu 
sur ['ensemble de l'année), et si le 
déficit de la Sécurité sociale me- 
nace de se creuser à cause de 
moindres rentrées de cotisations, 
c’est d'abord parce que la reprise 
n’est toujours pas au rendez-vous. 

Laurent Mauduit 


British Airways met à bas l'Union fack 


LONDRES 

de notre correspondant dans ta City 
A ['heure de la mondialisation de l’économie, 
l’étincelant et orgueilleux logo Brftannia ne fait 
plus recette. La décision de British Airways de 
foire appel au peintre pop David Hockney pour 
l’aider à repeindre l'ensemble de sa flotte l’at- 
teste. Dans le cadre de cette opération, bapti- 
sée « Utopie », le drapeau britannique doit dis- 
paraître de la carlingue des avions. Motif de ce 
ravalement, dont le coût est estimé à 600 mil- 
lions de francs : projeter la stratégie planétaire 
d’une société dont l'ambition internationale 
paraît sans limites. « Les gens ne choisissent pas 
British Airways parce que les hôtesses leur servent 
des scones ou du gin and tonie. Le passager n’a 
que faire de la nationalité du transporteur », 
souligne un analyste de la City. 

L’exemple de British Airways est loin d’être 


unique: l’agence de presse Reuter refuse car- 
rément le label « britannique ». La société hy- 
pothécaire Britannia enlève de son emblème la 
célèbre effigie de Lady Francis Stewart avec 
son bouclier et ses glaives, jugée trop agres- 
sive. La dernière publicité du whisky Johnny 
Walker délaisse le sombre loch écossais au pro- 
fit d’une petite plage des Caraïbes. Le rachat de 
prestigieuses enseignes anglaises par des inté- 
rêts étrangers explique en partie ce phéno- 
mène de rejet de l’étiquette patriotique. Des 
patrons venus d'ailleurs dirigent aujourd’hui 
des fleurons industriels, et les nombreux inves- 
tisseurs étrangers, en particulier les japonais, 
ont installé des usines dans le Sud-Ouest, en 
Ecosse ou au pays de Galles, considérés 
comme des tremplins vers le continent euro- 
péen peu sensible à la grandeur passée de l'an- 
cien empire 1 


Paradoxalement, c'est un spécialiste new- 
yorkais, Inter Brand, qui met en garde contre 
cette volonté de se débarrasser à tout prix du 
barda historique:*// ne faut jamais se couper 
de ses racines», prévient-il. D’ailleurs, certains 
produits de luxe, comme le thé, les biscuits, les 
chaussures, [es fusils de chasse ou Pargenterie 
ne continuent-ils pas, avec bonheur, de Jouer 
sur Pattrait de ce qui est anglais? Même B A 
n'est pas prête à laisser totalement tomber le 
« British » de son sigle. « Ce qui m’intéresse le 
plus aujourd’hui — c'est le passé», répète à P en- 
vi David Hockney. Son commanditaire lui a 
d’autre part donné consigne d’utiliser de pré- 
férence les tons bleu foncé, rouge vif ou blanc 
immaculé. Honnis soient ceux qui re- 
connaissent là les couleurs de l’Union Jack 

Marc Poche 
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Un vaccin 
anti-sida 

du groupe Mérieux 
expérimenté 
aux Etats-Unis 

UN NOUVEAU VACCIN expéri- 
mental contre le sida mis au point 
par les chercheurs du groupe Pas- 
teur-Mérieux Connaught (filiale 
de Rhône-foulenc) vient d’entrer 
en phase d’étude clinique aux 
Etats-Unis, a annoncé mercredi 
4 Juin à Paris la firme franco-cana- 
dienne. Cet essai sera conduit en 
coflaboration avec l’un des insti- 
tuts américain de la santé (le Na- 
tional lnstitute of ADergy and In- 
fectious Diseases) et la société 
américaine Chiron Vaccines. D vise 
à inclure 420 volontaires adultes 
« sains », les uns «à bas risque » et 
les autres « à haut risque » de 
contracter le virus. Ils seront ré- 
partis en trois groupes et la 
comparaison sera faite entre deux 
formules vaccinales (constituées 
d’un virus recombinant porteur de 
certaines fractions du virus) et un 
placebo (ou substance chimique- 
ment neutre). « En 1999, selon les 
résultats de cet essai dit “de phase 
ET, l’essai phase EU. destiné à véri- 
fier l'efficacité sur un plus grand 
nombre de gens, pourra ou non 
avoir lieu» a indiqué le professeur 
Marc Girard (Institut Pasteur de 
Paris). 


TRALEE 

de notre envoyé spécial 

Après la victoire de la gauche 
en Grande-Bretagne et en 
France, le . Parti travailliste irlan- 
dais va-t-ii foire la passe de trois 
et rester au pouvoir au sein de la 
« coalition arc-en-ciel », lors des 
élections égislatives du vendredi 
6 juin? C’est ce qu'espère Dick 
Spring, l'homme fort du Labour, 
vice-premier ministre et ministre 
des affaires étrangères du gou- 
vernement de John Bruton, tan- 
dis qu’il s'efforce de mobiliser 
ses troupes dans sa circonscrip- 
tion du tcomté de Kerry, au sud- 
ouest dt 111e d’émeraude. Dans 
cette région touristique, les sen- 
timents^ républicains sont restés 
puissants depuis la guerre civile 
de 1922Î.-1923. M. Spring, dont le 
père était membre de l’IRA à 
l’époqiiie, y trouve un important 
réservoir de voix. Selon le Kerry- 
man, q uotidien local, le candidat 
du Sirin Fein, la branche poli- 
tique de UIRA, pourrait obtenir 
11 % ides’ voix contre une 
moyenne de 2 % en République 
d'Irlan de. 

Dick Spring, mince et élégant 
avec s;a fine moustache, ne parle 
pratiquement pas de l'Irlande du 
Nord quand il fait son porte-à- 
porte idans une dté HLM de Tra- 
lee. D ( ans un pays où les fidélités 
claniques demeurent fortes, il 
connaît le prénom de chacun et 
beaucoup d'électeurs le remer- 
cient! pour les petits services 
rendes. Mais il concentre s'a 
campagne sur les résultats 
économiques de la coalition qui 
gouverne le pays depuis la fin 
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1994. Une coalition surprenante 
entre le Fine Cael (centre droit) 
de M. Bruton, te Labour et la 
Gauche démocratique, mais qui 
a accumulé des statistiques flat- 
teuses pour un pays surnommé 
le «Tigre celte », dont le produit 
intérieur brut a atteint, selon 
l’OCDE, le niveau du puissant 
voisin et ancien colonisateur bri- 
tannique. 

La lune est serrée entre la 
«coalition arc-en-ciel» et l'al- 
liance entre le Fianna Fai I 
(centre droit), parti populiste 
qui domine la vie politique irlan- 
daise depuis les années 30, et les 
démocrates progressistes (PD, 
libéraux thatchériens) qui lui 
disputent le pouvoir. Bien peu 
sépare ces deux forces, sinon 
des rivalités personnelles et his- 
toriques entre des formations is- 
sues de la guerre civile. 

RENOUVEAU D' AFFRONTEMENTS 

En raison de l'impossibilité de 
départager les deux camps dans 
un 'système électoral propor- 
tionnel d’une infinie complexité 
et de la crainte d’un nouveau 
Parlement sans majorité stable, 
ia bataille se concentre sur deux 
points. Tout d’abord sur le pro- 
gramme ultralibéral du PD, par- 
tisan de privatisations massives, 
de baisses d’impôts et d'une ré- 
duction de 25 000 emplois dans 
la fonction publique, et sur le- 
quel travaillistes et Fine Cael 
tirent à boulets rouges, ensuite, 
sur la question d'Irlande du 
Nord, soudain revenue sur le de- 
vant de l'actualité, bien qu'elle 
soit loin d’être prioritaire pour 
l’Irlandais moyen. Un mois après 
l'arrivée au pouvoir de Tony 
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Blair, à Londres, les pourparlers 
de paix entre partis politiques 
d’Ulster ont repris, mardi 3 juin, 
à Belfast, sous la présidence de 
l'ex-sénateur américain Mitchell. 
Le Sinn Fein en reste exclu tant 
que TIRA n'aura pas proclamé 
un nouveau cessez-le-feu cré- 
dible et permanent 
L’Irlande du Nord demeure au 
bord d'une nouvelle explosion 
de violence entre paramilitaires 


de l'IRA et loyalistes (protes- 
tants). Au cours d’un long week- 
end, les républicains ont aban- 
donné, à Belfast, une camion- 
■ nette piégée avec une 
demi-tonne d’explosifs, et les 
loyalistes ont tué un policier à 
conps de pieds. Il s’agit du se- 
cond meurtre de ce type en 
quelques semaines. En outre, 
une bombe loyaliste a été désa- 
morcée au sud de la frontière. 


. La réaction de M- Bruton face 
à l’attitude de l’IRA a été de res- 
treindre encore les contacts 
entre Dublin et le Sinn Fein. 
N'ayant jamais éprouvé beau- 
coup de sympathie pour la cause 
républicaine, il souhaite mainte- 
nir une certaine équidistance 
entre les deux communautés du 
Nord. Au point qu’il est critiqué 
dans son propre pays pour s’être 
montré plus dur envers les ter- 
roristes de l’IRA qu'envers les 
loyalistes, et pour avoir été par- 
fois trop proche de la position 
de Londres. Son rival, Bertie 
Ahero, le chef du Fianna Fait, 
dénonce cette attitude et laisse 
entendre que, s'il était élu, les 
chances d’un nouveau cessez-le- 
feu de VIRA s'en trouveraient 
renforcées. Reste à savoir si 
l'IRA finira par se laisser 
convaincre par son aOe modé- 
rée, forte des -récents succès 
électoraux du Sinn Fein au nord 
et de l’assouplissement de l’atti- 
tude de M. Blair sur le processus 
de paix. 

Patrice de Beer 


L'« immense tragédie » de ia Grande Famine 

Tony Blair a fait lire, dimanche 1 er juin, lors d’un rassemblement 
célébrant le 150 e anniversaire de la Grande Famine irlandaise, un 
message exprimant ses regrets pour cette tragédie causée par la ma- 
ladie de la pomme de terre. Les Irlandais n'ont pas oublié raide dé- 
risoire apportée par Londres à cette occasion. Dans le premier mes- 
sage de ce genre de la part (Tnn premier ministre britannique, fl a 
reconnu que cet « événement de l'histoire de FMande et de la Grande- 
Bretagne (~) qui a abouti à une immense tragédie » avait laissé des 
« cicatrices profondes ». 

« Qu’un million de personnes aient pu mourir dans ce qui était alors 
la nation la plus riche et la plus puissante au monde reste encore dou- 
loureux aujourd'hui. (_) Ceux qui gouvernaient à Londres à Fépoque 
ont failli à leur devoir en n’intervenant pas a/ors qu’une récolte désas- 
treuse s’était transformée en tragédie humaine. Nous ne devons jamais 
oublier un événement aussi horrible. » 
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LE FEUILLETON 
DE PIERRE LEPAPE 

«Par écrit» 
sous la direction 
de Daniel Fabre 
page II 



LA CHRONIQUE 

de Roger-Pol Droit 
page VI 



ESTHÉTIQUE 

Daniel Arasse propose 
sa méthode pour 
débusquer le peintre 
dans son tableau 
page Vil 


L'autre K 

De l'Albanie littéraire , on ne retient souvent qu'un 
nom : Ismaïl Kadaré. Aujourd'hui \ une nouvelle 
voix nous arrive, celle de Fatos Kongoli 



n plein cœur du 
chaos, à l'heure où le pays débu- 
tant en démocratie guette" les élec- 
tions prochaines, où un demi- 
siècle de dictature communiste a 
imprégné les habitudes et collé 
aux pensées les plus simples, où le 
président Sali Berisha voit som- 
brer dans l’anarchie la République 
parlementaire dont il a accompa- 
gné les premiers pas timides, où 
six mille soldats européens 
tentent de calmer la colère d'un 
peuple déchaîné par son propre 
désespoir, à cette heure où l'on ne 
s'attend plus qu’à percevoir les 
suites logiques d'une économie en 
pleine déroute, la souffrance, la 
faim, les pillages, les trafiquants, 
Je crime, J’exode et la barbarie, 
une nouvelle voix nous arrive 
pourtant d'Albanie. 

Autrefois, fatos Kongoli se tai- 
sait. 11 est né en 1944, deux ans 
avant la « République populaire » 
d’Enver Hodfa, et si eûe n'était pas 
morte avant lui, il n’aurait proba- 
blement jamais écrit - du moins 
écrit vraiment Car en cherchant 
bien, dans les librairies de Tirana, 
on pouvait trouver de lui, sous la 
dictature, trois recueils de nou- 
velles et deux romans « légers v 
publiés pour contenter, sans l’as- 
souvir, la nécessité d’écrire, et ré- 
pondant à l’esthétique obligée du 
réalisme socialiste. * Je ne les renie 
pas, raconte-t-il aujourd’hui, dans 
un français impeccable. }e faisais 
de mon mieux. Je i vis où j’ai ter- 
giversé, où T ai fàit des compromis : 
c’était le tribut à payer, et si j’ai très 
peu publié, c’est aussi pour cette 
raison. Je savais qu'il était alors im- 
possible de participer à la littéra- 


ture ou sens où. moi, je la conçois. » 
L’année même où le Parti démo- 
cratique de Sali Berisha prend le 
pouvoir, en 1992, son premier 
« vrai roman », Le Paumé, paraît 
en Albanie. 

La semaine dernière, fatos Kon- 
goli était à Paris pour accompagner 
la parution du Plumé en fiançais. Sa 
première sortie obligée du territoire 
avait été pour Pékin, où le gouver- 
nement albanais envoyait d'office 
ses meilleurs étudiants en mathé- 
matiques. Plus tard, dans le cadre de 
la maison d'édition où il travaillait, S 
fera de courts séjours en France et 
ailleurs en Europe. S'ü n'avait pas eu 
alors, comme la plupart de ceux à 
qui était accordé le visa de sortie, 
une famille restée « en otage » dans 
son pays, peut-être ne serait-il ja- 
mais rentré. A moins quU n’ait radi- 
calement renoncé à fuir, à l’instar de 
Thesar Lumi, le héros du /tourné ; à 
moins qu'il n'ait, lui aussi, préféré 
l'horreur chez soi à la douceur en 
exfl. «r/e me trouvais à Paris au mo- 
ment de la chute du mur de Berlin. 
Paris m'émendilaft, c’était une splen- 
dide occasion de rester. Mais même si 
ccia peut paraître démodé, je suis al- 
banais, que voulez-vous. Etre "chez 
soi", ce n’est pas rien » 

En Albanie, un proverbe dit 
qu’une pierre lourde reste à sa 
place, tandis que les autres sont dis- 
persées dans J’eau, à la merci du 
courant * En Albanie, je suis quel- 
qu’un. Ici rien », reprend Fatos Kon- 
goti. Même là-bas, pourtant il reste 
inévitablement dans l’ombre d’un 
écrivain immense, le seul dont 
l'œuvre entière soit mondialement 
traduite : de l'Albanie littéraire, seul 
émerge absolument Ismaïl Kadaré 
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qui, de li\Te en livre, s'attache à 
construire sous différentes formes 
une définition de son pays, vaste 
épopée des temps, des légendes, des 
régîmes anciens et modernes. L'Em- 
pire ottoman a beau apparaître 
souvent comme métaphore souter- 
raine au totalitarisme contemporain 


de l'écrivain, le recours à l’Histoire, 
chez Kadaré, l'a aidé â passer les 
mailles de la censure. «* le ne pouvais 
pas écrire comme Kadarc, com- 
mente Kongoli. Je ne pouvais pas 
m "engouffrer comme fui sur le chemin 
de l'Histoire et de l'épopée. Etant 
donné que mon écriture me condui- 


Le calme éclat des choses survivantes 


sait naturellement au réalisme, ff amis 
le choix entre écrire selon mon style 
propre, donc ne rien écrire, ou me 
distraire comme je l'ai tait avec des 
romans qui ne me ressemblaient 
pas * 

Cette fois, dans Le Paume, Fatos 
Kongoli se ressemble. A son héros, 
Thesar Lumi. il fait porter l'urgence 


lieue de Tirana qui décide soudain, 
par ce monologue déballé d'une 
seule traire, jeté comme pour s’en 
débarrasser, de crever un secret 
trop lourd. Impuissant à s'exiler, 
malade de rester, incapable même 
de Dostalgie, il ne lui restait qu'à 
nous prendre à témoin. Recours ul- 
time, au moment précis où l'espoir 
s' arrête, où le bateau pour l’Italie 
lève l’ancre sans lui, où Thesar Lu- 
mi prend le parti de rester chez lui, 
là où sont les tombes. Et nous, ren- 
dus dépositaires de sa déclaration, 
témoins involontaires d'une vie ar- 
rivée au bout de l'impasse, nous 
voilà, qu'on le veuille ou non, enga- 
gés. Fatos Kongoli nous tient, il sait 
de quoi il parie. Lui-même fils d’un 
violoniste proche de Hodja et su- 
bitement tombé en disgrâce pour 
cause de « mauvaises fréquenta- 
tions ». il aurait pn se contenter 
d’être réaliste. Mais lorsque Thesar 
Lumi déroule son secret, le regard 
vient du dedans, dans l’ivresse inu- 
tile des bouteilles de raid. Le sys- 
tème politique de ta peur et de l’éli- 
mination apparaît jusque dans les 
feux d’enfants, dans le recoin sour- 
nois des histoires d’amour qui 
conduisent tout le récit, dans l’en- 
fer de la cimenterie où l’on invente 
des destins sur mesure. Les clans se 
forment, les mondes se comparti- 
mentent, les blancs et les noirs sont 
montrés du doigt, partout reprend 
le jeu de chaises musicales entre la 
noraenklatura et les exclus, ronde 
infernale où les danseurs entrent et 
sortent dam une pièce déjà jouée. 

Thesar Lumi fait le point Ballot- 
té d’un bout à l'autre de sa vie, de 
son désir de vengeance au renon- 
cement à Vexil, il rebondit sans 
cesse du présent de 1991 à l’Albanie 
de sa jeunesse, ce qui est aussi, 
pour Fatos Kongoli, une façon de 
régler ses comptes. Avancer, c’est 
d’abord se souvenir, car * celui qui 
oublie son passé sera contraint de le 
revivre ». L’écrivain scrute le passé, 
éclaire le présent, rattrape le temps 
perdu, reprend tout à zéro. Pour 
Fatos Kongoli, le grand recommen- 
cement avait déjà eu lieu. Cétait 
dans une bibliothèque où D avait 
eu accès, à la fin des années 70, par 
Je hasard d’une amitié: véritable 
caverne d’Ali Baba réservée, pour 
information, aux dignitaires du 
Parti, elle renfermait toutes les 
œuvres " non autorisées * - de 
Dostoïevski à Camus et, sauf ex- 
ception, à tous ses contemporains 
d'Ocrident, affreux « modernes *>. 
Au pays concentrant le pire du sta- 
linisme, le pire du titisme, le pire 
du maoïsme, nul n’etait censé 
ignorer le diktat réprimant même 


d'une parole trop longtemps étouf- 
tëe : « Un beau jour, on finit par se 
dire que ça suffît. (...) 

Bon ï me demanderez- Marion Van R e n te rg h e m 
vous Où veux-tu en w- 


Dam un livre douloureusement autobiographique, Hélène Cixous ressuscite la voix de son père 
pour appréhender ■ en marge des labyrinthes de l'intelligence, me vérité obscure 


OR 

Les Lettres de mon père 
d'Hélène Cixous. 

Ed. des femmes, 200 p., S0 F. 

C ertains livres sont créés 
par leur public ; certains 
autres, sans que l'auteur 
y ait songé, le créent. Les 
premiers répondent aux besoins de 
la sensibilité moyenne ; les seconds 
- qui ne sont, à l'origine, qu'un ex- 
trait du monologue intérieur de 
l'écrivain - éveillent chez le lecteur 
des désirs qui rétonnent, mais qui, 
satisfaits, élargissent sa vision de la 
réalité. Cest le propre de la vraie 
littérature. Et si la vraie littérature 
ne s’atteint que par le refus de 
toute visée préalable, n semble dif- 
ficile d’être plus loin de tout calcul 
qu'Hélène Cixous - dont, tous 
genres confondus, OR, les lettres de 
mon père est Je quarante-troisième 
ouvrage, et le plus douloureuse- 
ment autobiographique. 

Elle est née à Oran, « à l'angle des 
deux grandes mes de la rilie, appelé 
“Aux Deux Mondes * », précise-t- 
elle. EDe avait dix ans lorsque son 
père, Georges Cixous, médecin gé- 
néraliste, radiologue, est mort de 
tuberculose. Quatre décennies plus 


tard, celui-ci revient - pour ainsi 
dire - - dans une boîte pâlie aux 
arêtes cassées, dont le gris moisi fat 
peut-être bleu jadis» qui contient 
des lettres du disparu, préservées 
par le frère de la romancière; 
lettres « bien vivantes » de son 
a père très mort », qui arrivent avec 
- le terriblement calme éclat des 
choses survivantes ». U revient, mais 
privé de son langage : «/e le faisais 
me parier en fiançais. Et je ne sus et 
je ne sais même pas comment était 
sa longue. » De lui, ne reste que le 
mystère de sa pensée - et cette voix 

Hector B i a ne io 

« qui chuchote pour esstyvr de se 
faufiler entre deux aveux inconci- 
liables ». 

Rien n’empéche la narratrice, 
rien ne Juï interdit d’ouvrir les 
lettres, de les lire ; mais elle craint 
de ne pas y retrouver son père et, 
davantage, de ne pas s'y retrouver. 
Alors, elle essaye de recoller les 
images jaunies, de saisir les sensa- 
tions fuyantes comme du mercure 
dont la conscience - là-bas, jadis, 
dans le pays d'enfance - a eu la per- 
ception sans en posséder la maî- 
trise ; et qui, cependant, ont fondé 


Tétre qu'elle allait devenir. On n'a 
jamais été tout à fait là où, pour- 
tant, on se souvient d'avoir été ; on 
n'a jamais connu son entourage, 
ses parents, afin sans doute de pro- 
téger cette partie de soi que l’on 
n'aurait su nommer, mais à laquelle 
on tenait plus qu’à tout ■< C'est ce 
que je porte en moi d’inconnu à moi- 
même, disait Valéry, qui me fait 
moi. » 

Aujourd'hui, le regard attentif du 
père lui parvient à travers le temps, 
à travers ces lettres qui lui ont sur- 
vécu, qui peut-être le résument, et 
qu’elle ne se déride pas à 
t i lire. « Nous ne sommes 
qu’un ensemble de déso- 
béissances et distractions à nous- 
mêmes dit sa fille ; et, aussi, 
qu’elle ne tient pas â ce qu'elle 
pense, qu’elle ne pense pas ce 
qu’elle pense : •' Cest ma pensée qui 
s'engage dans un chemin, sans pen- 
ser qu'elle pourrait prendre le che- 
min qui ito dans l’autre sens. » 

On dirait qu’Hélène Cixous croit 
dur comme fer qu’une autre pensée 
que la pensée charrie, tel un fleuve 
nocturne au plus profond de nous, 
la vérité ; qu’ii faut découvrir ses 
rives, se pencher sur ses eaux sans 
lumière ; et que la littérature est le 


seul moyen de l'appréhender, cette 
vérité, mais comme en marge des 
labyrinthes de l'intelligence : en 
suivant le sentier que nos propres 
pas tracent au fur et à mesure, dans 
l’obscurité. 

Or voici que, soudain, comme 
une météorite, tombe cette phrase : 
** Ce qui m'empêche d’avoir déjà at- 
teint le but c’est la vérité . » Ne se ré- 
signant pas à la nature du langage, 
qui, comme nos pas, est successif, 
et qui. par conséquent, ne réussit 
pas à capter et à exprimer en même 
temps Ja multiplicité d’idées, 
d'images qui assaillent l'esprit Hé- 
lène Cixous balance entre l'essor et 
fe piétinement, sur le seuil quasi 
mystique de la contemplation. 

Evoquant de grands artistes, Pes- 
soa observait qu'D leur était arrivé 
d'échouer non parce qu'ils eussent 
pu faire mieux, maïs parce qu’ils 
avaient fait mieux : ils s’étaient sur- 
passés, et perdus. 

On songe à Marina Tsvetaeva, a 
Clarice Uspertor, à Unica Züm, à 
Leonora Carrington - et â ce vers 
d'Alejandra Pïzamik qui semble dé- 
finir les derniers livres d'Hélène 
Cixous ; « Quand s'envole !c toit de 
la maison du langage et que les 
morts n’olnüent plus, ie parle. » 


nir? Cest tout simple : je veux me 
confesser. » Le roman procède d'une 
même volonté a toute simple » : 
celle de revenir au quotidien d'un 
pays martyr, brutalement ouvert à 
tous vents et bouleversé par Fexode 
massif des Albanais vers l'Italie. 
Thesar Lumi, lui, ne part pas. Sorte 
de double inversé de Lord Jim qui. 
au début du roman de Conrad, 
abandonne le navire en plein nau- 
frage, fl refuse, au dernier moment, 
d'abandonner son pays. Peut-être à 
cause des morts qui y sont enterres, 
ou â cause des vivants, ou parce 
qu'il porte la honte d'un parent dé- 
serteur qualifié de traître à la pa- 
trie - ou simplement parce que la 
vie quotidienne dans cette banlieue 
grise, entièrement nappée de la 
poussière d'une cimenterie comme 
un gâteau de son sucre glace, ce 
long cauchemar ou l'on expéri- 
mente sans explication le passage 
violent des privilèges à la disgrâce, 
la délation de tous les instants, ('ap- 
prentissage du silence, la terreur or- 
dinaire, la prudence, tout cela, l’Al- 
banie des années 60 et 70, reste chez 
lui. Au cours de cette confession 
très noire qui surgit au bout d’un 
long étouffement, aussi dense 
qu’elle est interdite, le héros se ré- 
vèle à lui-même sa propre rie de 
paumé, - celle d’un médiocre parti 
de rien pour arriver nulle part ». 

C’est Thesar Lumi qui nous 
parle. Un ancien gamin de la ban- 


la simple évocation de Sartre ou de 
Koestler. La liberté de l'écrivain a 
commencé là, dans la bibliothèque 
interdite. Du Magazine littéraire à 
L’Express, de Marguerite Yourcenar 
à Nikos KaaantzaJds, il l’arpente 
comme un enragé et rentre chez 
lui. chaque soir, un livre sous le 
manteau. 

Aujourd'hui, le danger n'est plus 
d’être pris en flagrant délit de lec- 
ture. mais de se faire voler ses 
livres. Fatos Kongoli, qui dirige les 
pages culturelles du journal de la 
« renaissance démocratique » (Ri- 
lindja Demokraake) proche de Be- 
risha, sait que l'Albanie n'a pas la 
force de se soucier de la culture, ni 
même des Albanais du Kosovo. 
.Alors, débutant en liberté, le ro- 
mancier avance à sa mesure, tout 
près du réel, loin des légendes hé- 
roïques comme de leur contraire, 
celles d’un pays diabolisé qui in- 
carnerait tous les malheurs du 
monde. A sa manière, Fatos Kon- 
goli fait date : sa voix est d'abord 
palpable, humaine, inhumaine, en- 
fouie au milieu d’un destin ordi- 
naire. 

LE PAUMÉ 
(1 Humburi) 
de Fatos Kongoli. 

Traduit de l'albanais 
par Christiane Montéooc 
et Edmond Tupja, 

Rivages, 192 p., 119 F. 
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PAR ÉCRIT 

Ethnologie des écritures 
quotidiennes 

Sous la direction de Daniel Fabre. 

Ed. de la Maison des sciences de 
l’homme, 

400 p., 190 F. 

D ésormais, c’est chose admise: les formes 
produisait du sens. Cela semblerait même 
un truisme si, pendant des dizaines d'an- 
nées, on ne nous avait affirmé le contraire. 
Souvenez-vous, c’était hier : les professeurs de littéra- 
ture les plus huppés et les revues d'avant-garde célé- 
braient d’un même élan le règne absolu du texte. Le tex- 
te n’avait ni auteur, ni public, ni histoire, Q était un 
ensemble de machineries linguistiques et libidinales 
complexes et puissantes se suffisant à elles-mêmes pour 
si gnifier et sur lesquelles venaient se greffer, comme des 
parasites, comme des bruits dans le processus de 
co mmuni cation, des langages seconds - des « métalan- 
gages », disait Barthes : la lecture, la critique, la biogra- 
phie du « scripte ur », tout cela vibrionaant autour du 
texte en majesté, selon les humeurs de la mode, les aléas 
de l’histoire, et les intérêts du corps social. On voit 
Tavantage de cette pétrification : D ne peut pas y avoir 
de science sûre de la littérature : il peut y en avoir une 
du texte ainsi statufié. On aimait la théorie dans les an- 
nées 70_ 

Maïs le texte n'existe pas. jamais. 0 n’apparaît pas 
sans son corps, sms sou enveloppe matérielle. Qu’Q soit 
manuscrit ou imprimé, présenté au pub 5c sous la forme 
d’un livre ou gardé dans un tiroir sous ceDe d’un cahier 
d'écotier, anonyme ou signé d’un nom célèbre, il est un 
objet ; et les objets ne sont ni transparents ni insigni- 
fiants. Ds entretiennent un discours avec ceux qui les 
manipulent La forme matérielle sous laquelle se pré- 
sente un texte, son format son type d'édition, sa mise 
en page, sa couverture, ses caractères, la manière dont il 
est découpé, tout cela constitue un véritable dispositif 
chargé d’orienter la lecture du texte. Les éditeurs le 
savent bien, les écrivains parfois moins, les lecteurs 
moins encore. 

Prenez Par écrit Tout est fait, dès la couverture, pour 
mettre en évidence la scientificité de Fouvrage. Q y a 
d’abord surcharge solennelle de signes. En couleur, le la- 
bel « Ministère de la culture. Direction du patrimoine ». A 
l'endroit où Fon indique généralement le nom de Fau- 
teur : « Mission du patrimoine ethnologique. CoÜectim 
Ethnologie de la France. Cahier U ». Q s’agit donc d’un 
texte qui est le résultat d’une entreprise savante déve- 
loppée dans un cadre institutionnel commandé par une 
structure administrative : une des directions ministé- 
rielles. La première page du livre nous indique d'aiDans 
les titres des dix «cahiers» qui ont précédé criui-d: 
actes de séminaires et de colloques, compte-rendus 
d’enquêtes, tous concourant à dresser le paysage cTuœ 
ethnologie de la France contemporaine: travail, 
cultures, techniques, patrimoines, savoirs. 

Si l’on n'avait pas encore saisi qirïl s’agissait d'un tra- 


Ecrire, 
c'est vivre 

vail collectif de spécialistes, réunis par la matoise austère 
d’une discipline, « sous la direction de Daniel Fabre », le 
sous-titre de ftzr écrit ôterait les dernières hésitations : 
Ethnologue des écritures quotidiennes. Le nom de Téditenr 
au bas de la page sonne alors comme un pléonasme: 

« Editions de la Maison des sciences de Phomme, Paris ». D 
ne s’agit pas d’un éditeur singulier, subjectif, comme 
M. Fayard, M. Grasset ou M. Gallimard, mais d'une Mai- 
son, avec la majuscule : une communauté fonctionnelle 
dont Fidentité se confond avec ces sciences de Fhomme 
dont eOe est à la fois la servante et la garante. 

L a cause semble entendue : l’œuvre ainq pré- 
sentée est un travail de caractère scientifique 
élaboré par de savants ethnologues à l'inten- 
tion du public restreint de leurs pairs, élargi - 
appel d’offres et commande obligent - à quelques hauts 
fo nctionnaire s spécialisés de la direction du patrimoine. 

Le lecteur vulgaire se trouve face à un territoire dont 
une forêt de poteaux de signalisation lui déconseille 
l’entrée. Autrefois, il aurait suffi d’écrire le titre en latin 
pour Soigner le commua Mais tour ce dispositif d’aver- 
tissement et de dissuasion est ébranlé et mis à mal par b 
dernier dément de la première de couverture : la sédui- 
sante reproduction en couleurs cfun tableau dont cm 
apprendra, à l’intérieur, qu’D s’agît d’une huile sur toile, 
46x37 cm, peinte en 1997 par Monique Baumann. Sur 
un fond de Meus paisibles, se détachent des objets fami- 
liers, quotidiens : une bouteOle, une théière, une boîte, 
une tasse, un bloc-notes couvert de graphies illisibles et 
un stylo à bille rouge, le décor ordinaire, joliment styfisé, 
des jours ordinaires. De toute évidence, cette vignette 
est chargée de nuancer sinon de faire oublier œ que le 
reste du discours avait d’austère et de rébarbatif: nous 
parlons de vous, dit-elle, dans les codes préds qui sont 
ceux de notre activité professionnelle, mais sans préten- 
tion, sans jargon, sans abstraction abusive. L’ethnologie 
est une discipline, mais efie peut être ausri, pour les lec- 
teurs simplement curieux, la source d’une réflexion et 
l'occasion d’un plaisir 

ftzr écrit tient toutes les promesses de sa couverture. 



Relations de pouvoir ; stratégies 
intimes , angoisses identitaires Jeux 
du réel et de la fiction...Dans un 
monde transformé et orienté par la 
prolifération des signes écrits , . 

Daniel Fabre, par une approche 
ethnologique, saisit les multiples 
« visages » de la vie engagés dans 
l’écriture au quotidien 

Chac un y trouvera son bien. Il y a quatre ans, sous la 
couverture bîancbe d'un éditeur littéraire, Daniel Fabre 
avait publié un livre remarquable intitulé Ecritures ordi- 
naires G)- For écrit prolonge, diversifie et consolide les 
chemins que cet ouvrage novateur avait ouverts. La 
multiplicité des objets explorés par Fabre et ses collabo- 
rateurs peut un instant désorienter. On y parie des Tsi- 
ganes et des lettres envoyées à leurs famine s par des 
émigrés béarnais entre 1803 et 1948, des écrivains pu- 
blics et des ateliers d’écriture, de la différenciation 
sexueDe dans les pratiques scripturaires domestiques et 
de Fespace écrit des joueurs d’échecs. Du service du 
courrier présidentiel et de la revue du Iburing-Oub de 
France, des lettres et du journal intime de Mathilde, une 
dévote de Varermes-sur-Loire et de l’annonce des décès 
en Basse-Normandie ; d'un paysan gascon devenu Fhis- 
torien de son village et de hn-m&ne et d’un autre vil- 
lage, près de Verdun, qui a commencé à renaître comme 
communauté vivante en se racontant lui-même dans on 
livre. Autant de terrains d’écriture, autant de précaution- 
neuses méthodes d’approche, autant d’explorations 
d’où naissent des savoirs et des hypothèses sur ce que 


qgnfa» écrire, mais aussi des personnages, des histoires, g). 

des drames, des actions, des intrigues, des fictions. 

Chacundes textes réunis tri peut être hi comme une 
nouvelle qui mettrait en scène, dans les situations so- 
ciales, historiques et géographiques les plus diverses, 
l'énigme aux cent visages de récriture. Pas récriture de 
et de ceux qui en fixât profession, mais P antre, si 
différente et ri semblable pourtant : celle de la corres- 
pondance et des formulaires administratifs, celle des / 

gens qui souffrent à écrire et pour qui la lettre est un ter- 
ritoire dont Os sont exilés, celle qu’on cache comme le 
secret même de sa personne, ceDe des saintes mystiques 
dont l’encre est chargée de faire oublier l’impureté du 
«mg (2), celle qui agit ou croit agir, ceDe qui identifie, 
rrflf» qui He, pour te pire et pour le meilleur, à la société . ’ 

qui nous entoure, ceüequi cherche, sans jamais y parve- jk 
nir, à recréer la présence vivante, immédiate et chaude 
de Fond. Et puis toutes ces écritures qu’on dît «rau- 
vages» parce qu’elles émanent de personnes qui ne 
saut pas qualifiées pour les pratiquer; ces « fous litté- 
raires » qui passionnaient tant Queneau, mais aussi les 
hnnHiwiqiwg de généalo gie, les savants du dimanche, les 
polygraphes des courriers des lecteurs. 

E crire, c’est vivre. Jamais la formule n’a paru 
plus juste qu’ après les exemples et les figures 
dessinés dans Par écrit L’approche ethnolo- 
gique de Fabre et de ses collaborateurs permet 
de saisir ces multiples formes 'de la vie engagées dans 
récriture au quotidien : les relations de pouvoir, les arti- 
culations du pubBc et du privé, les stratégies intimes, les 
angoisses identitaires, les jeux du réel et de la fiction, 
dans un monde lui-même transformé et orienté par la ^ 
p roB f éradon des signes écrits où s’entremêlent et se su- * 

perposent Fécriture-symboJe, récriture-discours et récri- 
ture bureaucratique. 

Quelles différences entre ces écritures « ordinaires » 
et celles des écrivains ? On en discute depuis des 
siècles, preuve, si besoin était, que la distinction n'est 
pas évidente ni les frontières si soigneusement tra- 
cées. Onduleuse, fluctuante, la ligne de démarcation, 
suggère parfois Par écrit, pourrait passer par la gratui- 
té : les uns écriraient toujours pour quelque chose, 
pour échanger, pour toucher quelqu’un, pour deman- 
der, pour agir; pour se sentir exister individuellement 
ou socialement, pour appartenir à une communauté, 
pour s’élever, pour prier Dieu, pour trier; classer, don- 
ner un ordre au désordre du monde, pour exercer un 
pouvoir ou pour s’en défendre. Les autres, les écri- 
vains, écriraient pour rien, m à personne. Cest parce jJM 
que leurs livres ne nous sont pas adressés que nous 
aurions tant de plaisir à les Hue. La littérature est un in- 
compréhensible miracle. 


(1) POL, 1994. « le Monde des livres » du 31 décembre 1993. 

(2) « Quand une sainte ne saigne pas, elle écrit », note Jean- 
Pierre Albert dans un des chapitres de son dernier livre. Le 
Sang et le Ciel, consacré aux saintes mystiques dans le 
monde chrétien, et intitulé précisément L'Encre et k sang 
Aubier, 1997. 
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Les « nouveaux historiens » israéliens contestés 



FABRJCAT1NG ISRAËL! 

HISTORY 

The « New Historians » 

(« La Fabrication de Fhistoire 
israélienne : les « nouveaux 
historiens ») 
d’Efiraïm Karsh. 

Ed. Frank Cass, 210 p., 13,50 livres. 

D epuis le milieu des 
années 80 et plus 
encore depuis l’effon- 
drement du bloc de 
l'Est, de nombreux pays ont 
connu une révision déchirante de 
leur histoire récente, et le phéno- 
mène des « nouveaux histo- 
riens » - c’est ainsi qu’on désigne 
les artisans de ces remises en 
question douloureuses de 
mythes nationaux contempo- 
rains - a fini par se répandre un 
peu partout. Y compris en 
France, où l’expression « nou- 
velle histoire », qui évoquait 
naguère une révolution dans les 
méthodes, est également en train 
de prendre le sens d’histoire cri- 
tique et iconoclaste. Pourtant, la 
« nouvelle histoire » recouvre 
deux types d’approches fort dif- 
férentes. Premièrement, elle 
s’applique aux historiens dont la 
perception du passé peut être 
qualifiée de « postmoderne ». 
Pour ceux-ci, l’histoire telle 
qu'elle est connue et enseignée 
ne constitue, à tout prendre, 
qu’un texte, le « récit des vain- 
queurs », qu’C convient d’inter- 
roger, voire de saper. Pour peu 
qu’elle persiste dans ses préten- 
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rions à l’universalité et à la neu- 
tralité scientifique, l’historiogra- 
phie non critique s'entêterait en 
réalité à « reproduire » la domi- 
nation de l'homme blanc, euro- 
péen mort et mâle, bref à perpé- 
tuer une forme de colonialisme 
théorique. 

Mais la « nouvelle histoire » 
peut s’entendre dans un autre 
sens: le nouvel historien étant 
tout simplement le chercheur qui 
parvient à ouvrir des cartons 
d’archives jusque-là hermétique- 
ment fermés ; qui, le premier, a 
accès à des documents «classi- 
fiés » au contenu dérangeant 
pour le confort mental de l’histo- 
riographie « officielle » des Etats 
ou des partis. Dans ce sens-là, 
l’expression «nouvel historien» 
renvoie à une vision fort tradi- 
tionnelle de la pratique historio- 
graphique, « positiviste » en 
diable, et où l’archive, l’archive 
écrite, jooe à elle seule le rôle de 
pièce à conviction. 

C’est assurément l’histoire 
d’Israël et des origines du conflit 
israélo-palestinien et israélo- 
arabe qui, parce qu’elle porte sur 
l’un des foyers de tension les plus 
lancinants de l’après-guerre, a 
engendré l'une des «nouvelles 
histoires » les plus specta- 
culaires. Le Monde avait, à plu- 
sieurs reprises, fait état des trou- 
vailles de ces chercheurs qui, tout 
israéliens qu’ils soient, se sont 
employés à interroger sans 
complaisance le discours d’ori- 
gine portant sur la naissance de 
l’Etat juif. Notamment en ce qui 
concerne la question de la res- 
ponsabilité d’Israël dans l’exode 
massif des Arabes palestiniens, 
en 1948 (voir « Le Monde des 
livres » du 26 janvier 1996). 

C’est à réfuter cette tendance 
qu’est consacré le livre d’Efraîm 
Karsh. un chercheur israélien, 
spécialiste du Moyen-Orient, qui 
enseigne au King's College, à 
l’université de Londres, et signe 
parfois dans le Times Literary 
Supplément Efralm Karsh est par 
ailleurs l’auteur d’une biographie 
politique de Saddam Hussein (en 
anglais). Interrogé par le quoti- 
dien israélien Haaretz, celui-ci 


tient bien à ne pas apparaître 
comme un porte-parole de la 
droite israélienne la pins dure : 
a En ce qui concerne les convic- 
tions politiques Je ne suis pas éloi- 
gné des « nouveaux historiens» - 
au contraire: moi aussi, j'estime 
que les Palestiniens ont droit à un 
Etat et que Jérusalem peut être 
partagée entre les deux peuples. » 
Et pour autant, ajoute-t-il, cet 
objectif politique n’autorise pas 
les falsifications et déformations 
qu'il prête à deux figures mar- 
quantes de la «nouvelle his- 
toire»: Avi Shlalm et Benny 
Morris (1). 

UNE IDÉE PLUS QU’UN PLAN 
Des deux thèses que Karsh 
entend réfuter, la première est 
celle de Benny Morris. Ce dernier 
assure ne pas avoir trouvé la 
preuve que l’exécutif sioniste 
d'abord, les autorités du jeune 
Etat d’Israël ensuite aient éla- 
boré un plan d'expulsion des 
Palestiniens. En revanche, il 
entend montrer que l’idée en 
avait été fréquemment évoquée 
au sommet de l'organisation sio- 
niste (l'Agence juive), et ce dès 
les années 30. Deuxième thèse: 
celle que développe Avi Shlalm, 
selon laquelle, dès 1947, les sio- 
nistes, représentés par Golda 
Melr, se serment entendus avec le 
roi de Transjordanie (l’actuelle 
Jordanie), Abdullah Ibn Hussein, 
pour recueillir les dépouilles de 
la Palestine mandataire et pour y 
empêcher la création d'un Etat 
arabe, pourtant préconisée par le 
plan de partage de l'ONU du 
29 novembre. Cette « collusion » 
au-dessus du Jourdain - tel est le 
titre de l’ouvrage de Shlalm - 
aurait en outre reçu la bénédic- 
tion du secrétaire du Foreign 
Office d’alors, le Britannique 
Ernest Bevin, lequel aurait 
recommandé au monarque de ne 
pas envahir les zones palesti- 
niennes dévolues à l'Etat juif, 
créé le 15 mai 1948. Si l'on admet 
cette explication, 0 est clair que 
les jeux auraient été faits avant 
même que n’éclate la première 
guerre israélo-arabe, Israël appa- 
raissant du même coup comme 


un collaborateur indirect de 
l’impérialisme britannique décli- 
nant 

L’accusation la plus grave 'de 
Karsh porte sur Benny Morris, 
lequel est carrément soupçonné 
d'avoir falsifié les archives dispo- 
nibles pour appuyer sa thèse. Par 
exemple, dans la version anglaise 
de son livre, de 1987, Benny Mor- 
ris cherche à montrer que Ben 
Gourion était favorable à une 
idée de transfert des Palestiniens, 
idée à laquelle Q aurait toujours 
pensé tout en recommandant de 
n’en parler jamais. Cette 
« preuve », on la débusquerait 
dans une lettre à son fils Am os. 
datée du 5 octobre 1937, où l’on 
ponrrait tire ces mots: «// nous 
faut expulser les Arabes et prendre 
leur place. » En réalité, la version 
originale du document laisse 
apparaître une biffure malen- 
contreuse qui, en supprimant 
une négation, a déformé le sens 
du texte, lequel est « nous ne 
devons pas expulser les Arabes », 
ce qui d’ailleurs s'accorde au 
contexte de la même missive où 
Ben Gourion déclare à son fils: 
« 7 bute notre aspiration est fondée 
sur l'hypothèse - démontrée par 
toute notre action dans le pays 
[d’Israël] - qu’il y a assez déplacé 
pour nous et les Arabes. » Notons 
né anm oins que dans la version 
en hébreu de son livre, parue en 
1991, évidemment plus confiden- 
tielle, Benny Morris rétablit la 
version originale du teste de Ben 
Gourion. 

Si l’idée d'un « transfert » de la 
population arabe de Palestine a 
bel et bien été agitée par l’exé- 
cutif sioniste en 1937-1938, la 
paternité en revenait à la 
commission britannique Peel, 
formée pour étudier un premier 
découpage de la Palestine en 
deux Etats après la « grande 
révolte » arabe de 1936 contre 
l'immigration juive. Curieuse- 
ment, c'est le Parti travailliste 
britannique qui, après guerre, 
reprend l’idée d’un échange de 
population, dans sa plate-forme 
électorale de 1945 - geste d’ail- 
leurs désapprouvé par Ben Gou- 
rion. Pour Karsh, la solution envi- 


Efraïm Karsh veut 
démonter les thèses 7 
d’AviShlaîmetde 
Benny Morris tendant à 
prouver la responsabilité 
d’Israël dans l’exode 
des Arabes en 1948 

sagée par ce dernier afin de 
rendre viable le futur Etat juif, 
c’était rimmigration massive des 
juifs de la diaspora et non une 
expulsion manu militari des 
Arabes qui étaient censés peu- 
pler Israël (Ben Gourion aurait 
considéré ceux-ci comme un fer- 
ment de réconciliation pour 
l'avenir). 

Quant à la collusion entre 
l’exécutif sioniste et le roi de 
Transjordanie, les «nouveaux 
historiens » la fondent sur la 
fameuse rencontre secrète entre 
Golda Meïr et Abdullah, le 
17 novembre 1947. Or Karsh 
observe que Golda Meïr n’avait 
nullement la légitimité requise 
pour procéder à un partage de la 
Palestine avec le souverain 
hachémlte. Celle-ci aurait d’ail- 
leurs signifié au monarque (qui 
lui suggérait comme solution 
possible à la question de la Pales- 
tine l'instauration d'une Répu- 
blique juive autonome dans un 
grand royaume de Transjordanie) 
que les autorités juives n'agi- 
raient que sur la base du plan de 
partage de FONU, qui devait être 
adopté quelques jours plus tard, 
prévoyant deux Etats, l'un juif, 
l’autre arabe, eu Palestine. Aucun 
accord n'aurait donc été conclu 
dans le cadre de cette réunion 
d’observation, ce que confirme- 
rait le rapport oral que Golda 
Meïr fit de cette rencontre de 
1947 avec le monarque. 

. Enfin, affirme Karsh, Ernest 
Bevin et la diplomatie britan- 
nique (qui voyaient parfois dans 
les sionistes des agents dn 
communisme), loin d'avoir joué 


le rôle d’« ange gardien » de 
l'Etal juif, ont tout fait pour ser- 
vir les intérêts de leur seul véri- 
table client de-la région, celui 
qu’ils armaient et dont ils enca- 
draient l’armée - en l’occurrence, 
la lïansjordanie. L’antisémitisme 
n'était d’ailleurs pas étranger à 
cette attitude, principalement 
fondé néanmoins, suggère Karsh, 
sur un calcul diplomatique que 
limitait seule l’évidente faveur 
dont jouissait la cause sioniste 
auprès de l’opinion publique 
américaine. Bevin entendait 
réduire autant que possible la 
part de Palestine accordée aux 
juifs à une étroite bande côtière, 
située dans le nord-ouest du 
pays. Bevin aurait ainsi bien vu, 
au sud, le désert du Neguev - 
pourtant attribué par l’ONU à 
l’Etat juif - partagé entre 
F Egypte et la Transjordanie.» 

L’histoire, on le sait, en a 
décidé autrement sur le terrain, 
et toutes ces initiatives diploma- 
tiques aux résultats plus ou 
moins virtuels auraient pu 
demeurer la proie des spécia- 
listes, si le conflit israélo-palesti- 
nien n’occupait encore la place 
qu’on lui connaît, alors qu'on 
s'apprête cette année à commé- 
morer le cinquantenaire du plan 
de partage de la Palestine par 
l'ONU et le centenaire du pre- 
mier congrès sioniste (1897). La 
nouvelle histoire comme sa réfu- 
tation restent donc plus que 
jamais d’actualité. 

Nicolas Wem 







(1) Shavtal Teveth, le biographe de Ben 
Gourion, s’était efforcé de réfuter le ■ 
fivre de Benny Morris dans ]g numéro 2 
de Middle Boston Studies d’avril 1990 
(en anglais). .. . 

* Les principaux textes de cette 
«école» sont, de Benny Morris: The 
Bbrth af Oie ftdestiaim Êùfiigee Pro- 
btem, Cambridge Unlverslty Press, ; 
1988;^tTAvlSUa6n:ci0toSifoaii/ïO® 
the Jordan : Kbtg Abdullah. tbe Zkmst 
Mûrement and the Partition Potes- ' • 

fine, Cotambfa Umverstty Press, 19#- 
L'original de la lettre de Ben Gourion Y. .- 
â son ms Aman a été intégralement 
reproduite dans la revue fenâksne . .> 
Alpalm n»13 (éd. Am Oved). 
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La musique de ce qui est 

* Rien - sinon le trait, la figure , la cadence et la coupe ». En quatre mots, Jean-Paul Michel révèle le profil 
de ses poèmes, leur résonance. Celle à! une voix d'exigence qui invoque le défi et la grâce 


L'enfant au corps noir 

Deuxiètne roman de Brigitte Paulino-Neto, 
le sombre récit d'une éducation inversée 


LE PLUS RÉEL EST CE HASARD, 
ET CE FEU 
de Jean-Paul Michel. 

Flammarion, 250 p., 130 F. 


V ’ ingt années de 

poèmes, 1976-1996 ; et 
ce n'est ni une antholo- 
gie ni un bilan, mais 
une œuvre nouvelle qui surgit des 
sédimentations du temps ; un 
livre scandé, composé idéalement 
avec éclats et silences ; une parti- 
tion où s’ordonnent les échos et 
les traces autour d’un timbre ini- 
mitable. D’emblée, Jean-Paul Mi- 
chel donne à entendre ce qui le 
distingue : cette pensée tenue au 
tranchant le plus vif du souffle, ce 
ton qui porte haut l’exigence et 
invoque à la fois le défi et la 
grâce (1). 

U y a là, livrée avec tous les 
traits d'une ascèse emportée , une 
aventure farouche, altière, quasi 
insensée, qui prétend ne céder ni 
sa visée, ni ses visions, ni ses 
abîmes, ni la hausse intangible de z 
sa voix. Ecrire n’est pas ici un < 
exercice mais une expérience qui 0 
engage la totalité de l’être, corps y 
et âme voués à une éthique et à ^ 
une esthétique. D’un même mou- g 
ventent, la quête se fait sacrifice, ~ 
et l’impossible. l’exact horizon as- 
signé à la poésie depuis la * lu- 
mière philosophique » est venu 
battre « à la fenêtre » de Johann- 
Christi an-Friedrich Hôlderün. 

Jamais le parcours de Je an- Paul 
Michel ne se voulut aimable, ac- 
cessible au moindre repos. Avant 
la mise au jour, fl y eut la mise à 
l’épreuve qui revendiqua féroce- 
ment sa pratique : * Du dépeçage 
comme de l'un des beaux-arts ». 0 
s’agissait de proscrire la mollesse, 
le contentement, ia lente et 
sourde et indigne dégradation du 
destin et du verbe. Sans doute y 
avait-il, par-delà l’homonymie, 
nécessité à se saisir de l'épée de 
l’archange Michel pour commen- 
cer par pourfendre, commencer 
par visiter à la hache, et parfois 
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Jean-Paul Michel, une ascèse emportée 


aux ciseaux, les héritages et les 
legs, les traités de rhétorique et 
les chants. 

« H a cassé les langages faux. / 
dit-il, et il parle. » 

Ainsi accède-t-il à sa propre pa- 
role, ainsi invente-t-il son alpha- 
bet et ses rythmes. « Rien - sinon 
le trait, la figure, la cadence et la 
coupe... » En quatre mots, Jean- 
Paul Michel révèle le profil de ses 
poèmes, leur netteté d’épure, leur 
résonance de diamant sur la vitre 
ou d'acier sur le marbre. Non 
qu'il y ait à s’abuser sur la sauve- 
garde et son hypothétique pous- 
sière d’éternité: «L'art n'efface 
pas la perte, fl lui répond. » Et 
pour répondre, il doit s’armer de 


tous les noms porteurs de feu, 
d’excès ou de gloire. 

*•... Une étoffe t’accompagne qui 
/guérit cavalier moderne à l’instar 
des antiques / chevaucheurs et 
comme eux, droits, qu'une piété 
garde - toi / c’est Vidée d'un chant 
- / demi-cheval et demi-dieu tu 
/jettes tes traits - droit - dans / un 
ciel d'étoiles naïves-. » 

Cette « idée d'un chant », main- 
tenant qu îl l'a bâtie avec les alliés 
qu'il s’est contradictoirement 
choisis (Homère, Socrate, Dante. 
Balthasar Gradin, Hopkins, Bre- 
ton, Bataille, Joyce, puis KJee, 
Hôlderlin, Yeats...) et les amis 
qu’il célèbre (Pontévia, Khaù-Ed- 
dine...), Jean-Paul Michel la mo- 


dule toujours souverainement, 
toujours sans faiblesse, mais avec 
le renfort revendiqué de la lu- 
mière et de l’énigme. Le combat 
n'a pas cessé, il s’est ouvert 
d’autres précipices, d’autres 
royaumes. 

* Besoin d'une douceur d'un / 
sacre - la joie en moi demande 
/cette chance à rien. Aller à la paix 
heureuse les / ravines raides fran- 
chies. La force est là. / Devant toi 
chante une grâce neuve. La fureur 
est/ sacrée mais saint est le sourire 
/des initiés— » 

Non loin des mystiques irré- 
cupérables. ceux de la folie sa- 
gesse, aux côtés des poètes 
voyants qui ont erré jusqu’à se 
perdre, jean-Paui Michel se veut 
* à l’instar d'Eros tentateur maître 
/ des échanges et des / signes » un 
mortel jeté dans l'haleine des 
dieux, un alchimiste qui sait avec 
du hasard et du feu créer comme 
une aura au réel et ne pas 
craindre de placer sa voix au plus 
près de « l'inimitable musique de 
ce qui est. » 

* 7b es toi ! Parle ! Les Dieux 
t’obéiront !/ Rien du Monde ne ré- 
siste à ceux qui osent avec un pur 
courage / désintéressé / Davantage 
se peut ! / Tout recommence, rien 
nes’use, rien / ne commande à qui 
ose aller avec simplicité à l’inconnu 
hors/ tout sens étriqué ! » 

André Velter 

(1) Né en 1948, Jean-Paul Michel a 
fondé les éditions William Blake & 
Co, à Bordeaux, en 1975. Un somp- 
tueux livre-catalogue témoigne de ces 
vingt ans d’activités sous le titre-ma- 
nifeste de Nous avons voué notre vie à 
des signes l« Le Monde des livres * du 
17 janvier). )ean-P3ul Miche) a égale- 
ment publié chez loseph K.. Difficile 
conquête du calme, un livre aussi sin- 
gulier que Le plus réel est ce hasard, et 
ce feu. un livre qui s’attache à * médi- 
ter un assaut souverain, désintéressé, 
pur de toute bassesse, étranger à la 
cautéle ordinaire des intentions, vrai- 
ment voué au vrai jusqu 'à se perdre. * 


LA CONNAISSANCE 
DE LA FLEUR 
de Brigitte Paulino-Neto. 
Grasset, 222 p., 98 F. 


“U r ▼'ne voix singulièrement 

m f âpre jouant sur les 

m J graves, une violence 
sourde, retenue, crispée 
sur elle-même, une écriture précise 
et précieuse, étrangement assurée 
dans son tremblement, et cette 
fonce surprenante puisée on ne sait 
oii, pour dire le plus faible, le 
pauvre, le déjeté... Tout cela qui 
était présent dans le premier roman 
de Brigitte Paulino-Neto (1) se re- 
trouve dans cette Connaissance de 
la Jleur, en plénitude pour ainsi dire. 

Les enfants sont nos juges, fis 
nous appellent silencieusement à la 
conscience. Et celle-ci est rarement 
bonne, sereine. Thème classique, 
rebattu dira-t-on. L’Innocent d’un 
côté, regard pur et cœur exposé à 
toutes les souillures, l'adulte de 
l'autre, dans les cordes, rainé par le 
mal-être et la culpabilité, pétri de 
sentiments contradictoires à l'égard 
de ce prochain en miniature qui 
J’observe. Mais Brigitte Paulino-Ne- 
to ne s’est pas contentée de re- 
prendre le vieux sujet pour en offrir 
une variation de son cru. Elle a 
d'abord brouillé les cartes - violem- 
ment Qui regarde ? Lequel est pur 
dans ce jeu mortel qui oppose 
moins l'homme à l’enfant que 
l’homme à lui-même, divisé, ma- 
lade? 

Lorsqu'elle vient au monde, à 
l’instant où elle sort du ventre de sa 
mère, Josèphe est déjà inscrite dans 
cette violence, dans ce brouillage et 
cette division. Son jugement muet 
sur le monde, et sur sa mère qui l’a 
mise là, est sans appel ; il vaut 
condamnation. Plus tard, au seuil 
de l’adolescence et à la fin du ro- 
man, Josèphe prendra conscience 
de la puissance que donne la pos- 
session du langage, au point de 
croire les mots « plus consistants 
que la réalité », jusqu’à « être émue 
et ravie et bouleversée par eux plus 


que par les personnes ». Elle saura 
que *■ ce gaspillage de mots par quoi 
(elle) prétend à toute force exister » 
peut dessiner la beauté ; mais qu'il 
peut aussi séduire et subvertir. Ttier. 

Aucune psychologie ne serait 
apte à dire pourquoi cet enfant ta- 
citurne, * corps noir », petite masse 
compacte, est destiné à figurer, 
pour sa mère comme pour le 
monde qui l'entoure, la face noc- 
turne de l'exlsteace, à écrire J'un de 
ses chapitres obscurs. Aucune rai- 
son non plus n'expliquera auprès 
de Josèphe le rôle de Claire, « s i jus- 
tement prénommée *, blonde et fra- 
gile, qui « aspire à cette paix, cette 
innocence du temps qui s'écoule sans 
qu'il soit fait de mal » ; Claire expo- 
sée à l’envahissement, à la menace 
obscure, lumière que la nuit va 
bientôt absorber. 

L’auteur ne cherche pas à inter- 
préter des comportements ou des 
pensées. L'inconscient n’est pas 
pour elle un terrain à explorer, une 
connaissance à acquérir. 11 est, 
comme le rêve, un mystère qui 
force au respect et à la crainte, un 
souverain savoir dont nous 
sommes les jouets. Les monstres 
qui naissent là ont des visages 
presque avenants - assez sem- 
blables aux nôtres finalement. 
Quant au sexe. « ce cœur d'on ne 
sait quoi », il travaille les figures, les 
creuse de l'intérieur. 

Le roman de Brigitte Paulino-Ne- 
to décrit une éducation inversée, un 
devenir improbable, une fatalité 
- ou une malédiction. L’auteur, qui 
n'a cédé à aucune facilité ni séduc- 
tion - ce qui rend parfois son récit 
aussi tendu, statique et compact 
que son héroïne -, ne fait pas dis- 
courir l’enfant, mais fait parier sur 
elle, en direction du mystère d’équi- 
té et d’iniquité, de trouble et de 
clarté, de beauté et de mort qu’elle 
représente. 

Patrick Kéchichian 

(1) La Mélancolie du géographe (Grasset, 
* Le Monde des livres » du 2 septembre 
1994). 
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Benoîte Groult toujours à l'avant-garde 

Près de vingt ans après « Ainsi soit-elle », pamphlet virulent qui dénonçait la condition imposée aux femmes, la romancière et 
essayiste repart au combat. Alternant réflexions et autobiographie, elle retrace le parcours chaotique d'une « libération » 


LA BELGIQUE FIN DE SIÈCLE 
Anthologie présentée 
par Paul Gorceix, 

Complexe, 1 200 p., 149 F. 

LA BELGIQUE ARTISTIQUE 
ET LITTÉRAIRE, 

Anthologie présentée 
par Paul Aron, 

Complexe, 600 p., 139 F. 


HISTOIRE D’UNE ÉVASION 
de Benoîte Groult 
Grasset, 286 p, 126 F. 


O n se souvient de la for- 
mule employée le 
26 août 1970 par le 
Mouvement de libéra- 
tion des femmes devant l’Arc de 
triomphe, qui faisait exploser l’am- 
biguïté de la langue française 
comme un gag: «Un homme sur 
deux est une femme. » Le cün d'œil 
poétique a du mal à virer au fait po- 
litique, et un quart de siècle plus 
tard, il faut bien admettre non seu- 
lement que l'inégalité entre sexes 
reste flagrante, mais aussi qu’à pro- 
pos, par exemple, du débat sur la 
parité les opinions des femmes sont 
partagées. Ainsi soit-elle, pamphlet 
dénonçant deux mme ans d'inter- 
dits et l’horreur des mutilations 
sexuelles subies au XX e siècle par les 
femmes, est-il encore actuel ? C’est 
l’intuition qu’a eue son auteur. Be- 
noîte Groult à l’heure où beaucoup 
de femmes se bercent de l’idée que 
les problèmes sont résolus. En 1975, 
elle avait plus que parié d'elle, dé- 
crit la condition féminine. Elle re- 
part aujourd’hui au combat mais 
en s’impliquant de façon plus per- 
sonnelle. Histoire d'une évasion 
(titre explicite, qui fait référence à 
sa transformation de «femme 
rompue» en femme libre, autant 
qu'à son bonheur de vivre, ses vi- 
rées superbes, son investissement 
dans la seconde partie de sa vie. de 
toute la passion qu’elle n’avait pas 
pu mettre dans la première) est une 
autobiographie généreuse : elle ne 
s’y contente pas de retracer son 
propre parcours de victime du rôle 
qu'on imposait aux femmes autre- 
fois (petite fille modèle, jeune fille 
rangée, dame comme-il-faut), elle 
se soumet aux questions de Josyane 
Savigneau, une femme d’une autre 
génération - pour laqueDe les droits 
acquis ne représentent pas une 
conquête mais un dû -, susceptible 
de la placer en face de ses contra- 
dictions, et de témoigner de son cô- 


"JÊT "Tn «pays proiisoire », di- 
m I sait Michelet : la Belgique 
■ J s’accroche néanmoins au 
territoire qui est le sien, 
et qui D’est pas celui qu’on croit Ces 
deux anthologies prouvent que la 
patrie de Magritte, Deh/aux et Mae- 
terlinck fut un foyer de création artis- 
tique mal honoré. Les comptes ren- 
dus de voyages d'Hugo, Nerval ou 
Mirbeau dans la capitale de Tait nou- 
veau en témoignent : si le Belge, ra- 
rement prophète ou messie, préfère 
•• les œuvres aux idées, les réalisations 
pratiques aux projections abstraites », 
fl peut s'enorgueillir de maints textes 
théoriques sur la peinture, la littéra- 
ture, la musqué, F architecture. Loin 
d'offrir asile aux artistes décadents, la 
Belgique des vingt dernières années 
du XIX e siècle vit s’éclore par Hmer- 
médiaire de nombreuses revues une 
génération en sympathie avec la 
dasse ouvrière. Beaucoup plus qu’un 
Zola belge ». Camill e Lemonnier fut 
le mentor d’une nouvelle vague hos- 
tile aux •» vieilles perruques » de l'aca- 
démisme. Passant d’un naturalisme 
qui se prosternait devant les rcpré- 
, sentirions minutieuses du réel façon 
’ Gustave Courbet à un culte du sym- 
bolisme voué aux toiles de Khnopff, 
les maîtres à penser de « L'Art mo- 
derne » écoutèrent Emile Verhaeren. 
La phrase, cfisak-3, doit être - et de- 
bout, et couchée, a marchant, et em- 
potée, et éclatante, et terne, et ner- 
veuse, et flasque, et roulante, et 
stagnante ». Quelques textes clas- 
siques de Lemonnier, Eekhoud, Ro- 
denbach, van lerberghe viennent 
ébranler si besoin les fausses certi- 
tudes. 

J. LD. 


té des humiliations que font encore 
subir aux femmes les détenteurs du 
pouvoir. 

Le cas de Benoîte Groult est pa- 
radoxal : cette adolescente timorée, 
entourée de femmes en chignon et 
de tricoteuses, faite sur mesure 
pour intégrer le couvent, éduquée à 
douter d’elle-même, à se sentir in- 
férieure aux hommes, eut une mère 
« excentrique », féministe avant la 
lettre, hostile aux modèles de la 
femme soumise. Veuve à vingt-cinq 
ans, Benoîte Groult commet avec 
l’accord de sa belle-famille ud 
♦ acte de désobéissance » : efle tente 
d’avoir un enfant posthume «de 
son mari » avec son jeune beau- 
frère. Puis, dans l’allégresse de la Li- 
bération, eüe vit dans les bras des 
libérateurs américains ses * appren- 
tissages »; découverte du plaisir in- 
souciant, grâce à l’hygiène de ces 
messieurs qui utilisaient systémati- 
quement des préservatifs. Mais les 
schémas imposés sont si fortement 
ancrés dans l'inconscient que, ren- 
contrant celui qui sera son 
deuxième mari, elle redevient une 
midinette énamourée, abandonne 
sa personnalité, s'applique à ou- 
blier les remarques désobligeantes 
de cet homme, son égoïsme, la gifle 
publique qu’fl lui assène pour une 
divergence d’opinion, les accouche- 
ments et les avortements. Divorcée, 
à l’aube de son itinéraire de libéra- 
tion, elle ressent encore le besoin 
de conduire son nouveau compa- 
gnon à la mairie, parce que le 
concubinage est mal vu. Et, se lan- 
çant dans l'écriture, elle signera des 
livres à quatre mains avec sa sœur 
Flora, avant de s'engager sur la voie 
de l'évasion, de renaître à trente- 
cinq ans. 

Benoîte Groult, sorte de Fran- 
çoise Doito des femmes de bonne 
volonté, a une place à part dans la 
littérature féministe. Ne faisant pas 
partie du «ghetto universitaire » qui 
assure la notoriété des Hélène 
Cixous, Luce Irigaray ou /uiia Kris- 
teva, adoptant l’attitude de l’Hen- 
riette des Femmes savantes («Les 


doctes entretiens ne sont pas mon af- 
faire » elle s’est offert avec ses 
livres tout public (que les hommes 
devraient lire) un lectorat fidèle de 
femmes de toutes générations. Ain- 
si soit-elle a rétabli les liens de bien 
des femmes avec leurs mères. His- 
toire d’une évasion devrait pouvoir 
rouvrir les yeux de ces mêmes 
femmes, et de leurs fiües. Benoîte 
Groult a l’air préhistorique lorsque, 
au cours de ses conférences, elle 
explique qu'elle était professeur de 
latin sans avoir le droit de vote. Elle 
est en fait encore à l’avant-garde 
quand elle milite pour la féminisa- 


tion du vocabulaire à une époque 
où nombre de femmes arrivées re- 
fusent de se dire * première mi- 
nistre » ou « écrivaine • ; oii être fé- 
ministe suscite (meme chez les 
femmes) rejet ou compassion 
(comme s’fl s’agissait d'une espèce 
d’eczéma mal soigné) ; où les ma- 
gazines féminins renouent avec les 
top-models en couverture et la my- 
thologie des talons aiguilles ou 
porte-jarretelles ; où il reste scan- 
daleux d’écrire un roman comme 
Les Vaisseaux du ca’ur, cette histoire 
d’une femme qui a un amant et à 
laquelle sont épargnés la culpabili- 


té, le châtiment. Faut-il crever 
d’avoir aimé, ou bien, telles Mer- 
teuil, Karénine, Bovary, Rénal ou 
Marguerite Gautier, attraper la pe- 
tite vérole, se jeter sous un train, 
mourir? fl faut croire que clamer le 
contraire est encore subversif. 

jean-Luc Douin 

* Le dernier numéro des Temps mo- 
dernes : « Questions actuelles au fé- 
minisme », analyse lui aussi l'illu- 
sion de la fin de la domination 
masculine et les « petits arrange- 
ments avec le patriarcat » (n°S93, 
avril-mai 1997. 235 p, 82 FX 


Je prends demain l’avion 
P our l’autre bout du monde. 
L’ autre extrémité du temps. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• LA TRAVERSÉE DES LIGNES, de Béatrice de Jurquet 

La mémoire est parsemée de zones obscures et d'éclairs aveuglants, 
celle de Béatrice de Jurquet plus encore que d'autres. De ce champ 
d’ombres, l’auteur a tiré un livre beau et troublant, où l’autobio- 
graphie et la poésie sont les deux versants d’une même quête des 
origines. « Je confie à l’écriture l'anonymat caché dans mon nom, je le 
confie au courant des récits. » Issue d’une famille de vieille noblesse, 
oh la figure d’un père dominateur apprend aux enfants la peur et la 
transgression, Béatrice de Jurquet cherche dan s les mots le chemin 
d’une histoire qui lui a longtemps échappé, au point de la conduire, 
quelques années durant, dans un hôpital psychiatrique (Circé, 
159 p., 98 F). R- R. 

• LA ROSE NOIRE, de Laurand Kcrvacs 

Si l’amour est aveugle, il est aussi fou entre Bertrand et Jordane, la 
cécité n’étant pas ici une métaphore. Four elle, sa nuit n’est pas une 
mise à l’écart du monde et elle vit dans son art, la musique, comme 
dans un univers privilégié. Aussi, quand Bertrand recouvre la vue, si 
pour lui l’amour est inchangé, pour elle, il ne peut être ce qu’Q fut. 
L'abstrait et le concret sont les pièces d’un jeu subtil entre ce qui se 
dit et se devine, ce qui se voit et se pense, entre musique, peinture 
et érotisme. Sentiments et sensations sont communiqués au lecteur 
par touches légères, une espèce de pointillisme du style qui passe 
comme une mélodie du majeur au mineur (L’Harmattan, 125 P-, 
75 F). P. R- L. 

• TOMBEAU D’HÉRAIXHNE, de Daniel Boulanger 

La province de Daniel Boulanger recèle d’étranges et pittoresques 
personnages. Dans son quinzième roman, Tombeau d’Héraldine, 
deux brocanteurs, une harpiste, une voyante entourent une redou- 
table châtelaine à la parole enjôleuse (Gallimard, 230 p 100 F.) En 
même temps paraît De laine et soie, vingtième recueil de « Re- 
touches », poèmes brefs et savoureux, classés par ordre alphabé- 
tique, de l’« abandon » à la « volupté » (Gallimard, 220 p. 110 F). 

M. P 


LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LES ESCALIERS DE PORT-BOU, de Maria Mercè Roca 
Chronique tendre de l’amour d’une petite fille pour son père. Port- 
Bou d’un côté de la frontière, dans l'Espagne franquiste, Cerbère de 
l’autre, en France. Parce qu'il est chemineau, le père de la narratrice 
passe d'un village à l’autre. U fait « de la contrebande de pauvres », 
café et liqueurs. La vie est douce, un sifflet, des caramels, des illus- 
trés font plaisir. Les parents s’aiment Et puis, tout bascule. Sur le 
point d’être arrêté par la garde civile, le père tente de s’enfuir et on 
lui tire dessus, fi va se remettre et recommencer à passer du café en 
fraude. Mais fl est marqué. Sept ans plus tard, fl meurt La petite 
fille a grandi, elle se souvient et par petites touches désolées re- 
donne la mémoire à une famille brisée (traduit du catalan par Cathy 
Ytak, éd. Métailié. « Bibliothèque hispanique », 124 p., 80 F). M- SL 

• LE DIRIGEABLE DE DILUNGER, de Daniel Douglas Wissmann 
Cela commence comme un roman policier Par une nuit d’hiver, un 
enfant est déposé dans la neige sur le seuil d'une maison. Cest là 
qu’habite Alfred nîlHnger. entrepreneur des pompes funèbres. Est- 

. ce d’avoir passé les premiers mois de son enfance dans le capiton- 
nage d’un cercueil ? Roberto ne tarde pas à faire sauter les verrous 
de cette existence provinciale pour mener à bien sa quête de 
l’amour et de l'éternité. Le narrateur nous entraîne gaiement dans 
des aventures de vie et de mort, ne reculant devant aucune pul- 
sion: l'inceste, le viol, la nécrophilie, la réduction de tête, le 
meurtre. Mais on aurait tort de réduire ce premier roman à une suc- 
cession de morceaux de bravoure. C’est un livre plein de surprises, 
parodique et loufoque, cru et cruel, qui contient de belles pages sur 
le désir et la précarité de l’existence humaine (traduit de l’allemand 
par Claire de Oliveira, Seuil, 407 p, 140 F). R Des. 
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Relation des extraordinaires voyages 
de Jean-Baptiste Poncet, 
Ambassadeur du Négus 
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« Il vit la belle, la belle le rit...» 

A défaut à'm grand travail d'édition , ie bonheur de lire quelques bijoux du Grand Siècle 
et -pour les amateurs - la découverte d'un corpus théorique peu accessible 


NOUVELLES DU XVII- SIÈCLE 

sous la direction 
de Raymond Picard 
et Jean Lafond. 

Gallimard, coil. « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1 812 p. 

390 F jusqu’au 30 juin, puis 450 F. 

Q u’est-ce que la 
« Pléiade » ? Une col- 
lection destinée, nous 
dit le Catalogue analy- 
tique, à proposer « les 
chefs-d’œuvre de la littérature 
dans une présentation soignée et 
un encombrement réduit». Voilà 
pour la description extérieure. Le 
même opuscule ajoute que les 
éditions des textes « tiennent 
compte des progrès de l'histoire et 
de la critique littéraires», avant 
de conclure que « les appareils 
critiques résument les connais- 
sances les plus récentes». Projet 
en tous points réalisé - pour ne 
rappeler que deux des plus ré- 
centes publications - par les 
Œuvres de Wilde (un modèle de 
perfection et d’intelligence édito- 
riales !) et le premier tome des 
Œuvres de Tanizaki qui, tous 
deux, font déjà figure de monu- 
ments. 

Les Nouvelles du XVIf siècle que 
nous offre aujourd’hui la presti- 
gieuse collection s’inscrivent as- 
surément dans le projet tech- 
nique : plus de mille huit cents 
pages de papier bible en gara- 
mond et reliées de cuir rouge vé- 
nitien. Q n’en va pas de même de 
l’édifice éditorial, très daté dans 
ses options critiques. 0 est vrai 
qu’avec pour maître d’œuvre ini- 
tial feu Raymond Picard - qui s’il- 
lustra, comme on sait, en pour- 
fendant au mi tan des années 60 
la «nouvelle critique» accusée 
de n’être qu'une « nouvelle im- 
posture»- le lecteur ne pouvait 
guère s’attendre à de passion- 
nantes exégèses : le discours cri- 
tique. chez lui, se contente 
souvent d’un « résumé » du texte 
présenté suivi d'une «para- 


phrase » de celui-ci avant quel- 
ques vagues considérations psy- 
chologico-morales (exemple, 
parmi d’autres, à propos des 
Amours incestueuses de Rosset : 
« Enfin , en s T abandonnant à un 
amour en lui-même si touchant, 
les deux amants ne méritent-ils pas 
une certaine compréhension ?». 
Passionnant, n’est-il pas ? 
Comme ces piètres jugements qui 
se pensent littéraires : «L’histoire 
s’organise en une suite continue, 
logiquement articulée et psycholo- 
giquement satisfaisante ». Diable I 
Qu’eût-ce été, désarticulé et insa- 
tisfaisant?. Et dire qu’un tel 
« lecteur » s’érigeait en rival de 
Barthesl 

SOREL, SCARRON— 

Rendons, par conséquent, 
grâces à Jean Lafond d’avoir, tout 
en reprenant l’équipe formée des 
disciples du « maître », ouvert, à 
défaut d’introduire véritable- 
ment le sang neuf qu’auraient ap- 
porté une Sylvie de Baecque-Ro- 
blc ou une Françoise Gevrey, ce 
qui pouvait Fêtre (1) à l’actualité 
- sinon à la modernité - critique 
pour mener à bien cette antholo- 
gie où se côtoient noms connus 
de tous (M* de La Fayette, s oreL, 
Scarron, Saint-Réal, etc.), des 
amateurs de lettres (M* de Ville- 
dieu, Catherine Bernard, Camus - 
l’abbé, pas l’auteur de L’Etran- 
ger Courtflz, etc.) ou des seuls 
happy few - comme ce Germain 
Mouette qui resta onze ans pri- 
sonnier des infidèles et dont nous 
sont proposés deux chapitres de 
sa Relation de captivité [— ] dans 
les royaumes de Fez et dü Maroc 
(1683) au titre de « nouvelles ». 
Sans oublier quelques anonymes 
«histoires véritables» du Mer- 
cure galant 

Mais au fait, qu’est-ce qu’une 
nouvelle? Jean Lafond nous en 
propose, sinon une définition, du 
moins une quadruple approche: 
sémantique, historique, théma- 
tique et poétique. Parcours mi- 


métique du. flou terminologique 
qui entoure le récit bref, et que 
les textes ici rassemblés ne font 
que renforcer. Veut-on un critère 
de longueur? Comment traiter 
sur un même pied les quatre- 
vingts pages du Voyage de falaise 
de Le Noble (1697) - pour ne rien 
dire des « épisodes » des romans 
précieux, dont l’absence ici doit 
bien avoir affaire avec leur lon- 
gueur - et la douzaine que 
compte La Comtesse de Tende 
(posttu, 1718) de l’auteur de La 
Princesse de Clèves ? Souhaite-t- 
on s’appuyer sur des similitudes 
de contenus ? Quel lien trouver 
entre les Histoires tragiques d’un 
Rosset (1614) et « le conte léger et 
quasi merveilleux » que constitue 
L’Histoire de la marquise-marquis 
de Bonneville, de l’abbé de Choisy 
(1695)? On pourrait, évidem- 
ment, s’entendre sur un dénomi- 
nateur commun tel que l’amour 
(à! supposer que le même terme 
puisse qualifier la passion et les 
grivoiseries de cabaret. A : mais, 
à ce compte, tout récit qui parle 
d’aimer serait nouvelle, fQt-0 en 
vers (Jacques Chupeau nous offre 
d’ailleurs en appendice une pe- 
tite centaine de pages d*« Histo- 
riettes en vers ») ou même théâ- 
tralisé (quelques bons 
monologues pourraient ainsi être 
annexés par Les « nouvello- 
manes»). 

Genre conventionnel à plus 
d’un titre - depuis l’insertion 
dans un récit-cadre qui renvoie 
aux prestigieux modèles italiens 
et seiziémistes jusqu’à l’ambition 
affichée sinon de réalisme, du 
moins de réfraction « des choses 
comme elles se passent dans le 
cours ordinaire du monde » ainsi 
que le souhaite Segrais - la nou- 
velle est, au XVO« siècle, l’objet 
d’un paratexte théorique riche de 
contradictions : et le lecteur trou- 
vera dans la vingtaine de textes 
rares regroupés dans la section 
« la Nouvelle au miroir de la cri- 
tique » l’image inattendue d’un 


siècle que l’on croit trop souvent 
figé dans le seul débat des régies. 
Règles, précisément, qui pour 
notre genre doivent s'accommo- 
der au goût du temps - dbdt F ab- 
bé de Charnes - au lieu de plier 
celui-ci aux contraintes édictées 
par les doctes. Enjeu de taille, on 
en conviendra, et qui fait de la 
nouvelle un genre en liberté dans 
un univers littéraire alors sévère- 
ment encadré. 

La nouvelle serait-elle, alors, 
une anti-tragédie ? Pas si sûr! 11 
n’est que de s’arrêter sur deux vé- 
ritables chefs-d’œuvre - L’His- 
toire de la comtesse de Tende de 
M“ de La Fayette ou l’anonyme 
Vertu malheureuse donnée par Le 
Mercure galant - pour voir que la 
formule racinîenne de « l’action 
chargée de peu de matière » s'ap- 
plique à ces récits à la syntaxe 
sans fioriture, à l’analyse précise, 
à l’enchaînement des faits aussi 
inéluctable que dans la pièce la 
plus parfaite. Paradoxalement, le 
plaisir semble ici naître de r ab- 
sence de toute volonté de séduc- 
tion stylistique, comme si l’effet 
ne résidait que dans la sécheresse 
d’une écriture collant au plus 
près à des passions dévorantes, 
et par conséquent incompatibles 
avec la rhétorique. Le recours à la 
forme brève procède alors autant 
d'une stratégie que d'une évi- 
dence : les passions étouffantes 
ne doivent se dire, hors de la 
scène, que dans le resserrement 
de la forme et le recours à une 
sorte de degré zéro de l’écriture. 
Telle serait la nouvelle, le reste 
n’étant que fable, conte ou ro- 
man. 

Daniel Couty 


(1) On sera sensible à la formulation de 
jean Lafond, s’excusant, pour ainsi 
dire, à? « avoir dû tenir compte des nom- 
breux. et surtout excellents travaux qui 
oint été entrepris depuis 1975 1—1 et mo- 
difier dès tors, assez profondément par- 
fois, les orientatio ns premières» (souli- 
gné par nous). 
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Un journaliste tiop méconnu 

Plus de cent chroniques de Théophile Gautier qui ne sont pas 
la moindre part de son œuvre 


Une histoire 
à la critique 
moderne 



PARIS ET LES PARISIENS 
de Théophile Gautier. 

Présentation et notes 
de Claudine Lacoste-Veysseyre, 
éd. La Boîte à documents, 

715 p., 220 F. 

ŒUVRES ÉROTIQUES. 

POÈMES SUIVIS 
DES LETTRES 
A LA PRÉSIDENTE 
de Théophile Gautier. 

Ed. La Bartavelle, 72 p., 60 F. 

L e gilet rouge de la bataille 
d’Hemani, la dédicace des 
Fleurs du mol, Fart pour 
Fait d' Emaux et camées. Le 
Capitaine Fracasse et peut-être la 
préface de Mademoiselle de Maupin 
où un jeune homme de vingt- 
quatre ans bouscule Je conformisme 
ambiant en raillant le culte du pro- 
grès, en préférant Villon à Racine, 
en affichant son mépris pour la mo- 
rale. Cest à peu près ce qui résume 
Théophile Gautier, que Gide voit te- 
nir « une place particulière, spéciale, 
royale presque, qu'on peut douter 
qu’0 mérite, mais dont nous ne le dé- 
logerons pas». Quant à Balzac, qui 
apprécie son style et son esprit, il ne 
cache pas que son jeune ami ne fera 
«jamais rien, parce qu’il est dans k 
journalisme», ftwr y être, il y est. 
De 1832 à 1872, année de sa mort, 
guère de journaux et revues qui 
n’aient accueilli la signature du jour- 
naliste Gautier dont le nombre d’ar- 
ticles lui vaudrait aujourd’hui 
d’avoir place au palmarès des re- 
cords. 

Ge n'est pas une vocation. Mais, 
jeune poète publiant son premier 
recueil à dix-neuf ans, fl finit vivre, 
et la presse est la porte d’entrée 
dam un monde auquel fl aspire. Ses 
premiers articles de critique artis- 
tique, dramatique et littéraire sont 
d’une telle qualité que le fameux pa- 
tron de presse Emile de Guardia, 
toujours à FaffÛt des meilleurs ta- 
lents pour son journal La Presse, fait 
appel à ce nouveau venu. Une colla- 
bo ration qui durera vingt ans. Ken 


sûr, D rfy a pas exclusivité. Gautier 
donne des artides à plus d'une cen- 
taine d'autres titres, eh entre autres, 
au Moniteur universel Pour celui-là, 
porte-parole du pouvoir, qui ne 
tarde pas à devenir Le Journal offi- 
ciel, Girardîn n’est pas d'accord. Mis 
devant le choix, Gautier abandonne 
La Presse. Le révolutionnaire des 
lettres qui mtri * Haro la en 

exhibant une chevelure exagéré- 
ment longue pour qu’on sache qu’ü 
cou t e stait tout, choisît la sécurité et 
la tranquillité. 

Banville, Flaubert, Baudelaire 
sont de ceux qui ont reconnu fin- 
fluence de Gautier sur l'évolution 
littéraire de son temps, et, après 
eux, les manuels scolaires. Est-ce ce- 
la qui a éclipsé le journaliste ? Sans 
doute et à tort 

TABLEAU DES MŒURS 

peut se demander quel est en 
plus de la curiosité et du plaisir de 
parcourir une belle prose, l'intérêt 
de ses articles. Maigre, quand fl re- 
late une pièce de boulevard mé- 
diocre et oubliée, bien grand 
quand, délaissant la critique, fl se 
fait chroniqueur. Ce sont surtout 
des chroniques que dandine La- 
coste-Veysseyre a retenues. Et leur 
attrait est double. De Louis-Phi- 
lippe à la Commune, Gautier nous 
offre un tableau des mœurs du 
temps qui, pour être parisiennes 
quant au lieu d’observation, n’en 
sont pas moins un reflet plus géné- 
ral des remous artistiques, poli- 
tiques, voire sociaux quand fl s’en 
prend aux conditions de vie dans 
d'insalubres logis. De plus, il 
semble souvent quH regarde par 
notre fenêtre. Les temps changent, 
le cocher s’appelle cbauffieur de 
taxi des satellites au-dessus de l'at- 
mosphère ne lui seraient plus une 
Supposition, mais les plats de l’his- 
toire passent souvent avec les 
mêmes mets. Polémique autour de 
projets pour un nouveau Louvre et 
autres grands travaux ; dénon da- 
tion de charlatans qui guérissent 
avec des produits miraculeux ; dé- 


bat pour ou contre les corridas ; 
plaintes du genre : « fl n’y a pins 
d’architectes»; récriminations à 
propos d’un nouvel Opéra ; fai- 
blesse des politiques subissant Tef- 
fet des nouvelles techniques au lieu 
de le prévoir; la condition des 
sans-logis ; Faveur du féminisme ; 
les petits drames de la haute cou- 
ture— tant d’antres artides datés, 
pour nous étonner et nous faire 
sourire, de 1836, de 1852 ou de 
1864. 

De Gantiez; on connaît le poète 
et le romancier, on connaîtra 
mieux le journaliste (1), on peut dé- 
couvrir Fauteur de poèmes éro- 
tiques qu’il faudrait ici un grand 
carré rouge pour citer, et de lettres 
à une M* S— tenant salon le di- 
manche. Quand il ne peut re- 
joindre les Flaubert, Baudelaire, 
Du Camp— à ces « saloperies domi- 
nicales», fl s’excuse de ne pouvoir 
« envoyer que des cochonneries hre- 
neuses, peu spermatiques » et épis- 
to laines. Cest là une de ses autres 
facettes, qui n’est pas la moûts ta- 
lenteuse et plaisante. Sauf du sujet, 
les poèmes rappellent ceux des 
Emaux par leur condskto, et la cor- 
respondance, outre les coquroeries, 
ne manque pas de charme et d’hu- 
mour en nous rappelant qu’il a 
donné de nos vies une belle défini- 
tion, «des romans invraisemblables 
comme la vérité ». 

Pierre-Robert Leclercq 


0) Et aussi le voyagrur, La Boîte à docu- 
ments publiant également Voyage en 
Egypte ÇIS5 p., 96 F) et Constantinople 
<465 p, 150 F). 

•En 1836, Théophile Gautier entreprit, 
avec Gérard de Nerval, un voyage en 
Belgique et en Hollande dans le but de 
découvrir le « contour ondoyant» de 
quelque « Rubens sans cadre ». Son lédt 
révèle chez le jeune écrivain un esprit 
caustique et curieux. Postface de Sté- 
phane Guégan (École des lettres, 192 p, 
54 FL Deux autres textes de Gautier 

avaient été réédités dans ia même col- 
lection de poche : le Mffie et Deuxième 
nuit, et Souvenbs du romantisme. 


LA CRITIQUE FRANÇAISE 
ITALIENNE ET ESPAGNOLE 
0900-1950) 
de René Weflek. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) et 
présenté par Ernest Sturm r 
éd. José Corti, 505 p.. 180 F. 

ené Wellek, mort à 
quatre-vingt-douze ans, 
en 1995, à New Haven 
- il avait occupé, de 
1946 à 1972, la chaire de profes- 
seur de littérature comparée à 
Yale -, a joué un rôle considérable 
dans la critique anglo-saxonne et 
même au-delà. Cependant, 
comme le note Ernest Sturm dans 
l’essai qui introduit ce volume - le 
seul traduit en français d’une 
vaste History of Modem Criticism, 
« les idées esthétiques de Wellek 
n’ont pratiquement exercé aucune 
influence en France». Cela peut 
s’expliquer par le paradoxe qui 
loge au cœur de l’enseignement 
de Weflek. Pour loi, en effet, le 
discours esthétique doit se taire 
devant Fœuvre elle-même et la 
laisser parler. D se heurte donc 
nou seulement aux comparatistes 
français soucieux d'établir les cri- 
tères positifs d'une « littérature 
générale », mais aussi aux cri- 
tiques théoriciens et philosophes 
qui prévalent en France, disons de 
Valéry et Thibaudet à Sartre, dont 
les structuralistes des années 60 
prendront la suite. Son rôle de 
«critique des critiques», René 
Weflek Fa exercé à partir d’une 
connaissance encyclopédique de 
la littérature mondiale. Son essai 
de panorama critique de la cri- 
tique française de la première 
moitié du siècle peut permettre à 
la critique d'aujourd’hui de 
prendre sur eQe-mSme et son pas- 
sé une vue excentrée qui incite 
moins à la répudiation de ses 
principes qu’àleur mise en pers- 
pective grâce aux comparaisons 
avec la critique italienne et espa- 
gnole de la même époque. 

M.CL 
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L'ombre du crabe Faux-semblant 


Qu il adopte le ton du récit, de la nouvelle ou de la fable où il excelle , Osamu Dazai revieni 
avec une amertume grinçante à l'origine du mensonge et des pièges de la littérature 



aigries, ricanantes, désabusées, de 


Carvalho joue du mensonge et de la folie pour 
se mouvoir dans une réalité aux contours incertains 


MES DERNIÈRES ANNÉES 

(BANNEN) 

tf Osamu Dazai. 

Traduit du japonais par Juliette 
et Yuko Brunet, 

Fayard, 330 p-, 130 F. 

O samu Dazai était encore 
étudiant lorsqu’il publia 
les récits, contes et nou- 
velles réunis sous le titre 
paradoxal de Mes dernières années. 
Le début et la fin sont indissocia- 
blement liés dans l’esthétique 
obsessionnelle de cet écrivain, 
hanté par les commencements et La 
mort : 3 tenta quatre fois de se tuer 
et ne se manqua pas la cinquième, 
en 1948. H avait trente-neuf ans 
Figure mythique de la littérature 
noire japonaise, Dazai fait partie de 
cette grande famille d’écriv ains 
pour lesquels regarder la mort en 
face, la provoquer, la rechercher est 
une façon de célébrer la vie. 
Comme c'est souvent le cas c hez 
les auteurs les plus sombres, on 
approchera plus intimement 
l’œuvre de Dazai par ces écrits 
intimes, qui ont le charme de la 
jeunesse et de Rn achèvement, que 
par. ses ouvrages plus accomplis et 
plus connus, La Déchéance d'un 
homme et Soleil couchant (1). 

Qu’fl prenne le ton du rédt auto- 
biographique, qu’ü raconte une 
table, qu’ü esquisse un roman, le 
jeune Dazai ne se départ jamais 
d’une amertume agressive, qui 
prend à partie le lecteur, le mal- 
mène et se malmène, avec une obs- 
tination parfois pénible. Soucieux 
d’aller an coeur de soi, Dazai sait ce 
que la littérature contient de 
pièges, de faux-semblants, de men- 
songes. Il les contourne, les 
dénonce et parfois les exalte. Dans 
la jolie série de portraits intitulée 
Romanesque, il trace celui de 
Saburô, le menteur, responsable 
involontaire de la mort d’un petit 
camarade, dans son enfance. S le 
précipite, par jeu, dans le fleuve 
Sumida, qui traverse Tdkyô. Et 
reniant se noie. « A partir de ses dix 


« Dante, Baudelaire, moi » 

ou onze ans, le souvenir de ce crime 
ignoré de tous commença à le tour- 
menter. Un te! crime permit l’épa- 
nouissement de plus en plus splen- 
dide de sa fleur de mensonge. {—) 
Quand il atteignit l'âge adulte, il 
s’était transformé en un bloc de 
mensonges. » Résumé symbolique 
et violent de toute la démarche 
romanesque de Dazai, qui rerient 
sans cesse à l’origine du mensonge 
appelé roman. 

On comprend, à la lecture de ces 
ébauches, qui contiennent des 
dizaines de définitions souvent 


rentreprise romanesque et du tra- 
vail de récriture (et l’on ne saurait 
trop conseiller ce livre à tous ceux 
qu’intéresse la réflexion sur la fic- 
tion), combien un écrivain qui fait 
de sa vie la madère de son œuvre 
peut être harcelé par la conscience, 
délicieuse ou déchirante, selon les 
tempéraments, de se trahir et de 
trahir les autres. 

Variant avec une remarquable 
babüeté son style, Dazai excelle 
dans la fable. Les papillons, les 
grues, les moineaux, les crabes 


viennent à la rescousse de son ima- 
ginaire. Et c'est dans ce langage 
détourné qu’3 est le plus profond. 
Ce qui n'est pas rare chez les écri- 
vains japonais. « Pourquoi les 
crabes du clair de lune sont-ils si 
maigres ? Cest parce que, se sentant 
menacés par leur ombre si laide, 
reflétée sur le sable mouillé, ils ne 
peuvent dormir et marchent de tra- 
vers jusqu'à la fm de la nuit U serait 
plus sage de dormir tranquillement 
au fond de la mer {—), au milieu 
d’une Jôrét d’algues se balançant 
doucement, et d'y rêver au palais du 
Dragon, mais le crabe, fasciné par la 
lune, s'épuise vainement de plage en 
plage.» 

De même, on ne s’étonnera pas 
que Dazai veuille imiter Sei Sbôna- 
gon, l’auteur des Notes de chevet 
(2), et citer parmi «les choses qui 
fiait battre le cœur», « un rien que 
la vue distingue à grand-peine, que 
l’ouïe ne perçât pas clairement, que 
l’on tient secret de façon que per- 
sonne ne le connaisse, même si, puisé 
dans le creux de ses paumes, il a filé 
inopinément entre les doigts, chose 
vaine». 

Certes, c’est avec ironie que 
Dazai rappelle qu’ü résumait ainsi 
l’histoire littéraire : « Dante ; Baude- 
laire, moi » Mais le recueil est tout 
entier parsemé d’hommages à une 
littérature occidentale qu’fl véné- 
rait, se sentant proche tantôt de 
Mérimée et de Maupassant 
(Tattrait du plaisir et d’une forme 
de déchéance), tantôt de Dostoïev- 
ski et de Flaubert, dont fl analyse 
très finement les ressorts roma- 
nesques. La «création» lui appa- 
raît, dans la plus pure tradition 
d’un désenchantement flaubertien 
contrebalancé par des élans 
lyriques, comme une « piètre 
issue» du malheur de sa vie, ense- 
velie sous les masques. 

René de Ceccatty 


0) Tous deux parus chez Gallimard, 
cbD. « L’imaginaire *. 

(2) Gallimard, colL « Connaissance de 
l’Orient». 


ABERRATION 

(Aberraçao) 

de Bemardo Carvalho. 

Traduit du portugais (Brésil) 
par Maryvonne 
Lapouge-Pettorellï, 

Rivages, 197 p., 110 F. 

5 11 y a bien une chose dont 
Bemardo Carvalho se mé- 
fie, c’est du «cynisme» en 
littérature. Four être cré- 
dible, dit-il, la fiction dort accueillir 
un peu de rexpérience de son au- 
teur Savamment distillée, bien sûr, 
et suffisamment équivoque pour ne 
pas verser dans la pure narration de 
soi, mais présente tout de même, 
comme une clef secrète enfouie au 
milieu des phrases. Dans ses textes, 
donc, 2a clef ne se dévoile jamais 
tout à fait, mais l’ambiguïté fait le 
siège du texte et celui du lecteur 
avec une remarquable efficacité. Et 
si toutes les nouvelles qui 
composent le recueil fort justement 
intitulé Aberration ne se valent pas, 
fensemble n’en forme pas moins un 
premier livre fort intéressant 
Agé de trente-sept ans, Bemardo 
Carvalho vit à Sao P&uio après avoir 
passé quelque temps à Fans, puis à 
New York, comme correspondant 
du journal A Folha de Sao Paulo. 
Mince et d’apparence timide, fl a 
déridé d’abandonner le jo urnalism e 
pour se consacrer entièrement à la 
fiction. Laquelle ne le fait pas vivre, 
reconnaît-il, car ses livres se 
vendent mal, en dépit dîme critique 
flogieuse. C’est donc grâce au petit 
héritage reçu de son père qu*fl par- 
vient à consacrer toute son énergie 
à la littérature. Aberration est le pre- 
mier des trois ouvrages qu'il 
compte à son actif, et la mise à dis- 
tance d'une carrière qui s’annonçait 
prometteuse ne semble pas le trou- 
bler outre-mesure. Cela s’est impo- 
sé presque naturellement, le jour où 
3 s’est aperçu que récriture deve- 
nait une « obsession *. 

Une idée fixe qui ne souffrait plus 
le temps volé par les obligations 
professionnelles, même ri F essentiel 


de son travail s'effectue mentale- 
ment « Je suis un spectateur concen- 
tré. très sensible aux détails et qui vis 
les choses de façon exacerbée. Je 
n’écris que deux ou trois heures par 
jour. Tbut le reste se fait dans ma 
tête. » L’éloignement est une straté- 
gie personnelle de Carvalho, qu'ü 
met aussi en pratique dans ses choix 
géographiques. S’fl vit à Sao Paulo, 
perdu dans le labyrinthe d’une ville 
immense et anonyme, ce n'est pas 
seulement parce que « la culture est 
concentrée dans ce lieu ». Cest en 
grande partie pour mettre des kilo- 
mètres entre lui et Rio de Janeiro, sa 
ville d’origine, l’endroit où se dé- 
roulent la plupart de ses intrigues. 

Ce recul est sa manière d’être et 
d’écrire, la meilleure qu'3 ait trou- 
vée pour débusquer les mondes pa- 
rallèles qui se dissimulent sous le 
monde objectif Dans chacun de ses 
récits, les histoires possibles se 
mêlent aux histoires réeDes sans 
qu’3 soit possible de les distinguer à 
coup sût La folie forme une sorte 
de halo tout autour des person- 
nages, mais c’est une démence raffi- 
née, discrète et particulièrement sa- 
vante qui ressemble fort à la 
paranoïa. Ainsi de cet architecte qui 
dit avoir conçu une ville souterraine 
entièrement à F image de sa salle de 
bains, où des jeunes femmes dispa- 
raissent après avoir découvert un 
« point aveugle » du système. 

Derrière un discours parfaite- 
ment logique, un vague soupçon 
s’infiltre progressivement entre les 
lignes jusqu'à retourner complète- 
ment la nouvelle. « La cohérence 
entre ce qu’il éprouvait et ce qu'il di- 
sait était parfaite. Le problème est 
que ce qu’il éprouvait n 'était que fal- 
sification.», dit-il d'un autre person- 
nage dans la nouvelle intitulée « La 
Valorisation ». En dépit d’une écri- 
ture parfois déroutante à force 
d’endievètrements, Bemardo Car- 
valho réussit à mettre en scène un 
monde troublant, où le mensonge 
et la folie se donnent constamment 
le bras. Sans cynisme. 

RaphaêQe Rérofle 



Malice 
et délices 


ÉPINGLE DE FEMME 
SOUS LE BONNET VIRIL, 
Chronique d’un loyal amour 
Traduit du chinois par André Lévy, 
préface de Michel Braudeau, 
Mercure de France, 86 p., 60 F. 

Braudeau signe 
la préface de ce petit 
livre chinois « censu- 
ré, interdit, introu- 
vable, dont il ne restait qu’un ou 
deux exemplaires », qu’André Lévy 
rient de traduire. Epingle de femme 
sous le bonnet viril est un traité de 
galante compagnie, un poème 
écrit au XVU' siècle, qui raconte 
une passion homosexuelle mas- 
culine. Fort lestes et élégants, les 
quatre contes s'inspirent de lé- 
gendes qui « colportent » les 
amours sans tabou entre très 
jeunes hommes, dans une société 
et une caste qui les honoraient. 
Ces histoires, à la fois graves et 
gaillardes, se réfèrent aux « ami- 
tiés » vécues par d’illustres per- 
sonnages du passé. 

« Chronique d'un loyal amour» 
est la première des quatre nou- 
velles disponibles en France. Cest 
l’histoire d’un jeune « académi- 
cien » enfin séduit par F étudiant 
Zhao, garçon d'une beauté exem- 
plaire. Les jeunes gens sont réci- 
proquement fascinés et les avatars 
de leur rencontre et de sa consom- 
mation, qu’incitent et compliquent 
de joyeux lurons délurés, font la 
« une » de la chronique estudian- 
tine: « Us s'aimèrent dès lors 
chaque nuit, d’un amour égal b ce- 
lui qui lie mari et femme. » 

Ce qui trouble agréablement un 
lecteur d’aujourd’hui, plus que 
l’érotisme tranquille, c’est Periphe- 
rie et la connivence du conteur 
(anonyme) qui s'émerveille d'une 
« histoire engagée et parachevée 
par la mystérieuse union des senti- 
ments, alors que l’homosexualité 
masculine se passe le plus sauvent 
de ces commencements et de cette 
plénitude». 

Hugo Marsan 


Les grands esprits épinglés 


S'inspirant d'un colloque tenu à Venise en 1956 réunissant Occidentaux et Soviétiques , Stephen Spender trace au vitriol le portrait 

d'un certain intellectualisme qui tend à commuer la réalité en abstraction. Féroce 


LITTÉRATURE ENGAGÉE 
(Engaged in Writing) 
de Stephen Spender. 

Traduit de Panglais 
par Michel Doury, 
éd. Christian Bourgois, 

205 p., 95 F. 

L’IDIOT ET LA PRINCESSE 
(The Fool and the Princess) 
de Stephen Spender. 

Traduit de Panglais 
par Michel Doury, 
éd. Christian Bourgois, 

724 p., 80 F. 

/ nteflectuel est un mot qui 
n’a pas le même sens ni la 
même valeur selon que Ton 
se place d’un côté de la 
Manche ou de l’autre. Ici, 
e mp re i nt de prestige, fl commande 
l’attention, voire le respect ; là, 
marqué d’une forte suspicion, fl 
provoque vite la méfiance, 
souvent la moquerie. Récemment, 
un article du Sunday Telegraph 
récapitulait en deux colonnes 
symétriques les différences d’opi- 
nions et de comportements d’une 
même famille d'individus, séparés 
il est vrai par la nationalité et des 
traditions de pensée opposées. Un 
paragraphe laconique citait les 
cas, dates à l’appui, où des intel- 
lectuels français de renom se four- 
voyèrent, persévérant dans leur 
erreur avec une obstination 
remarquable. 

Ecrit en 1956, lors d'une ren- 
contre à Venise d’intellectuels 
venus d’Union soviétique et 
d’Europe de l'Ouest, Littérature 
engagée est un réquisitoire à la fols 
comique et accablant contre un 
certain intellectualisme qui, pour 
être séduisant dans ses formes, 
n'en est pas moins néfaste dans 
ses effets, puisqu’il s’arrange pour 
ignorer la réalité la plus évidente. 
La réalité, songe Spender dès 1956, 
c’est qu’fl « ne reste plus d’idéolo- 
gies^. seulement un tas défaits qui 
puent comme du poisson mort ». La 
r éalité , précise-t-il à une époque 


où ses amis étaient encore peu 
enclins à l’écouter, c’est qu’une 
expérience affectant des millions 
d’êtres humains a échoué. «D'un 
million de cadavres, (on parvient) à 
extraire une formule abstraite. » 
Produire des formules abs- 
traites, voilà le talent incontes- 
table de Sarret et Marteau, les 
deux figures dominantes de ce col- 
loque (entendez Sartre et Mer- 
leau-Ponty, décrits avec une 
redoutable précision). Tels deux 
esprits se reconnaissant pour 
égaux, enflammés par leur propre 
rhétorique, ils S’adressent bientôt 
exclusivement Fnn à F autre. Sarret 
étant, fl est vrai, persuadé que la 
communication est impossible 
entre mondes idéologiquement 
inconciliables. « Les inaccessibilités 
idéologiques, c’était un jeu de salon 
auquel ils jouaient ensemble, ils 
mobilisaient le damier, ils manœu- 
vraient leurs pions à leur guise. » 
face à eux, les Russes, évincés de 
cet exercice de haute voltige, « ont 
l'air de naufragés en proie à la soif 
et à la faim dans leur petit canot 
perdu dans un océan infini ». A dis- 
tance, Olim Asphalt, l’envoyé 
anglais, envahi par un fort senti- 
ment de l’absurde, observe les 
protagonistes de cette rencontre 
stimulante et inutile: emportés 
par leur raisonnement qui « filait 
délicieusement sur des flots bleus 
étincelants», Sarret, Marteau et 
ceux qui les écoutent hxi semblent, 
tels « des fruits en cire dans un 
compotier, des mannequins chez un 
tailleur », dépourvus de toute réa- 
lité, parce qu’ils ont perdu de vue 
toute réalité, « sérieusement 
occupés à des frivolités intellec- 
tuelles, jetant les ide'es comme ils 
auraient abattu les cartes... ». A 
Famère-plan, les présences belles 
et tendres de Venise et d’un gon- 
dolier accueillant offrent le seul 
contrepoint rivant à l’aridité d’une 
pensée fonctionnant dans le ride. 

Ce que dénonce avec insistance 
Spender dans les deux ouvrages 
aujourd'hui publiés en français, 


c’est le pouvoir de ceux qui nient 
les faits et se suffisent à eux- 
mêmes. Ce qu’il critique avec 
verve et férocité, c’est la futilité, la 
générosité aveugle et complai- 
sante, ou F irresponsabilité crimi- 
nelle de ceux qui, par souci de pré- 
server un système de pensée en 
lequel fls mirent, continuent de le 
soutenir au-delà du possible, 
jouant et dissertant à qui mieux 
mieux, tandis qu’autour d’eux les 
morts ignorés s'accumulent. Ce 
qu’fl attaque, c’est la propension 
des intellectuels à convertir le réel 
en abstraction. « Comme une gra- 
vure sur bois médiévale de Ij Danse 
macabre, l’Europe était envahie de 
personnages squelettiques qui gam- 
badaient, la peau blanche, la peau 
foncée, sans peau du tout, les vic- 
times de trente années de tyrannie 
moderne-. » 

Orwell publia La Ferme des ani- 
maux en 1945. Quelque dix ans 
plus tard, Stephen Spender, en 
avance lui aussi sur son temps, 
publiait cet autre brûlot depuis 
lors relégué aux oubliettes. Il 
énonçait haut et clair ces vérités 
que beaucoup s'ingénièrent à 
taire, à ne pas voir, à minimiser ou 
à travestir, en une période où fl 
était pourtant urgent de les pro- 
clama. Des représentants français 
au colloque, dont fl connaissait la 
langue et les œuvres à merveille, fl 
faisait, avec les personnages de 
Sarret et Marteau, un portrait au 
vitriol, empreint d'intelligence, de 
savoureuse méchanceté, de 
comique, mais aussi d’un souci de 
justice. D’autres figures appa- 
raissent, hautes en couleur égale- 
ment, des amours s'esquissent 
- comme dans L'Idiot et la Prin- 
cesse où Harvey Granville 
s’éprend, dans un camp de réfu- 
giés en Allemagne occupée, d’une 
improbable princesse russe ; à tra- 
vers ces Illustrations, c’est tou- 
jours de la tyrannie qu'il est ques- 
tion et de la faculté qu’ont les 
hommes de se mentir à eux- 
mêmes. 


Littérature engagée finit sur la 
vision grandiose et prophétique de 
Csongor Botor, effondré au fond 
de sa gondole après une nuit où fl 
entrevit un monde dominé par «* le 
sens social, la propagande, la peur 
et le soupçon » : voletant au-dessus 


des ruines, Sanet en chérubin, 
tout nu avec ses lunettes, trouve 
des mots pour « éternellement tout 
expliquer» ; mais pas une fois fl ne 
dit : « Excusez-moi, messieurs, je me 
suis trompé. » 

Christine Jordfs 
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de Roger-Pol Droit 


MÉLANGES PHILOSOPHIQUES 
de Théodore Jouffroy. 

Fayard, « Corpus des œuvres de 
philosophie en langue française » 
366 p., 200 F. 


U ne longue citation 
s’impose. Voici : « II 
m’eût paru peu conve- 
nable, le lendemain 
d'un des plus grands événements de 
l'histoire de ce peuple privilégié, au 
moment où les conséquences de cet 
événement fermentent partout et 
vont peut-être changer la face de 
l'Europe, et quand vos esprits 
préoccupés d’une noble curiosité ne 
peuvent se détacher de ce grand 
spectacle, il m'eut paru peu conve- 
nable, dis-je, dans un pareil 
moment, de vous enfermer dons les 
recherches purement méta- 
physiques. » Ces phrases datent de 
1830 et furent prononcées peu 
après les Trois Glorieuses. Sans 
doute serait-il excessif de vouloir 
les appliquer directement à notre 
actualité politique. Pourtant, en 
atténuant leur emphase pour 
ramener le constat à de plus justes 
proportions, on pourrait être 
frappé d'une curieuse consonance 
entre ces fragments de prose 
ancienne et les changements de 
l’heure. Théodore Jouffroy, dans 
bon nombre d’articles, semble 
commenter notre présent... Du 
coup, la reprise de ce recueil 
d'études est une vraie décou- 
verte ! L'auteur, fl est vrai, a dis- 
paru des mémoires. Son nom, 
autrefois fameux, ne dit plus rien 
à personne. De ses œuvres, hier 
estimées, peu connaissent le texte 
ou seulement le titre. Restaient à 
peine quelques traces dont nous 
ne savions que faire: mention 
dans un manuel, plaque sur un 
Immeuble, buste dans un coin de 
musée. 

Jouffroy appartient à la cohorte 
malheureuse des auteurs à notice 
nécessaire. 11 faut demander aux 
archives qui ils furent, ce qu’ils 
firent U y a de fartes chances que 
vous connaissiez à peine son nom 
(une rue des beaux quartiers, vers 
Monceau) et presque rien de son 
œuvre. Savoir qu'il naquit dans le 
Jura en 1796 et mourut en 1842 
n'éclaire encore que peu sur sa 
renommée. Il eut pourtant son 


Paris, 1825 . Le trône et 
faute! ne parviennent 
plus à convaincre . 
Leurs adversaires 
républicains et 
libres-penseurs sont 
essoufflés. La situation 
ressemble-t-elle à celle 
de la France 
aujourd'hui? 


Comment les dogmes finissent 



heure de gloire et passa, dans la 
France du X1X B siècle littéraire, 
pour un penseur considérable. Les 
indices de cette célébrité ne 
manquent pas. En 1369, quand les 
frères Goncourt publient Madame 
Gervaisais, l’héroïne du roman, qui 
se pique de philosophie, est une 
de ses fidèles lectrices: «Sur la 
petite étagère en bois tourné, atta- 
chée au mur par quatre tresses de 
soie jaune, étaient, à portée de sa 
main, ses livres amis, portant ces 
noms graves: Dugald Stewart, 
Kant. Jouffroy. » L'année suivante, 
Flaubert fiait de Charles Deslau- 
riers. dans l’Education sentimen- 
tale, un lecteur de Jouffroy. Quand 
on ambitionnait d'être * le Walter 
Scott de la France», et qu'on 
s'éprenait de métaphysique, rien 
ne paraissait plus important que 
de commencer par déchiffrer 
notre auteur! Proudhon, qui 
l'avait rencontré à deux reprises, 
en 1838 et en 1839, attribue à Jouf- 
froy, au cours de leur seconde 
entrevue, ces formules éton- 
nantes : « Une révolution n’est plus 
possible par l’instinct populaire, par 
la fantaisie d’un révélateur, par le 
retour aux traditions. Une révolu- 
tion n'est possible que par la philo- 
sophie. » 

Philosophe, homme de lettres et 
Journaliste, Jouffroy appartient à 
ce qu’ Albert Hnbaudet dénomma 
« la génération de Ï820» (IL Ces 
Jeunes gens ont en commun 
d'étouffer da ns la France triste et 
réactionnaire de la Restauration, 
avant de se retrouver chargés de 




pouvoirs et d’honneurs, vingt ans 
après, sous Louis-Philippe. Victor 
Cousin, Théodore Jouffroy, mais 
aussi Laromiguière, Damiron, et 
quelques autres tentent comme Os 
peuvent de redonner à F université 
française le sens et le goût de 
l'analyse philosophique. Ce sont 
des esprits à la précocité éton- 
nante : Jouffroy entre à dix-sept 
ans rue dUlm, à vingt et un an, 3 
enseigne déjà à l’Université 1 
Comme Victor Cousin, son aîné de 
quatre ans, Jouffroy est poursuivi 
par le pouvoir des ultras pour ses 
convictions libérales, suspendu 
d'enseignement, destitué eu 1822. 
Pour subsister, fl donne des cours 
payants dans sa chambre. Bientôt, 
ces frondeurs fondent Le Globe. 
Stendhal, qui n'est pas vraiment 
leur allié, écrit en. 1824 : « Ses 
rédacteurs sont en général des 
jeunes gens sincères dans la 
recherche de la vérité mais qui ont 
malheureusement la tête faible et le 


cœur chaud (-). Aucun d’eux n’est 
encore célèbre, mais, à mon avis, 
plusieurs le deviendront bientôt » 
Parmi les abonnés, on signale un 
certain Goethe.. 

Dans ce journal intelligent qui 
marque son temps (2), Jouffroy 
publie, en mai 1825, l'étude qui lui 
vaut une renommée durable : 
Comment les dogmes finissent En 
apparence, fl s’agît d’analyser en 
termes généraux le destin - et Je 
déclin - delà foi religieuse et de la 
monarchie. Les fidèles et les 
prêtres eux-mêmes, oubliant de 
proche en proche le sens origi- 
naire de ce qn’ils ont à trans- 
mettre, ne sont plus en mesure, 
quand le dogme est attaqué, de le 
défendre de façon vivante. Les 
adversaires ont. la partie befle: ils 
n'ont plus, en face d’eux, que des 
partisans confus, avocats sans 
arguments d’un pouvoir sans 
mémoire. Mais qu’emt-üs, les fos- 
soyeurs du dogme, à proposer à 


leur tour? Le peuple attend, et 
trouve pesant leur silence. La des- 
cription de Jouffroy est suffisam- 
ment générale pour s’appliquer 
aussi bien à rhistoire du christia- 
nisme qu’à celle de la royauté. 
Dans tous les cas, il s'agit du 
manifeste d’nne génération qui 
espère tracer une voie nouvelle. 
S'écartant aussi bien du catholi- 
cisme que de l’athéisme, eDe tente 
d’inventer le spiritualisme. Rêvant 
d’échapper à la monarchie comme 
à la république, elle défendra la 
charte et la monarchie de Juillet. 

Si l'on veut bien laisser de côté 
rhistoire des idées, l’intérêt de la 
redécouverte, la curiosité anti- 
quaire, on trouvera délicieux de 
lire Jouffroy ces jours-ci. Specta- 
teur d’un effondrement étonnant 
du pouvoir ancien, témoin de la 
cacophonie qui aida sa déroute, fl 
n’a pas son pareil pour évoquer 
F autorité qui s’écroule, le discours 
qui fond en poussière. Il frit son- 


0) Voir A- B. Spïtzer, The French Géné- 
ration af 1820, Princeton University 
Press, 1987. 

(2) Voir J.-J. Gobkjt, ta Jeune France 
libérale, «Le Globe» et son groupe titté- 
mire 1824-1830, Pion, 1995. 

★ Je remerde mon collègue et ami 
Patrice Venneren de m'avoir commu- 
niqué les textes d'un numéro de la 
revue de philosophie Corpus consacré 
à Jouffroy, à paraître sous sa direction, 
d'où sont extraites la plupart des 
informations figurant dans cette chro- 
nique. 
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Pour un nouveau naturalisme Kristeva dans l’intimité des révoltés 


A côté d'une éthique de la vie, il nous reste à construire 
une éthique de l'environnement 


Comment, sous l'œil de Freud, épouser les révoltes 
d'Aragon, de Sartre, de Barthes. Leçons 


DU BON USAGE DE LA NATURE 
de Catherine et Raphaël Larrère. 
Aubier, 368 p.,120F. 


LES PHILOSOPHIES DE 
L’ENVIRONNEMENT 
de Catherine Larrère. 
PUF, 128 p., 45 F. 


A en croire les stratèges pa- 
tentés d’EDF et les parti- 
sans du progrès technok>- 
f 1 gique à tous crins, 1e rêve 
de Descartes se serait enfin réali- 
sé: l'homme serait bien devenu 
«maître et possesseur» de la na- 
ture entière. Pourtant, rétorquent 
leurs adversaires, notre environ- 
nement planétaire traverse, en 
cette fin de siècle, une série de 
catastrophes sans précédent. 
Pluies acides, déchirure de la 


Léon Werth 


.Déposition 

Journal 1940-1944 


33 JOURS 
Le procès Pétain 


« Je découvre 
un écrivain 
inexplicablement 
exclu de nos 
mémoires » 


Jean LACOUTURE 


couche d'ozone, effet de serre, 
pollution généralisée : d'innom- 
brables dangers menacent l’avenir 
de notre espèce - sans parier des 
vaches qui, entre-temps, sont de- 
venues folles. Débat confus. A qui 
faut-il s’en remettre ? Entre un 
« humanisme » arrogant et un 
« écologisme » exacerbé, entre 
mythes et fantasmes, y a-t-il en- 
core place pour un « bon usage de 
la nature»? 

Catherine et Raphaël Larrère le 
pensent. Elle est professeur de 
philosophie à F université de Bor- 
deaux ; lui, directeur de recherche 
à riNRA. Ensemble, et sans faire 
preuve d’un optimisme immodéré, 
ils ont écrit un essai solidement 
documenté, dont la lecture dé- 
montre qu’un nouveau « natura- 
lisme » devrait être possible. Leur 
conviction commune : plutôt que 
de récuser globalement le progrès 
scientifique, fl faut mettre celui-ci 
au service de la prévention des 
risques naturels. Et, surtout, se 
donner les moyens de construire, 
à côté d’une « bioéthique » ou 
«éthique de la vie» (dont plus 
personne, à l'heure des brebis cio- 
nées, ne conteste l’urgence), une 
véritable « écoéthique » ou 
«éthique de l’environnement» 
- fondée sur le souhait de léguer, à 
nos descendants, un monde dont 
ils puissent décemment frire leur 
demeure. 

L’ouvrage, on l’a compris, ne 
s’adresse pas seulement aux philo- 
sophes de profession. Le grand 
public y trouvera une série de dos- 
siers, présentés avec un louable 
souci d'objectivité, sur les grands 
problèmes de l’écologie, ainsi 
qu’un aperçu sur l’histoire de cette 
discipline - qu’un célèbre savant 
allemand, Ernst HaedœL définis- 
sait (dès 1866) comme «ta science 
de l’économie, des habitudes, du 
mode de rie et des rapports externes 
des organismes ». Quant à ceux qui 
veulent aller plus loin. Os peuvent 
se reporter à l’autre livre que Ca- 
therine Larrère publie simultané- 


ment, Les Philosophies de l’environ- 
nement Os y découvriront le détail 
des controverses qui, en ce do- 
maine, agitent ia scène intellec- 
tuelle américaine depuis le début 
des années 70. 

Est-ce parce que l’histoire des 
Etats-Unis n’a cessé d’être, dès ses 
premiers commencements, celle 
d’une confrontation violente avec 
une nature aussi démesurée 
qu 'imprévisible ? Ou parce que la 
forêt de Thoreau et la prairie de 
Fenimore Cooper, sans parier de la 
« route » chère à Kerouac comme 
à Whitman, ont façonné, à son in- 
su, l’imaginaire national ? Tou- 
jours est-fl que, dans ce pays, la ré- 
flexion morale sur les rapports de 
l’homme avec son environnement 
s’est épanouie très tôt : en té- 
moigne, au début de notre siècle, 
le projet de land ethic élaboré par 
un forestier du Wisconsin, Aldo 
Léopold (mort en 1948). Au fil des 
trente dernières années, cette ré- 
flexion s'est beaucoup approfon- 
die ; et, du « holisme faible » de 
Holmes Rolston à l’« hyperho- 
lisme » de Baird Caflicott, de mul- 
tiples modèles ont été conçus, 
pour nous permettre de repenser 
la relation de la culture à la nature. 

Les philosophes français (qui, à 
r exception de Michel Serres et de 
son « contrat naturel », ne se sont 
guère intéressés, jusqu'ici, à ces 
problèmes) feraient bien de s’avi- 
ser qu’il y a là matière à travailler 
- plutôt que d’abandonner le ter- 
rain aux fanatiques des deux 
bords, aux politiciens en cam- 
pagne et aux marchands d’illu- 
sions en tout genre. 


LA RÉVOLTE INTIME 
Pouvoir et limites 
de la psychanalyse II 
de Julia Kristeva. 
Fayard, 454 145 F. 


Christian De la campagne 
★ signalons que ia Revue germa- 
nique internationale, publiée par les 
PUF et dirigée par Michel Espagne 
et Jacques Le Rider, consacre son 
numéro 7 au «paysage, en France et 
en Allemagne autour de 1800» - ou 
comment dans la Dt té r a ture la na- 
ture, d’accessoire, devient l'Image 
d’un pays (263 p, 200 F). 


Ë a pugnacité intellectuelle de 
È Julia Kristeva n’a d’égale 
M que sa qualité pédagogique 
Jbar et peut-être aussi son au- 
dace tranquille. Publier un cours tel 
quU a été professé, avec ses apos- 
trophes directes aux étudiants, ses 
constantes références à ses propres 
travaux antérieurs, Julia Kristeva 
n’hésite pas. Outrecuidance ? Fauf- 
il préférer P insignifiance pateline 
qu’entraîne si souvent la fausse mo- 
destie ? Dans Fbuvoti et limites de la 
psychanalyse, dont parait le 
deuxièrae volume (1), te lecteur fa- 
milier de Freud, d’Aragon, de 
Sartre, de Barthes trouvera peut- 
être des simplifications, des ap- 
proximations. Elles sont dues au fait 
que le cours a été en partie improvi- 
sé et qu'il se fonde souvent sur la 
mémoire qu’a l’analyste-professeur 
de ses lectures, plutôt que sur une 
relecture crayon en main des 
œuvres. Mais elle les connaît 
comme peu de critiques les 
connaissent aujourd’hui en tout 
cas pour ce qui concerne Aragon, 
Sartre et Barthes, si Pon excepte les 
spécialistes. Et même à ceux-là, elle 
a beaucoup à apprendre, en raison 
de son point de vue de psychana- 
lyste non dogmatique. 

La question posée est celte des 
chances de survie du fantasme, de 
rimaginaïre et de la li tt érat ure dams 
la dérisoire déréalité que Guy De- 
boni a appelée la «société du spec- 
tacle». Julia Kristeva ne pèche pas 
par optimisme : le monde dans le- 
quel nous survivons plutôt que 
nous vivons menac e mortellement 
notre intériorité, notre « vie psy- 
chique ». Ce monde d'images préfa- 
briquées, ce télé-monde nous ac- 
croche comme le drogué à sa 
drogue, et ce n’est pas le plaisir, 
l’extase brute ou Pattâmiation de la 
souffrance psychique que les 


images « spectaculaires » nous 
fourguent, mais un substitut de vie 
qui exclut la pensée en même 
temps qu’il annule notre corps. La 
menace vraiment dangereuse et 
massive est celle qui nous prive du 
contact avec la peau de F autre, avec 
notre propre corps, avec notre sen- 
sori alité, laquelle est fiée à notre 
imaginaire propre. Si nos fantasmes 
archaïques et notre faculté d’imagi- 
ner notre vie succombent sous un 
imaginaire fallacieux, production 
industrielle d’images privées de 
sens et donc incapables en efles- 
mêmes de provoquer la recherche 
du sens en quoi a consisté fart Jus- 
qu’à l’avènement de la société du 
spectacle, nous sommes foutus: 
notre corps est perdu aussi bien que 
notre esprit Perdus corps et âme. 
Le Titanic de F espèce humaine. Les 
nihilistes souhaitent ce naufrage dé- 
finitif, Os s’apprêtent à y assister 


ACTIF 

le pessimisme de Kristeva, au 
contraire, est inquiet, et actif. Le 
pessimiste nihiliste ne saurait 
contribuer à la destruction de F es- 
pèce autrement que par son suicide, 
qui est synthèse passive absolue du 
monde vécu comme imposable à 
vivre, et celui de Kristeva, freudien 
dans ses fondements philoso- 
phiques, est actif parce qu’elle- 
mëme est clinicienne et thérapeute, 
très consciente des limites de la thé- 
rapie analytique. Politiquement, fl 
ressemble au «tout est foutu, à 
moins que-» qui se lisait en fili- 
grane de la Critique delà raison dia- 
lectique. où Sartre, en I960, décri- 
vait un monde dans lequel la 
matière travaillée par Thomme finit 
par se retourner contre lui, contre 
ses projets. Ce monde est celui de la 
victoire de la marchandise sur 1e 
projet de vivre. Pour tes analystes, 
on te sait, il est celui oh la pulsion 
de mort Pemporte sur la pulrion de 
vie. 

L’intérêt de ia position de Julia 
Kristeva est de continuer la dé- 
marche freudienne dans te sens du 


pari sartrien sur la liberté. Psycha^ 
nalyste, elle ne s’est pas encore in- 
téressée à la Critique de la raison 
dialectique, qui lui paraît relever 
d*un « totalitarisme humaniste», ce 
qui semble un contresens puisque 
te second traité philosophique de 
Sartre développe F Idée que toute 
activité humaine est une « totalité 
détotalisée»: humanisme, oui, 
pourquoi pas ? totalisant, certes ; 
totalitaire, non, puisque le totafita- 
■ ristne est toujours un dogmatisme. 
Or Kristeva voit mieux que qui- 
conque que la pensée de Sartre est, 
comme celle de Freud, un question- 
nement infini Et son exposé cri- 
tique des thèses de L’Imaginaire 
montre avec pertinence que Fïmagt- 
nation implique le néant en son ac- 
tivité même : imaginer; c’est décol- 
ler du réel, c’est le « néantiser », 
que limage produite soit mentale 
ou matérielle. Cette faculté de 
«néantiser» est tedlssodabte de la 
Hberté. Son autre nom est la trans- 
cendance de la conscience, et Kris- 
teva souligne avec raison que 
F aventure intellectuelle de Sartre 
entraîne dans son sillage celle de 
Barthes, tournée, efle, vers te lan- 
gage, et qu’fl s'agit là 6! «une des 
aventures les plus souveraines de 
l’humanité: questionner la transcen- 
dance dans fa transcendance elle- 
même, jusqu’à l’athéisme ». Pour 
Aragon, la question est plus 
complexe, car sa mystification 
consciente d’elle-même et te vertige 
des identités sexuelles contradic- 
toires ouvrent sur un labyrinthe de 
miroirs où F artifice et le pouvoir 
s’entre-tuent Selon Kristeva, la ré- 
volte intime, dans Fexpérience ana- 
lytique comme dans Fexpérience ar- 
tistique, doit aboutir, sans garantie 
de succès, à l'ironie créative, à la 
distance critique devant le toc du 
spectacle. Une fois encore, «tout 
est foutu, à moins que- » 

Michel Contât 


(1) Voir Sens et non-sens de la révolte. 
Fayard (« Le Monde des livres » du 
31 mai 1996). 
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ger à nos déjà anciens ministres 
en décrivant la rhétorique qui 
s’épuise, la parole politique qui 
soudain se vide : « Ces formules si 
commodes à leur paresse, si dociles 
et si souples à leur ambition, à 
présent que la raison les interroge, 
mutilées par eux, privées de sens, 
réduites à de vains mots, les tra- 
hissent au jour du danger, et restent 
muettes entre leurs mains. » 11 faut 
également retenir, de sa descrip- 
tion de la fin des dogmes, la tra- 
versée d’un temps de bassesse et 
de corruption: « Sa religion, sa 
morale, sa politique, sa doctrine 
universelle et unique, c’est l’inté- 
rêt.» Ces «tristes jours» 
débouchent finalement sur une 
force de création reconstituée : 
«Un germe d’avenir et de vie fer- 
mente au sein de cette corruption, 
et ce que vous prenez pour la mort 
n’est qu’une métamorphose. » 

On peut jouer à multiplier de 
telles coïncidences, n’y voir qu’un 
artifice amusant, rien de plus. Tant 
de traits, fl est vrai séparent la 
France d’aujourd’hui de celle des 
années 1820 qu’une comparaison 
paraît absurde. De grandes 
convergences paraissent pourtant 
exister : les convictions sont usées 
à force d’avoir servi au pire, on 
voudrait noire un renouveau pos- 
sible, et l’on sait que l’histoire 
n’attend pas. Des années récentes, 
dans les deux époques, la leçon à 
retenir est ambiguë: refaire le 
monde est une tâche cruelle et 
vaine, mais vouloir le conserver en 
l’état l’est tout autant. Hier 
comme à présent, on attend des' 
idées. Savoir comment les dogmes 
finissent ne dit pas comment 
naissent les pensées libres. Heu- 
reusement, on les espère encore ! 
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Dons le tableau, le peintre 

Comment débusquer le peintre dans son tableau ? Daniel Arasse propose sa méthode ; fondée sur 
I attention et la jouissance du regard . De quoi renouveler la connaissance et redoubler le plaisir 


LE SUJET DANS LE TABLEAU 
de Daniel Arasse. 

Flammarion, coll. « Idées et 
recherches », 

160 p., 103 ill., 175 F. 

/ I faut prêter attention aux 
prépositions. L'ouvrage de 
Daniel Arasse ne traite pas 
du sujet du tableau, mais du 
sujet dans le tableau. Par sujet, il 
faut entendre à la fois l'histoire, la 
fable, les symboles que l’œuvre 
propose à la vue selon des modes 
qui vont de l’évidence au cryptage 
- et l’auteur, qui, indiscrètement 
ou très allusivement, dit « je », le 
sujet qui exécute et quelquefois 
signe. La question est donc : com- 
ment faire pour identifier et inter- 
préter ce qui serait, dans des toOes 
et des fresques de la Renaissance 
italienne, les signes de la présence 
du peintre ? Comment foire pour 
aller au-delà des exercices habi- 
tuels de lecture et dépister ce qui 
ne relève pas d’un code iconogra- 
phique mais de l'intrusion d’un 
caractère, d’un individu ? La ques- 
tion est de méthode, et Daniel 
Arasse l’affronte dès l’introduc- 
tion. 

D’une part, il refuse de se 
contenter des résultats de [‘icono- 
graphie telle qu’eQe est tradition- 
nellement pratiquée, méthode de 
décodage qui établit des rapports 
aussi nombreux et précis que pos- 
sible entre l’image et des systèmes 
de signification préexistants - tex- 
tes sacTés ou profanes, proverbes, 
gestuelle, langages allégoriques. 
La connaissance, évidemment né- 
cessaire, de ces références lui per- 
met de reconnaître des « écarts ». 
*« Se manifestant comme une diffé- 
rence ou une anomalie, écrit-il, ces 
écarts constituent normalement 
une exception, un unicum sans 
conséquence en dehors de l’œuvre, 
sans effet dans la tradition figura- 
tive. » L’historien doit d'abord les 
observer, ce qui suppose qu’il ait 
des traditions et des règles en 


usage au moment de la création 
une vue panoramique, sans la- 
quelle fl ne saurait désigner ce qui 
tranche, ce qui relève de la déso- 
béissance volontaire ou involon- 
taire. 

Cette opération accomplie, 
commence la seconde, non moins 
difficile. Les incongruités réperto- 
riées, reste à les comprendre. Mais 
les comprendre selon quelle mé- 
thode. avec quels instruments? 
Comme on ferait aujourd’hui 
d’œuvres contemporaines, en ap- 
pliquant des notions issues, par 
exemple, de la psychanalyse ? A 
ce propos, l’auteur se montre très 
méfiant, d’une méfiance qu'il jus- 
tifie. «les enjeux visés étant 
d’ordre indiiiduel et psychique, on 
cherchera d’autant moins à les in- 
terpréter de façon psychologique », 
note-t-iL «Aux XV* et XV? siècles, 
peintres et sculpteurs prennent de 
leur psyché une conscience qui n’est 
pas psychologique. La conscience 
de soi repose sur la théorie des hu- 
meurs et de leur tempérament, sur 
Fmfluence des planètes, de l’air ou 
du lait de la nourrice, etc. En proje- 
tant au XVP siècle une interpréta- 
tion fondée sur des conceptions hé- 
ritées du XIX' siècle, on aurait 
d’autant moins de chances de dé- 
gager les enjeux intimes dont les 
œuvres pouvaient alors être le relais 
qu’on a affaire à des objets dont la 
conception, la gestation et la mise 
au jour ont été aussi jonction de la 
conscience que leurs auteurs pre- 
naient de leur propre psyché. » 
Autrement dit: des principes 
d’analyse trop brutalement 
contemporains déformeraient, 
détruiraient peut-être, ce qm’il 
faut essayer de percevoir et d’in- 
terpréter. Cette exigence, trop ra- 
rement exprimée, trop rarement 
satisfaite par des auteurs qui ne 
prennent pas le temps de vérifier 
la pertinence historique des no- 
tions et des méthodes qu’ils em- 
ploient, suppose de procéder avec 
lenteur, de rôder autour de 


l 'œuvre et de lire beaucoup, et des 
livres de toutes sortes, afin d'y 
trouver peut-être de quoi alimen- 
ter la réflexion. Arasse suggère de 
rechercher les associations d’idées 
qui sortent de la norme, afin 
d'« identifier des " dénominateurs 
commun s" entre des thèmes objec- 
tivement distincts (...) que peut ex- 
ploiter l'artiste à des fins intimes ». 

PARMESAN HIRSUTE 

De son ouvrage, l ‘Introduction 
n’occupe qu’une dizaine de pages, 
fl peut donc sembler excessif de 
s’y attarder si longuement Mais fl 
se trouve que ces pages, oü Arasse 
danse un curieux pas de deux avec 
Panofsky, ont. entre autres mé- 
rites, ceux de proposer un dessein 
et une méthode et de se démar- 
quer des conventions et certitudes 
généralement en usage. Il serait 
légitime qu’elles suscitent des 
controverses. Il ne le serait pas 
moins d’espérer qu'elles contri- 
buent au renouvellement d’une 
discipline - l’histoire de l’art an- 
cien - qui ne peut se contenter de 
l’érudition et de l'accumulation 
des faits, mais doit aussi réfléchir 
à l’usage juste qu’elle peut faire 
des sciences humaines. 

Après Y Introduction suivent sept 
études, sept démonstrations de ce 
que serait cet art de démasquer le 
peintre ou le sculpteur, mais de le 
démasquer en douceur, sans brus- 
querie. Elles traitent de Michel- 
Ange et de BeUini, de Titien et de 
Man régna. Mais non pas de ceux- 
ci en général, pour une énimème 
tentative monographique: de La 
Dérision de Noé de Bellini, du 
Moïse de Michel-Ange, de Y Allégo- 
rie de la prudence de Titien ou 
d’un dessin du Parmesan, Vulcain, 
Mars et Vénus, dont ce serait peu 
dire qu’il donne de l'épisode my- 
thologique une représentation 
très singulière. Chacune de ces 
œuvres révèle des anomalies, un 
geste étrange, une composition 
qui rompt avec les usages en 


cours, une audace. A l’instant où fl 
surprend Mars et Vénus enlacés, 
Vulcain, qui se tire la barbe en 
signe de stupeur, est pris d’une 
érection très visible. La scène est 
de voyeurisme - faite donc pour 
séduire un peintre, qui pourrait se 
reconnaître en Vulcain. Dans ce 
cas, le détail physiologique serait 
encore moins anodin, d’autant 
moins anodin que, dans plusieurs 
autoportraits, le Parmesan se 
prête une tête hirsute et ron- 
chonne à la Vulcain et que, 
souvent, il place dans ses compo- 
sitions un personnage à l'écart 
dans la posture de l’observateur, 
de celui qui épie et voit ce qu'il 
conviendrait de ne pas voir. Un 
peintre ? 

Dans sa quête de l’anomalie, 
Daniel Arasse découvre l’artiste 
partait, celui qui a cultivé la bizar- 
rerie et le dédain des conventions. 
Cet excentrique se nomme Pieio 
di Cosimo. Vasarï posséda son 
Mars et Vénus, dont fl écrivit dans 
ses Vies une description inexacte 
où un gros lapin, cuniculus en la- 
tin, joue un rôle que la décence in- 
terdit de préciser. Tirant parti de 
cette erreur et d'autres passages 
du portrait que Vasari a laissé de 
Piero di Cosimo, examinant son 
Combat des centaures et des La- 
pithes. plutôt emmêlé, et deux 
versions de Y Histoire de Promé- 
thée , plutôt énigmatiques. Daniel 
Arasse tente un portrait du 
peintre qui fait de lui le symé- 
trique rustique de Leonard. Au 
passage, fl observe que « l’art de 
Piero ouvre ainsi la voie aux diva- 
gations de celui qui regarde ; il au- 
torise en écho une extravagance du 
regard, une errance iouissive de dé- 
tails en détails ». Une * errance 
jouissive »? Ce ne serait pas la 
plus mauvaise définition qui se 
puisse donner de la meilleure ma- 
nière d’écrire l’histoire de la pein- 
ture, vagabonder de tableau en 
tableau pour le plaisir. 

Philippe Dagen 


Raoul Dautry, 

cheminot 

exemplaire 

RAOUL DAUTRY 
Du rail à Paterne 

de Vladimir Halpérin. 
Fayard, 332 p.,150F. 


Mythologies de la cyberculture 

Mark Dery dissèque les utopies de Vère informatique et montre 
ce qu'elles doivent à McLuhan et Teilhard de Chardin 


M fn grand commis de l'Etat, 
t #moft en 1951, qu’on ne 
■ m devrait pas oublier : 
Raoul Dautry. Vladimir 
Halpérin a choisi de raconter sa vie 
de précurseur, animateur et bâtis- 
seur. Une vie étonnamment mar- 
quée par sa première haute fonction 
en 1928 à la tête des chemins de fer 
de l’Etat Cheminot il est et chemi- 
not fl restera, même sous d’autres 
bannières. Les résultats qu’il obtient 
sont tels qu’on pense à lui pour re- 
mettre sur pied, en 1931, P Aéropos- 
tale et la Compagnie générale tran- 
satlantique. Le chapitre sur ses 
rapports avec Mermoz et Couzinet 
est plus intéressant par les docu- 
ments cités que par le ton : Halpérin 
a choisi de ne jamais céder aux faci- 
lités du lyrisme. C’est vrai encore 
pour (a bataille de Peau lourde, cette 
autre aventure où Dautry joua un 
rôle irremplaçable pendant la 
guerre. Farouchement opposé à r ar- 
mistice, fl se retire dans sa propriété 
de Lourmarin malgré les appels de 
Vichy, pins de de Gaulle, qu’il re- 
trouva à la Libération pour se voir 
confier le ministère de la reconstruc- 
tion et de l’urbanisme, puis le 
commissariat à l’énergie atomique 
comme administrateur général délé- 
gué, au côté de Joliot-Curie, haut 
commissaire. C’est aussi aux défis de 
l’avenir que Dautry voulait ré- 
pondre: imBtant du tunnel sous la 
Manche quand personne n’y croit, 
de PEurope des transports avant 
même que Jean Monnet ne lance la 
CECA, prenant la tête du Conseil 
français du * Mouvement euro- 
péen », posant en 1949 les bases 
constitutives du ŒRN (Centre eu- 
ropéen de recherche midéaire) et 
acceptant la même année la vice- 
présidence dn Centre européen de la 
culture. Un homme pressé, chez qui 
fon retrouve l’idéal saint-simonien 
et la méthode de Mendès-ftance- 
Pierre Drouin 


VITESSE VIRTUELLE 
Escape vetodty : 
cyberculture attire end of tire 
century 
de Mark Dery. 

Traduit de l’anglais 
par Georges Charreau 
éd. Abbeville, 366 p., 169F. 


eut-être conviendrait-il 
Ë'Bds. lire Pexcellent essai de 
Mark Dery avec la même 

m gourmandise que nous 
mettions 1 savourer les Mythologies 
de Barthes. Car c’est bien à Panalyse 
décapante d’une nouvelle mytholo- 
gie, celle qui célèbre les noces, fu- 
nèbres ou radieuse s, de Pbomme, 
de la machin e et de l’ordinateur, 
que nous convie Deiy, intellectuel 
de la côte est, professeur au MIT, 
peu enclin à partager les rêveries 
millénaris tes de ses collègues cali- 
forniens. Rebelle à ce quH nomme 
« la rhétorique du sublime technolo- 
gique », Marie Dery dissèque avec 
humour les utopies de rère infor- 
matique 

Son titre fart référence à la vitesse 
de libération qui désigne, en phy- 
sique, la vitesse que doit prendre un 
c’orps - un avion par exemple - 
pour échapper à la vitesse gravita- 
tionnelle d'un autre corps, comme 
la Tbrre. Si la cyberculture fascine, 
c’est qu’elle parait être sur le point 
d'atteindre la vitesse de libération 
- aussi bien sur le plan philoso- 
phique que technologique - nous 
permettant d’échapper à cette 
« Jnîble chair qui nous encombre » et 
à la mort La rhétorique de la vitesse 
de libération, édit Deiy, imprègne 
la science-fiction cyberpunk, avec la 
croyance pentecôtiste en une apo- 
calypse où l’histoire s’arrêterait et 
où les fidèles se rassembleraient au 
ciel. Ces visions d’une cyberas- 
somptibn sont une ruse fatale qui 
nous fait oublier le saccage de la na- 
ture, les déchirures du Bai social et 
l’abîme qui se creuse entre F élite 
technocratique et les masses sous- 
payées. 

Mark Deiy observe que les cybé- 


riens sont redevables de leur fan- 
tasme à deux penseurs dont les 
idées téléologiques ont imprégné la 
contre-culture des années 60: 
Marshall McLuhan et Pierre Tefl- 
hard de Chardin. Leurs contribu- 
tions au nouveau mythe techno- 
transcendental furent parfois éton- 
namment proches - aussi bien dans 
la vision cfune conscience cosmique 
globale enfin rendue possible par 
les médias électroniques que par 
celle d’une irrésistible ascension 
d’un « Christ cosmique m chère à Fil- 
lustre jésuite : «Je m'attends à ce 
que les décennies à venir transfor- 
ment la planète en œuvre d'art 
L’homme nouveau, pris dans une 
harmonie cosmique qui transcende 
l’art et le temps, deviendra lui-même 
une œuvre d’art organique. » Ainsi, 
Dieu aura enfin quelqu'un à son ni- 
veau à qui pariée-. 

VERS LE « POINT OMEGA » 

Dans cette même perspective, le 
futurologue Jérôme dayton Gknn 
a observé qu’fly aura bientôt autant 
d’habitants sur notre planète que de 
neurones dans le cerveau humain. Il 
imagine qu’une fois ce seuil atteint, 
l’humanité formera une sorte de 
conscience collective qui provoque- 
ra le « réveil » de la terre. Bref le câ- 
blage complet de r e spèce humaine 
ainsi que notre capacité de forger 
des « réalités de synthèse » nous 
conduiront wifî n à cette «ultrahu- 
monflé» convergeant en ce «point 
oméga » que Teilhard de Chardin 
n’avait fait qu'entrevoit Quant aux 
dures réalités sociales présentes, 
elles sont, eûes aussi, refommlées 
dans la rhétorique du sublime. Ain- 
si, les «hommes taupes », ces SDF 
censés vivre dans les tunnels aban- 
donnés du métro de New York, sont 
idéalisés comme un emblème du 
« projet cybérien » de cultures paral- 
lèles cachées dans les failles du sys- 
tème. Le dochand traînant son car- 
ton ne cherche pas à s’abriter, il fait 
de la piraterie sociale. En fait, la rhé- 
torique cybeidéüque trahit ce que 
Walter Kim a nommé « une éruption 


du mBlénarisme high-tech, une at- 
taque schizœde fin de siècle chez ceux 
qui sont restés trop longtemps devant 
leur écran ». F frrmi les chapitres les 
plus cocasses du livre, fl faut lire 
ceux concernant la divinité des ordi- 
nateurs et leurs moines technolo- 
giques ainsi que ceux consacrés à 
Schwarzenegger et Stallone, emblé- 
matiques de ces sculptures futu- 
ristes dont rêvait Marinetti. « Le 
culturisme est une tentative désespé- 
rée pour faire tenir le corps, à une 
époque où le génie génétique et le 
programme du génome humain nous 
rappellent cette vérité déconcertante ; 
rètre humain n'est guère plus qu’un 
nuage dlnformatiam. » 

D'où également la question po- 
sée par la chirurgie post-moderne : 
faut-il, ce qui est désormais moins 
un problème technique qu’un di- 
lemme moral, construire des êtres 
hybrides, moitié homme, moitié 
machine? Qu'on s’en réjouisse ou 
qu’c» le déplore, la dichotomie es- 
priVcorps a été remplacée par la tri- 
chotomie espritfcorpstoachine. Un 
pas de plus et nous rencontrons ce 
personnage de sdence-fiction qui 
erre, désincarné, dans le cybers- 
pace. «fe n'arrive posa me rappeler 
ce que ça fait d’avoir un corps-*, 
pense-t-â. il aurait envie de huiler 
de frustration, mais hurler avec 
quoi? 

Walter Benjamin observait déjà 
que «Fhumanité est devenue assez 
étrangère à elle-même pour réussir à 
vivre sa propre destruction comme 
une ^jouissance esthétique de premier 
ordre ». Sous l’apparence de cette 
rhétorique du sublime, c’est la réali- 
té de cette destruction que nous dé- 
crit Marie Dery. A sa manière, D re- 
joint les romanciers William Gibson 
et J. G. Ballard, ainsi que les ci- 
néastes Cronenberg ou Tsukumato, 
dont le fi toi culte Teeuo est à la cy- 
berculture ce qu’Un chien andalou, 
de Bunuel, fut au surréalisme. On 
Faura compris, ce voyage parmi les 
zombies électroniques captivera 
tous les amateurs d’apocalypse. 

Roland Jaccard 


CIVILISATIONS 

• DIEU ET SON JUIF, de François Fejtô 

Tiente-six ans après l’avoir écrit, François Fejtô propose une édition re- 
maniée de son livre Dieu et son juif paiu d’abord chez Grasset Spécia- 
liste du monde communiste et de révolution de FEurope centrale, l'his- 
torien * sort de son rôle » pour s’intéresser ki à son propre itinéraire 
spirituel, s’interroger sur ses racines juives et sur la foi de ses ancêtres. 
L'inversion du titre prévu initialement (Dieu et son juif et non plus Le 
Juff et son Dieu) met ai valeur la complexité de la filiation entre les juifs 
et Yahvé aux passions changeantes. L’analysant d’une manière plus af- 
fective quliistorique - « enthousiaste » -, Fejtô pose notamment la 
question de l'identité juive et de l’infaillibilité de cette distinction iden- 
titaire : • L’illusion consistait à croire que l'avènement du libéralisme, de 
la démocratie et du communisme qui devait les prolonger, mettrait d’un 
coup un terme aux épreuves des fils d’Israël (—) » (éd. Pierre Horay, 
166 p„ 80 FV M.V.R. 

• FAUT-IL AVOIR PEUR DE L’ISLAM ? de Jocelyne Cesari 

Des fantasmagories orientalistes de Fépoque napoléonienne au dis- 
cours « national populiste » remis au goût du jour par Jean-Marie Le 
Pen, Hslam reste majoritairement perçu, en France, au mieux comme 
une * étrange étrangeté *>, au pire comme une menace. En cette 
période d’* incertitude collective ». marquée par la « fin difficile et dou- 
loureuse » de l'hégémonie occidentale, les amalgames haineux de- 
viennent monnaie courante. Le fameux « reivil de Fislam » et le non 
moins célèbre « clash des civilisations ». décrit par l'américain Samuel 
Huntington, participent du même procès. Analysant ces mécanismes 
anxiogènes, particulièrement virulents en France où r intégration répu- 
blicaine « a montré ses limites », Jocelyne Cesari, chercheur au CNRS, 
tente de démontrer la complexité et la diversité d’un renouveau isla- 
mique dans lequel eDe veut voir, non un danger, mus un nouveau « dé- 
fi » lancé à FOcddent féd. Presses de Sciences 132 p„ 75 FL CS. 

• MAROCAINS DES DEUX RIVES de Zakya Daoud 

Mêlant Fenquéte et le reportage, ce petit livre fait le rérit d’une sucres? 
story à la marocaine : celle de F association Migrations et développe- 
ment, créée en 1987. en {tance, par un ancien ouvrier de Fechïney, La- 
hûussain JamaL Grâce à P épargne des émigrés et à la mobilisation des 
villageois, une ■« coopération dynamique » s’établit entre Marocains des 
deux rives de la Méditerranée : des régions oubliées de l'Anti-Atias re- 
çoivent Félectridté, on y construit des dispensaires, des bibliothèques... 
(éd. FAtefier, 172 80 F). CS. 

• UNE ETHNOGRAPHIE DES CONFLITS AUX ANTILLES. Jalou- 
sie, commérages, sorcellerie, de Christiane Bougerai 

Les relations de voisinage dans la société rurale antillaise sont à la fois 
entretenues et perturbées par le regard que chacun porte sur autrui et 
sent porté sur lui En s’inspirant de la démarche interactionniste, Chris- 
tiane Bougera] analyse très finement le fonctionnement de ce monde 
de 1* entre-regard où l'envie, volontiers provoquée et toujours attribuée 
à P autre, suscite querelles et conflits. A partir de nombreux exemples 
parfois cocasses et souvent dramatiques, elle montre comment les an- 
tagonismes s’entretiennent, se régulent ou s’enveniment, au point de 
susciter des brutalités physiques ou des persécutions magiques (en- 
sorcellement) qui conduisent certaines victimes cnez le juge ou chez le 
thérapeute. (PUF, cofl. * Ethnologies », 162 128 F). N. L 
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FRANÇAISE 

• Larbaud à Vichy. Le trente-et- 
unième prix Valéry Larbaud a été 
attribué à Jean-Paul Enthoven 
pour son ouvrage Les Enfants de 
Saturne (Grasset, * le Monde des 
livres » du 20 septembre 1996), di- 
manche 1° juin, à Vichy. Outre ce 
prix décerné à un auteur « qu 'au- 
rait pu aimer Larbaud », l’Asso- 
ciation internationale des amis de 
Valéry Larbaud récompense un 
travail de recherche ou d’édition 
sur l'écrivain dont le lauréat fut 
cette fois l'éditeur Marc Kopylov 
(Editions des Cendres). Les spé- 
cialistes de Larbaud, né en 1881 et 
mort en 1957, ont profité de l’oc- 
casion pour célébrer le quaran- 
tième anniversaire de sa dispari- 
tion. au cours d’un colloque qui 
réunissait entre autres la roman- 
cière portugaise Agustina Bessa- 
Luïs, notre collaborateur Hector 
Bïancïottï. l’écrivain-éditeur Hu- 
bert Nyssen et le cinéaste-roman- 
cier danois Henrik Stangerup. 
Outre une série de conférences 
sur les liens de l’auteur de Sous 
l’invocation de saint Jérôme avec 
les littératures étrangères, des 
traducteurs de diverses langues 
réfléchirent aux mutations, infi- 
délités et revisitations qu'im- 
plique toute traduction. Une ex- 
position, intitulée «Ce vice 
impuni, la lecture... Valéry Lar- 
baud », présente dans la saDe Re- 
lais des Parcs du Palais des 
congrès des manuscrits, lettres, 
livres aimés et objets familiers de 
l’écrivain, avant de circuler en 
France et à l’étranger. 

• Lionel Jospin écrivain. Un es- 
sai du nouveau premier ministre. 
Lionel jospin, sur les prises de po- 
sition et les valeurs du Parti socia- 
liste est en chantier depuis un an 
aux éditions Stock, où Lionel jos- 
pin avait déjà publié 19950000. 
Propositions pour la France (1995). 
Programmé pour le mois de sep- 
tembre, sa date de parution est 
repoussée sine die. Chez Lattès, 
par ailleurs, est réimprimée la 
seule biographie actuelle du pre- 
mier ministre : Lionel Jospin, /'hé- 
ritier rebelle, de Gérard Leclerc et 
Florence Muracriole (1996). 

• Association Maurice Fourré. 
La nouvelle association des amis 
de Maurice Fourré se propose de 
défendre et de prolonger son 
œuvre, dont André Breton écri- 
vait qu’elle « est prise dans ses 
propres gloires, et de celles qu'on 
redécouvrira ». Il existe de nom- 
breux inédits et documents divers 
(photos, correspondances, 
brouillons, etc.) de l’auteur de 
Tête de nègre, La Marraine du sel 
ou de La Nuit du Rose-Hôtel, que 
l’association entend rendre acces- 
sibles (Association des amis de 
Maurice Fourré, librairie La Mar- 
raine du sel, 24 rue des Taillan- 
diers 75011 Paris, tél : OM8-06-75- 
11 ). 

• La République internationale 
des Lettres sur Internet. Le men- 
suel littéraire La République inter- 
nationale des Lettres, fondé en 
1994 par Noël Blandin, a créé un 
site Web gratuit sur lequel est 
proposée une partie des archives 
du journal: entretiens, analyses, 
débats, reportages, textes de fic- 
tion. critiques de livres.., soit 
quelque 600 articles répertoriés et 
indexés par noms d’auteurs qui 
couvrent t'actuaiité littéraire des 
trois dernières années (adresse 
http ://perso.wanadoo.fT/repu- 
bUque.des.Iettres/) 

• Prix littéraires. Le Goncourt 
du premier roman a été décerné à 
Jean-Christophe Rufin pour 
L'Abyssin (Gallimard); le prix 
Baudelaire à Sophie Mayoux pour 
sa traduction de L'Inconsolé, de 
l'écrivain anglais Kazuo Ishiguro 
(Calmann-Lévy) ; le prix Tristan- 
Tzara à Francis Lalanne pour 
D'amour et de mots (Les Belles 
lettres) ; le prix Emmanuel-Ro- 
blès à Dominique Sigaud pour 
L'Hypothèse du désert (Galli- 
mard) ; le prix Maurice-Genevoix 
à Eve de Castro pour Nous serons 
comme des dieux (Albin Michel). 


La Foire de Chicago cherche un nouveau souffle 

L'absence des grands éditeurs a permis de mettre en valeur le dynamisme des petites maisons 


O n ne fera pas croire que 
la grande foire améri- 
caine du Evre - connue 
sous le nom d'ABA 
(American BookseUers Associa- 
tion) et désormais appelée Book- 
Expo America - qui s’est déroulée à 
Chicago du 31 mai au 2 juin, aura 
un instant, ravi la vedette à— Mi- 
chael Jordan. Le grand événement, 
dimanche, à Chicago, c’était la fi- 
nale de basket qui opposait les 
« Buils » du Michigan aux « Jazz » 
de l’Utah. Pourtant, le « match * 
qui se jouait en coulisse entre les 
grands conglomérats et l'édition 
indépendante américaine ne man- 
quait pas de suspense. Et comme 
John Baker, rédacteur en chef de 
Publishers Weekiy, beaucoup pen- 
saient que, de cette « année-clé », 
dépendrait l'avenir de la foire elle- 
même. 

Année-clé ? Depuis quelque 
temps, en effet, l'ABA-BookExpo 
cherche un nouveau souffle. Les 
poursuites judiciaires engagées, en 
1994, par T Association des libraires 
□'ont pas fini de susciter des re- 
tombées. Ces derniers reprochaient 
à cinq éditeurs d'avoir fait bénéfi- 
cier des chaînes de librairies - 
comme B âmes & Noble ou Bor- 
ders - d’avantages commerciaux 
qui n’étaient pas proposés aux 
autres libraires. Résultat : nombre 
de groupes puissants, excédés par 
tant d'« audace », boycottent tou- 
jours la manifestation. On cher- 
chait en vain, cette année, les 
stands de Random House. Pen- 
guin-Vikmg. Doubleday, ou même 
de maisons littéraires comme Far- 
rar Straus Giroux. Seuls parmi les 
a grands », Tune Warner et Little 
Brown étaient représentés. 


Du coup. Chicago, qui était un 
peu un avant-Francfort - un relais 
pour rencontrer les éditeurs d’Asie, 
les Américains de la côte Ouest ou 
ceux qui ne sont pas tous en Alle- 
magne, comme les presses univer- 
sitaires - a perdu de son rayonne- 
ment. Sa surface (285 000 mètres 
carrés pour mille cinq cents expo- 
sants) est deux fois plus faible 
qu’au début des année 90. L'« effet 
domino» joue à plein: l’absence 
des grands groupes entraîne une 
désaffection des libraires, qui 
conduit à un moindre enthou- 
siasme des éditeurs, en particulier 
des étrangers, qui ne trouvent plus 
là leurs interlocuteurs habituels. 
Les Français (plus d’une centaine 
en 1995) s’y comptaient cette année 
sur les doigts de la main, certains 
éditeurs de littérature étrangère 
ayant déjà fait, de leur côté, le 
voyage de New York pour préparer 
la rentrée. « Pour la vente des droits, 
c'est encore la jeunesse qui a le 
mieux survécu au cyclone.' Caster- 
man, L’Ecole des loisirs, La- 
rousse . _ *, notait-on à France-Edi- 
tion. 

Pour l’avenir, les pronostics vont 
bon train. * Quand ça commence à 
se détricoter, on ne sait pas où ça, fi- 
nit *, note l’historien Herbert Lott- 
man. Chicago sera-t-il ravalé au 
rang de Salon régional, comme 
Boston ou San Francisco? Les 
«majors/* reviendront-ils, comme 
l’assure le PDG de Scfaolastic, Ri- 
chard Robinson? Pour beaucoup 
d’éditeurs, comme pour Michael 
Naumarui, PDG de Henry Holt, ou 
André Schiffrin. PDG de The New 
Press, être là était en tout cas un 
acte, sinon de résistance, du moins 
de * loyauté » envers les libraires 


organisateurs. U faut dire que de- 
puis 1992 les grandes chaînes et 
leur « superstores » ont largement 
pris le pas (26 %) sur les librairies 
traditionnelles (19 %), pour devenir 
le premier canal de distribution. 
New York ne compte plus qu’une 
demi-douzaine de librairies indé- 
pendantes. A Chicago, sur le Ma- 
gnificent Mile, ni Stuart Brent, ni 
Krôch, ni Brentano’s n’ont survécu 
à l’installation des géants. Même la 
chaîne an glaise Waterstone a es- 
sayé de s’y établir. Sans succès. 

«GHETTOÏSATION» 

En attendant, la foire reste un 
merveilleux endroit pour « lire » la 
société américaine. Un lieu « em- 
blématique » qui, pour André 
Schiffrin, montre à quel point 
r Amérique a • fini par se diviser en 
une société de sous-cultures où cha- 
cun a son propre programme. Aucun 
Blanc ne va voir ce que font les 
Noirs. Aucun homme ne s’arrête 
chez les féministes. On assiste à un 
phénomène inquiétant de "ghettoï- 
sation ’ »_ A côté de cela, le mar- 
keting est roi. Les produits dérivés 
fleurissent Le « New Age » fait re- 
cette. Les vingt « couloirs de dédi- 
cace » sont aussi longs qae des 
queues d'enregistrement à l’aéro- 
port Charbon Heston, qu, selon 
un libraire de Cincinnati, «a l’air 
d’avoir cent quatre-vingt-cinq ans », 
présente la Bible sans complexe. 
D’ailleurs, à côté du secteur Gay/ 
Lesbian/Feminist, le religieux se 
taille b paît du lion dans un pays 
où les Conversations avec Dieu de 
Neale Donald Walsh, semblent in- 
délogeables de la Este des best-sel- 
lers— 

Tout de même, chez Henry Holt 


on parle littérature. Au programme 
de l'automne : un troisième volume 
de nouvelles posthumes de Harold 
Brodkey (The World Is The Home of 
Love and Death) et un roman de 
Robert Olen Butler (The Deep 
Green Seal Fraîchement rentré de 
Cannes, Paul Auster signe son au- 
tobiographie, Hand to Mouth, dont 
il s’émerveille qu’elle ait déjà paru 
en France. Un nouveau John Up- 
dike et un livre sur la Mafia de Don 
DeUDo seraient prévus eux aussi, 
mais leurs éditeurs respectifs, 
Knopf et Scribner, ayant boudé 
Chicago, on n’en saura pas plus. 
Est-ce peu pour une rentrée litté- 
raire ? * Quand on a eu Thomas 
Pynchon. Norman Mailer et Philip 
Roth au printemps, on ne peut guère 
attendre davantage », commente 
ironiquement Charles McGrath, du 
New York Times. 

En F absence des grands éditeurs, 
les petits « brillaient » d’autant 
{dus. Beaucoup avalent profité de 
l’espace laissé libre pour mieux 
foire connaître leur exigeant tra- 
vail. Aux presses de l'université dn 
Nebraska, où l’on traduit, sous 
d’élégantes couvertures, beaucoup 
de littérature française - d’André 
Breton à Le Clézio en passant par 
Marie Redonnet ou Eric Chevil- 
lard-, on se réjouissait du succès 
relatif du Chemin d'école de Patrick 
Cbamoisean. Chez Graywotf Press, 
de Saint Paul (Minnesota), on évo- 
quait avec ferveur le travail de suivi 
de jeunes auteurs américains. Tan- 
dis que chez Dalkey Archive de 
Normal (minois), où Aldous Hux- 
ley voisine avec Harry Mathews et 
Annie Ema ux. John OTJrien souli- 
gnait tout de même ta fragilité de 
Pédition «non profit», et s’inquié- 


tait des menaces planant au 
Congrès sur le NEA ( National En- 
dowmentjvr the Arts) - une source 

de subventions critiquée par cer- 
tains Républicains. 

Mais la vedette de la foire - qui 
est aussi la plus représentative de 
cette édition à but non lucratif - 
était sans conteste la maison d’An- 
dré Sctüf&m. The New Press. Fon- 
dée à New York en 1992, celle-ci fê- 
tait ses cinq ans sur des rythmes de 
jazz, à la National Ffistorical Socie- 
ty. Sur son stand, le journaliste et 
historien Studs Terkel, auteur 
phare de la maison, dédicaçait son 
dernier livre, My American Century, 
tout en évoquant avec passion un 
« vieil ami » rencontré à l’époque 
du New Deal, Nelson Algren. Et 
c’est précisément The New Press, 
l'une des plus importantes maisons 
de littérature étrangère aux Etats- 
Unis, qui publiera les lettres de Si- 
mone de Beauvoir à Nelson Algren 
(Gallimard) au printemps 1998. 

Mais en attendant, l’éditeur at- 
tend beaucoup d’une autre Fran- 
çaise, Marie Darrieussecq. «Sorti il 
y a tout juste trois semaines, 
Truismes (Pig Taies) a déjà épuisé 
son premier tirage », Indique EUen 
Reeves, éditeur à The New Press. 
« Ni le Boston Globe, m le Was- 
hington Post n’ont ménagé leur en- 
thousiasme. Et si le succès est le 
même qu’en Europe, on pourra vrai- 
ment parler de fiction internatio- 
nale. » Verra-t-ou Marie Dameus- 
secq sur la Este des best-sellers du 
New York Times? Ce serait, dans ce 
cas, la troisième romancière fran- 
çaise, après— Simone de Beauvoir 
pour Les Mandarins, et Marguerite 
Duras pour L'Amant l 

Florence NoivQle 


Le bac bleu des écrivains en herbe 


Q uelques kilos de livres dans un bac de plas- 
tique bleu. C’est le prix. Tïente-six bouquins 
qui valent la chandelle. Les lauréats du Prix 
du jeune écrivain sont repartis avec la « bi- 
bliothèque idéale » sélectionnée pour eux 
par Michel Del Castillo et les douze autres membres du 
jury, tous écrivains, chroniqueurs ou journalistes. La cé- 
rémonie de remise des prix avait Eeu vendredi soir, à 
l’heure du Pivot, dans le théâtre à Pétuvée d’une ville de 
sous-préfecture. Ce «bouillon de lecture» est servi 
chaud depuis treize ans à Muret, dans la banlieue tou- 
lousaine, par un professeur de biologie passionné. Marc 
Sebbah a tant cultivé ces germes de littérateurs en 
herbe qu’as prolifèrent littéralement : plus de 600 ma- 
nuscrits, expédiés par des lycéens et étudiants de France 
et d’ailleurs (19 candidats ont participé depuis le Séné- 
gal ou l’Espagne, la Belgique ou la Chine) ont été reçus 
et évalués par des comités de lecture disséminés sur 
tout le territoire. Chacun des 541 auteurs a reçu en re- 
tour une fiche de lecture, agrémentée de conseils. « Les 
jeunes ont plus besoin de conseils que de critiques », 
plaide Marc Sebbah. qui place la pédagogie du plaisir 
d’écrire avant la « correction des devoirs ». La méthode 
prévaut à toutes les étapes du concours. A quelques 
heures de la cérémonie de remise des prix, les six lau- 
réats peuvent encore peaufiner leurs textes avec les 
membres du jury. Dans le hall de (hôtel, jean-Marie La- 
clavetine s’apprête à rencontrer deux jeunes auteurs 
dont D a apprécié le style en devenir: « Ce sera plutôt une 
discussion sur récriture et la littérature », prévient (écri- 
vain, qui ne se voit vraiment pas dans la blouse du prof 
qui marque les fautes au feutre rouge. 

Même ri le Prix du jeune écrivain a déjà eu (occasion 
de récompenser des talents désormais reconnus comme 


Marie Darrieussecq. son fondateur se défend de vouloir 
en foire une pépinière d’écrivains, fl ne déplairait cer- 
tainement pas à Marc Sebbah que (un de ces « pou- 
lains » décroche un jour un Goncourt, lui qui sursauta 
en 1984 quand le plus illustre des prix censé distinguer 
une découverte littéraire fut remis à— Marguerite Du- 
ras. Dès le lendemain de cette « bizarrerie », Marc Seb- 
bah se lançait dans l'aventure du Prix du jeune écrivain. 
Mais sa grande satisfaction est de conforter le plaisir et 
la confiance de ces jeunes dans leur écriture, et de leur 
offrir un premier tremplin grâce à la publication - par 
Le Monde-Editions - des œuvres primées. « 0 leur faut 
franchir le barrage, terrible, des maisons d’édition », dit 
Marc Sebbah, un peu à la manière de ces pécheurs pas- 
sionnés qui réclament T aménagement de passes à pois- 
sons sur les chaussées barrant la route des salmonidés. 

Pour l’heure, « l’alevinage » annuel du prix se 
comporte davantage comme ces cohortes d'esturgeons 
juvéniles qui tournent ensemble dans les estuaires 
avant d’oser affronter la pleine met. Heureux d’être en- 
semble, de pouvoir se parier, échanger des coups de 
cœur avec les membres du jury et débattre avec des 
jeunes lycéens toulousains de cette curieuse « nécessité 
d’écrire » qui les anime tous. Aucun n’ose franchement 
avouer qu'il se rêve « écrivain professionnel », mais 
tous entretiennent avec la littérature une relation qui 
fait déjà partie intégrante de leur vie, indispensable. La 
plupart font des études littéraires et se destinent à ren- 
seignement Beaucoup sont des récidivistes du Prix du 
jeune écrivain. Magali Sugy, premier prix (22 ans), et 
son « dauphin • François-Xavier Molia (19 ans), étaient 
déjà finalistes l’an de mien le bac bleu de Muret est tou- 
jours aussi lourd. 

Stéphane Thépot 
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AGENDA 

• JUSQU’AU 7 JUIN. PHILOSO- 
PHIE. A Bastia, colloque autour 
de Jean -Tous saint Desanti 
(Théâtre municipal rens. Centre 
d’études corses : 04-95-20-20-91). 

• LE 7 JUIN. CORPS. A Paris, la 
revue Cultures en mouvement orga- 
nise une journée de débats sur le 
thème ♦ Le corps en muta- 
tions ? », qui se déroulera de 9 à 
17 heures dans l’amphithéâtre du 
Musée des arts et traditions popu- 
laires (MATP, 6 av. du Mahatma- 
Gandhi, 75116 Paris). 

• LE 7 JUIN. HANS JONA5. A Pa- 
ris, journée d’étude de la Biblio- 
thèque nationale de France (BNF) 
sur Hans Jonas. avec Paul Ricceur, 
jean Greisch et Bernard Sève 
(BNF Tolbiac, hall est, petit audi- 
torium, quai François- Mauriac). 

• LE 9 JUIN. BIBLIOTHÈQUES. A 
Bobigny, le conseil général de la 
Seine-Saint-Denis organise une 
journée professionnelle d'infor- 
mation sur le thème « Farenheit 
451, vigilance et ripostes ci- 
toyennes », contre l’extrême 
droite et la censure exercée dans 
les bibliothèques publiques. De 
9 h 30 â 17 heures à la Bourse du 


travail (av. Jean-Jaurès, 93003 Bo- 
bigny). 

• LE 9 JUIN. AFFAIRE SOKAL. A 
Paris, (Association Henri Poincaré 
(HP MP) organise une journée (de 
14 à 18 h 30) sur le thème « La 
guerre des sciences n’aura pas 
Eeu v, autour de l’« affaire Alan 
SokaJ». (Institut Henri-Poincaré, 
amphithéâtre Hermite, 11. nie 
Pierre-et-Marie-Curie, 75005 Pa- 
ris) 

• LE 9 JUIN. LEVJNA5. A Paris, 
les Carrefours de l'Odéon consa- 
creront leur dernière rencontre 
philosophique de la saison à Em- 



TSCHANN 

LIBRAIRE 


aura le plaisir d'accueillir 

JEAN BAUDRILLARD 

Illusion , désillusion esthétiques 
Le Complot de l'art 
Entrevues 

(Editions Sens et TonJka) 

le jeudi 12 juin 1997, à 19h 
125 bd Montparnasse, Vie 


manuel Levinas. (20 heures, 
grande salle du Théâtre de 
l'Odéon, 1, place Paul-Claudel, 
75006 Paris, rens. : 01-44-41-36- 
44). 

• LE 10 JUIN. AGNETA PLEIJEL. 
A Paris, l’écrivain Jean Rouaud ti- 
ra des passages do roman de la 
Suédoise Agneta Pleijel, Fungi 
(Flammarion), en présence de 
l’auteur et de sa traductrice 
(Centre culturel suédois, 11, rue 
Paye une, 75003 Paris, tél. : 01-44- 
78-80-20). 

• LE 10 JUIN. BRYCE ECHE- 
NIQUE A Montpellier, dialogue 
entre le professeur Jean Franco et 
l’écrivain Ahredo Bryce Echenlque 
organisé par l’université Paul-Va- 
léry et la librairie Sanramps 
(18 h 30, Centre régional des 
lettres, Espace RépubEque, 20, nie 
de la RépubEque, 34000 Montpel- 
lier, rens. : 04-67-22-S1-4T). 

• LE 12 JUIN. LIBER- A Paris, la li- 
brairie La Hune et les Editions du 
Seuil organisent une présentation 
des activités de Liber par Pierre 
Bourdieu et Olivier Christin. 
as h 30, Société pour la promo- 
tion de l’industrie, salle Louis-Lu- 
mière, 4, place Saint-Germain- 
des-Prés, 75006 Paris, réservation : 
La Hune, tél. : 01-45-48-35-85). 


A L’ETRANGER 

Madrid fête le livre 

La Foire du Evre de Madrid a ouvert ses portes, le vendredi 30 mai, 
et a battu son plein dès le dimanche dans les jardins du Retire, sous 
une pluie battante et devant les banderoles d’une manifestation 
d’agriculteurs protestant contre l'attitude des agriculteurs français. 
Elle durera jusqu’au 15 juin. 458 stands accueillent les éditeurs et 
les écrivains qui viennent signer leurs ouvrages. Un des faits mar- 
quants de la production de cette année est l’avalanche de nouveau- 
tés, dont beaucoup de livres étrangers. Autre point fort, le pavillon 
consacré à l’édition électronique. La FNAC de Madrid propose à 
cette occasion une exposition consacrée aux objets familiers de 
quatorze écrivains, dont les Prix Nobel Pablo Neruda, Gabriel Gar- 
cia Marquez et CamQlo José Cela. La ville de Madrid célèbre paral- 
lèlement le centenaire de l’écrivain Josep Pla avec un cycle de 
conférences. 

• ESPAGNE : Mises à prix 

La maison d’édition Plaza et Janés a créé un nouveau prix, El pre- 
mio Asï Fue, doté de 10 millions de pesetas (environ 400 000 francs) 
et consacré à l’histoire, qui sera attribué pour la première fois le 
13 janvier 1998. En attendant, Arturo Pérez-Reverte vient de rece- 
voir le prix Correo a los valores humanos, une toile du peintre An- 
drés Nagel. Le poète colombien Alvaro Mutis a reçu, lui, le Prix de 
poésie ibéro- américaine de la Reina Sofia, soit 6 millions de pesetas 
(environ 250 000 francs.) 

• ÉTATS-UNIS : Dernières nouvelles du « Gonzo » 

Hunter S. Thompson, dit « le Gonzo », vient de célébrer ses 
soixante ans, et publie un nouveau Evre, The Proud Highway (Vfl- 
lard Books) composé de lettres qu’fl a écrites entre 1955 et 1967, 
car, dès son adolescence il a gardé des copies de toute sa corres- 
pondance. Le livre contient 661 pages et il reste assez de courrier 
pour publier deux autres volumes. Par ailleurs, un film inspiré de 
Fear and Loathing in Las Vegas ( Las Vegas Parano, 10/18) va être réa- 
lisé par Terry Giiliam avec Johnny Depp. 

• ARGENTINE : Scandale dttoridien 

Federico Andahazi a trouvé glissé anonymement sous sa porte le 
chèque de 15 000 dollars (90 000 francs), montant du prix Fortabat 
qu’il avait remporté pour son roman El Anatomista (« L’Anato- 
miste »), mais que M"* Fortabat, la donatrice, n’a lu qu’après que le 
prix eut été décerné. Et elle a été très choquée de découvrir qu’fl 
s’agissait de l’histoire de Mateo Colon, anatomiste du XVI e siècle 
- à ne pas confondre avec son contemporain Christophe Colomb - 
qui aurait découvert (pour les pays occidentaux) le clitoris. Persua- 
dé que cette découverte a été censurée, ie jeune romancier en a tiré 
une œuvre de fiction, très imagée. M w Fortabat a alors qualifié 
l’écrivain d'« artiste pornographique communiste », mention qui a 
ensuite figuré sur la bande du Evre et a servi à en frire grimper les 
ventes: 30 000 exemplaires vendus depuis le mois de mars, rien 
qu’en Argentine. Andahazi a reçu depuis une avance de 
200 000 dollars de l’éditeur américain Doubleday et plusieurs réali- 
sateurs de cinéma sont sur les rangs pour porter le roman à l’écran. 


NICARAGUA, par les onze mille vierges . 
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